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J?ar  le  F.  LE  MOYNE  de  la 
Compagnie  de  Iesvs. 

AVEC  DIVERS  RECVEILS 

de  Devifes  du  mefme  Autheur. 


A     PARIS, 

Chez  Sebastien  Cramoisy  ,  &  Sebastien 

Mabre  Cramoisy  ,  Imprimeurs  ordinaires  da  Roy, 

rue  faint  lacques  aux  Cicognes. 

M.   DC   LXVI. 
AVEC   PRJriLEGE   DV    ROY. 
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A  MONSEIGNEVR 

LE  CARDINAL 

ANTOINE  BARBERIN 

GRAND  CAMERIER  DV  S.  SIEGE, 

GRAND  AVMOSNIER  DE  FRANCE, 
ET  NOMME'   PAR    LE   ROY 

ARCHEVESQ.VE  ET  DVG  DE  REIMS. 


ONSEICNEFR 


Puifque  Vôjire  Eminence  à  re- 
cueilli lafuccejjion  de  Mécénat ,  & 
s'eji  chargée  defes  Offices  ^  tant  de 

â  iij 


EPISTRE, 

Jîecles  après  fa  mon  i  Ilefijujle  _,  & 
la  raifon  veut  auffi  bien  que  la  cou- 
flume  y  que  vous  en  recevie'Ztous  les 
droits  ^  comme  vous  en  aveX^pris 
toutes  les  charges.  Le  JPatronnaoe 
des  Mufes  efide  ces  charges  /  leurs 
reconnoijfances  font  de  ces  Droits  : 
&  V.  JE.  n£  doit  pas  craindre  ^  que 
les  ayam  obligées  comme  Elle  a  fait ^ 
elles  ne  le  reconnoiff^em  pas  comme 
elles  doivent, 

De  quelque  Vais  quelles  foient ^ 
elles  font  toutes  de  mefme  Famille. 
]Et  comme  elles  ont  partout  lemefme 
interejl  ^  aujjîhien  que  le  mefme  Ef 
prit  ^  quoy  que  leur  habit  &  leur 
■langue  ne  f oient  pas  les  mefme  s  par 
iQut  y  elles  ont  auffiles  mefme  s  enga- 


EFISTRE. 

gemens  &  les  mefmes  dettes. 

Les  Françoifes  n'ejlantpas  moins 
alliées  des  Grâces  que  les  Italiennes, 
la  gratitude  ne  leur  manquera  ja^ 
mais  à  t égard  de  V.  E.  &  cejl  de 
leur  aveu,  &  parvne  exprejfe  corn- 
mijjion  quelles  m  en  ont  donnée,  que 
j'en  fais  icy  pour  elles  ,  cette  déclara- 
tion au  Public.  Elles  ont  eu  part  à 
Vos  Bienfaits J\/[o2TS£iGirEVR^par 
tout  oà  elles  ont  pu  Vous  appro- 
cher Vous  ne  les  ave:^  point  trai- 
tées d Etrangères  &  dVltramon- 
t  aine  s  ,  comme  on  parle  à  Rome  :  la 
porte  de  vofire  Cabinet  leur  a  ton-- 
jours  ejlé  ouverte  :  &  celles  qui  font 
nées  fur  la  rive  de  vojire  Tibre,  qui 
fe  vantent  dejire  vos  Penfonnaires 
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&VOS  Domejliques  ^  nont pasejlè 
traitées deVom plus  obligeamment, 
ny  avec  plus  de  carejfes.  Les  mien- 
nes mefmes ,  quoy  que  dvn  mérite 
aJfeX^mediocre  _,  ont  eu  leur  part  à 
ces  carejfes.  Vous  les  àveX^regalçes 
plus  dvne  fois  ^  du  revenu  &  du 
fruit  de  vos  Abeilles  :  Vous  ave7 
voulu  que  vos  Veintres  de  Rome 
travail  la ffent  à  leur  faire  desparu^ 
res  :  &  Un  a  pas  tenu  à  Vous^,  quon 
ne  leur  vijl  des  ornemens  _,  qui  euf 
fent  donne  de  lajaloufîe  à  celles  de 
Vofire  Ariofie  &  de  Voflre  Tajfe. 

Vos  intentions  nont  pas  ejlè  fui- 
vies  en  cela  ,  nont  plus  quen la  de- 
penfe  toute  Royale  ^  que  V.  E.  avoit 
commence  de  faire ^  en  ÎEgUfe  de  S. 

Louys 
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Louys  quife  vmt  à  Rome.  Four  ne 
point  parler  defes  autres-enrichijfe- 
mens  _,  quieuffent  èpuife  la  magnifi- 
cence dvn  Roy ,  &  nom  pa?,  èpuifè 
U  Vojlre.  La  réputation  de  la  voû- 
te,^ ou  vous  avie7  commence  de  faire 
peindre  toute  iHiJioire  de  ce  grand 
Saint  j  neufi:  pas  cède  à  la  reput a~ 
tion  de  ces  Loges  fi  famé  uf es  ^qui  at- 
tirent à  Rome  la  dévotion  de  tout  les 
Curieux  &de  tous  les  Peintres,  IPar 
là  Mo^TSEiGMEVR  ^Vous  aveT^fait 
profejfion  de  François  ^ala  veuë  ô' 
pref que  fous  les  Clefs  ^  &  entre  les 
mains  de  S^  Pierre,  Vous  ave7  mon- 
tre y  à  la  Ville  Capitale  du  Monde 
Chrefiien^  que  non  feulement  Vofire 
Libéralité  c^  Vofire' Magnificence  _, 
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maû  que  Vofire  Dévotion  mefme  & 
Vojlre  Pieté  ejloient  Irançoifes. 
T?ar-là  encore  ,  vous  aveX^  voulu 
donnera  ce  faim  Roy  ,  Vatron  de 
^  nos  Roy  s  y  &  Tu  te/aire  de  ce  Roy- 
aume y  vn  fécond  règne ,  qui  luy  eujl 
efiè  vn  Triomphe  perpétuel  dans 
l^Eglife  militante.  Les  Apotheofes 
Vayennes  n  ont  rien  eu  de  plus  illu* 
Jlre  :  Les  Canonifations  Chrejlien- 
nés  ne  peuvent  rien  avoir  de  plus 
noble  :  &  Vojlre  intention  efioit  de 
paffer  en  cela  _,  tout  ce  que  l'an- 
cienne Rome  a  fait  pour  la  gloire  de 
fes  Dieux  /  &  tout  ce  que  peut  faire 
la  moderne  pour  le  culte  de  fes 
Saints^ 
Voflre  affeâiion  Mot^seig^^eptk^ 
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Vojlre%tle  ^  ^  s  il  m' efi  permis  d'v- 
fericy  de  ce  terme  ^  Voftre  dévotion 
pour  la  France  ^  neiejl  pas  arrefiee 
/J.  //  ne  s  ejl  point pre fente  d'occa- 
fion  ou  Elle  n  ait  paru  hautement 
ér  avec  éclat.  EUe  a  ejlè  la  mefme 
dans  les  perilleufes  que  dans  les 
fplendides  '  dans  celles  qui  deman- 
doient  de  la  force  ^  que  dans  celles 
qui  ne  voulaient  que  de  la  depenfe, 
Vour  ne  rien  dire  de  ce  que  vous  fif- 
res a  la  naiffance  du  Roy  /  de  ce 
que  vous  aveX^fait  depuis  à  fon 
Mariage  ^  afin  que  l'Italie  s  en  rè- 
jouïfi  avec  la  France  /  &  que  Ro- 
me fuft  de  la  fefie ,  à  plus  de  trois 
cent  lieues  de  la  JSfopce,  ^luand  il 
plût  a  Dieu  ^  de  henir  ce  Mariage  ^ 

^  •  • 
CIJ 
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é/^  de  nom  donner  vn  Dauphin  y 
que  ne  fijles  vous  point  pour  en  té- 
moigner Vojlre  joye  y  &  pour  la  fai- 
re pajfer  de  Vojlre  Palaù  ^  à  toute 
la  Cour  Romaine  y  de  Vos  Domejli- 
ques  à  tout  le  Veuple  fuccejffeur  du 
Peuple  Régnant  &  Maijlre  du 
Monde  ?  Les  Feux  de  Baume  &  de 
Canelle^  qui  fe  faifoient  là  autre^ 
fois  j  aux  funérailles  des  V'rinces  ^ 
ne  furent  jamais  fi  beaux  ^  que  ceux 
que  vom  fijles  alors  à  la  naiffance 
du  nojlre  .•  Et  le  jour  artificiel  de 
ce  h  eau  feu  entre  deux  jours  natu-- 
rels  ^  fit  vne  continuation  de  jours 
fans  nuit  ^  bien  plus  digne  de  la 
naijfance  dvn  Héros  ^  que  cette 
continuation  de  nuits  fans  jour  ^ 
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attribuée  par  les  JPoëtes  à  lanaif- 
fance  de  leur  Hercule. 

le  ^e  parleray point  Afo\N-sÊi- 
cttevr  ^  des  occajîons  oà  il  a  fallu 
(^ueVoJlre  Z^ le  pour  la  France  ^fujl 
fôuftenu  de  Vojlre  courage.  Les 
Qents  d'Eglife  ont  leurs  combats  ^ 
leurs  périls  aujfîbien  que  les  Qents 
de  Guerre  j  &  il  y  à  des  rencontres 
oà  il  ne  faut  pas  moins  de  cœur  fous 
vne  Sotane  ^  qtiil  en  faut  fous  vne 
Cuirajfe,  En  pareilles  rencontres  ^ 
il  vous  ejl  foui) ent  arrive  y  quel  que 
chofe  defemblable  à  ce  qui  arrive  i 
vos  Abeilles,.  Elles  n  ont  pas  véri- 
tablement les  armes  des  Aigles  / 
mais  elles  en  ont  le  courage  .•  et  quoy 
quelles  f oient ^  comme  a  dit  quel- 


& 
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qùvn  ^  les  Oy féaux  des  Mufes  ^ 
quoy  quelles  ne  fe  nourrijfem  que 
de  iefprit  de  la  rofee  ^  &  de  la 
moelle  des  fleurs  _,  elles  ne  laijfent 
pas  d avoir  leurs  ferres  ^  &  de 
combattre  aujji  genereufement pour 
leurs  fleurs  ^  que  les  Aigles  peuvent 
combattre  poux  leur  proye  &  pour 
leurs  Aires, 

Ainfl  MoNSEiGNBVR  ^  quoy 
qtiil  ne  falluft  qùvn  exercice  de 
Bienveillance  ^  &  des  occaflons  do- 
hliger  ^  a  voflre  Efprit  accouftumè 
à  la  douceur  &  âla  nourriture  des 
Mufes  y  à  Voftre  Ame  naturelle- 
ment Bienfaifante  ^  amie  des  Grâ- 
ces, A  Voftre  Caraâlere  _,  où  Un  en- 
tre que  du  Baume  &  des  Benedi- 


Bions  ;  à  Vojire  Pourpre  qui  luit 
fans  hYuJler  y  qui  à  Hdatdufêu  ér 
nenà  pas  la  chaleur^  Vous  naveZ 
pas  laijje  d'agir  toujiours  courageu- 
fement  &  avec  force  ^  pour  la  digni- 
té de  cette  Couronne.  Et  s  il  mefi 
permis  icy  de  m  exprimer  par  les 
termes  qui  me  font  infpireZ  des 
Mufes  y  Vous  aveT^  combattu  plus 
dvne  fois , pour  la  dejfence  des  Lys^ 
qui  font  de  toutes  les  Fleurs.  _,  félon 
laremarque  dvn  Ancien  ^  les  plus 
amys  &  les  plus  aimeT^  des  Abeilles. 
Cela  MoKs eig^îevisl  ^  nefi  pa$ 
dvn  François  fait  par  Brevet  &  ne 
à  Florence.  Il  ejl  dvn  François  na- 
turel y  &  du  reffort  de  Paris  .•  &  je 
vous  ayfouvent  oûy  dire  ^  que  vous 
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ne  feriez^  pas  fatisfait  de  Voftre 
cœur  ^fi  vous  croyeX^ue  dans  Paris 
mefme  ^que  dans  le  quartier  mefmâ 
du  Louvre^  qu£lqùvn  fujl  ne  avec 
vn  cœur  plus  François  que,  neft  le 
Voftre. 

Cette  affeftion  fi  Irançoife  vous 
ejl  demeurée  de  la  fuccejjion  du 
Grand  Pape  Vrbain  Voftre  Oncle. 
Vofire  premier  foin  ^  dans  laperfe- 
cution  que  Vous  fouffrites  aprcT^  fa 
mort  ^fut  de  nen  rien  perdre  :  Et 

pour  la  mettre  hors  des  atteintes  de 
l'Envie  ^  Vous  vous  retiraftes  en 
France  avec  elle  _,  &  laijfaftes  tout 

.  le  rejle  à  la  difpofîtion  de  la  Fortu- 
ne, ^iue  pouvoient  faire  autre  cho" 

fe  vos  Abeilles  /   Permettez^  moy 

encore 
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encore  icy  MoNSBiGnEVR  ^  de  ne 
pas  rejeter  tinfpiration ,  des  Mu- 
fes.  Vos  Abeilles  dis -je  battues  du 
Vent^  &  menacées  d'vn  longorage^ 
que pouvoient-elles  faire  autre  cho- 
fe^  que  de  fe  venir  mettre  à  tahry 
des  Lys  _,  qui  font  refpecieT^  des 
plus  mauvais  Vents  /  qui  repriment 
les  plus  violens  orages  ^  &  qui  ajou- 
tent l honneur  à  lahry  _,  &  donnent 
de' t ornement  ér  de  t éclat  à  tout  ce 
qui  efi  fous  leur  Sauve-garde. 

Il  y  a  donc  vne  alliance  particu- 
lière JlfoisTSEioNEVR  ^  entre  nos 
Lys  é^vos  Abeilles  :  Il  y  a  vn  corn- 
mer  ce  de  proteâlion  &  de  gratitude ^ 
qui  fera  toufîours  de  grande  efpe- 
rance   dvn    coftè  ^  &  de  grand 
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exemple  de  l  autre.  Mais  tAllian^ 
ce  &  le  Commerce  y  ne  font  pas  moin- 
dres entre  vos  Abeilles  &  les  Mufes, 
Et  l'on  pourroit  dire  ^  continuant 
la  me fme figure  ^  que  Vojlre  AI  ai f on 
ejl  comme  vne  Ruche  ^  encore  pleine 
des  agréables  refies  de  tAqedor^ 
que  le  Génie  de  ce  temps-là  a  refer- 
ve7ypour  les  délices  &  pour  la 
gloire  des  Mufes, 

Elles  sacquitent  donc  de  leurs, 
dettes  y  &  vous  rendent  ce  qui  efi  à 
Vous  Mo2Tsi,iG2TEVR  ^  quand cllcs 
vous  font  part  du  fruit  de  leurs 
veilles,  ^luoyque  vous  aycTjvn  droit 
gênerai  fur  toutes  ces  fortes  de 
fruits  _,  celuy  que  je  vous  prefente 
îcy  Mo2^sEiG2^£rKj  efi  dvne  efpece 
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fur  laquelle  Vous  aveX^  vn  droit 
plus  particulier  que  fur  les  autres. 
Çeji  vne  Poëjïe  :  mais  vne  Poëjïe 
qui  ne  chante  point  y  qui  nejl  com- 
pofèe  que  d'vne  Figure  muette  _,  & 
d'vn  Mot  qui  parle  pour  elle  à  la 
veuë.  La  merveille  efi^que  cette P oë- 
fie  fans  Mufique  ^  fait  en  vn  mo- 
ment avec  cette  Figure  &  ce  Mot^  ce 
que  r autre  Poëfie  ne  fçauroit  faire 
qùavec  vn  long  temps  &  de  grands 
préparatifs  d harmonies  ^  de  fi^ 
^ions  &  de  machines.  Vojlre  grand 
0  n  de  j  fi  grand  Maifire  en  toutes  les 
efpeces  de  Poëfies  ^  a  efiè  des  plus 
habiles  en  celle-cy.  La  Devife  du 
Soleil^avecle  Mot  ALIVS^V  E 
ET  IDEM  en  ejl  vne  illuftre 
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preuve.     Toute  [Italie  _,  toutes  les 
Académies  d Italie  font  admirée  : 
&JÏ  celuy  qui  a  eu  la  hardiejfe  de 
la  faire  Jienne ,  ne  vouloit  pas  refpe- 
£ler  la  Thiare  fur  laquelle  il  la  de- 
rohoit  y  au  moins  dev oit-il  bien  con- 
Jiderer^quvne  IPerle  prife  en  vn  lieu 
fi  regarde^  ne  manqueroit pa$  défi- 
tre  reconnue:  &  qiiilferoit  convain- 
cu de  larcin  ^  aujfitojl cruelle  paroi- 
Jlroit,    Et  Vous  me/me  Moitsei^ 
GiTErR^  qui  ejle S  le  principal  héri- 
tier de  tEfprit  de  ce  grand  I?  rince  ^ 
à*  qui  faites  de  fi  beaux  vers  ^ 
quand  Vofire  loifir  Vous  permet  vtz 
fi'  honnefle  divertijfement  ^  naveT 
vous  pas  quelques  fois  fait  des  De- 
vif  es  5  qui  euf[ent  tente  la  convoitife 
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des  plus  Gens  de  hien^fi  Vojlre  Mo* 
dejlie  n  eujl  pris  foin  de  les  cacher  ï 
Il  ejl  traite  de  cet  Art  en  cet  Ou- 
vrage j  qui  Vous  appartient  Mo  n- 
sEiGisTErR  ^  a  double  titre.  Et  fay 
crû  que  la  Devife  efiant  vn  fruit- 
originaire  de  France  ^  quoy  quepro-^ 
vigne  en  Italie  ^  Vous  y  avieX^  '^^ 
droit  particulier^  comme  François 
d'adoption  ^&  vn  autre  droit  com- 
me Italien  de  naiffance.  S'il  s'y  trou- 
ve quelques  opinions  éloignées  de  la 
doâlrine  des  Sçavans  &  des  Acade^ 
mies  de  ce  pays-là  V.  E.  qui  enfçait 
plus  que  tom  les  Sçavans  &  toute  s- 
les  Académies ^  fera  r Arbitre  de  no ^ 
dijferens.  Ses  fentimens  régleront  les 
mieus  :fes  dec  if ons  feront  pour  moy 
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des  Oracles  :  &  lafoumiffion  que  je 
luy  rendray  ^fera  le  gain  de  ma  cau- 
fe  y  fi  elle  peut  luyperfuader^  que  je 
fuis  avequeplm  de  refpe^l  que  per- 
fonne  y 
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Dig  Voftre  Eminencç. 


le  tres-humble  &  tres-obeyflant 
ferviceur.  Le  P.  le  Moyne 
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PREFACE 


*Avoiic  que  ceft  defcendfe 
du  grand  au  petit  ,  que  de 
paffer  de  l'Art  de  Régner  à 
l'Art  des  Devifes.  Neanc- 
moins  ce  grand  là  n'eft  pas- 
fi  éloigné  de  ce  petit ,  que 
l'on  pourroit  croire  :  &  j'en 
ay  afTez  fait ,  pour  apprendre  à  ceux  qui  ne  le 
fçauroient  pas  d^ailleurs  ,  que  la  Politique  fe 
peut  enfeigner  par  les  Devifes ,  comme  l'Hi- 
ftoire  senfeignepar  les  Médailles.  Et  puis,  tou- 
tes les  Statues  de  Steficrate  n'eftoient  pas  des 
Montagnes  taillées  en  hommes.  Quelquefois 
pour  fe  delaffer  ;  d'autresfois  auilî  pour  fe  di- 
vertir ,  il  pafToit  du  marbre  à  la  cire  :  &  tra- 
vailloit  en  petit  pour  fes  Amis,  après  avoir  tra- 
vaillé en  grand  pour  les  Roys. 

Il  eft  vray  que  je  ne  travaille  pas  à  fi  grand 
bruit,  ny  avec  de  fipefàntes  machines  que  ce 
Sculpteur, qui  mettoit  en  œuvre  des  Carrières 
ôc  des  Montagnes,  le  ne  lailTe  pas  neantmoins 
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d  avoir  befoin  quelquefois  de  me  delafTer  :  &c 
il  la  fatigue  n'eft  pas  fi  grande  pour  le  corps, 
elle  eft  beaucoup  plus  grande  pour  rEfpric, 
d'avoir  toulîours  la  plume  &  le  papier  fous  la 
main ,  que  d'y  avoir  toufiours  le  fer  &  le  mar- 
bre. Cependant  tout  ce  que  ma  condition  me 
pe^ut  fouffrir ,  &  que  mon  naturel  me  peut 
donner  derelafcbe,  nefçauroit  eftregranci& 
doit  eftre  vtile.  Ce  n  eft  pas  par  l'interruption, 
c  eft  par  le  changement  de  travail  que  je  me 
repofe:  &  pour  delafler  mon  Efprit  fatigué  d'v- 
ne  befongne  longue  &  (èricufc  ,  je  luy  fubftî- 
tuë  vne  autre  befongne  plus  courte  &  plus 
gaye.  C'eft  pour  cela  que  j'ay  paftc  plus  d'vne 
fois ,  de  la  Philofophie  à  la  Pocfîe  :  &c  que  je 
pafte  maintenant  de  Y  An  de  Régner  ,  à  l'Art 
des  Devifes.  Encore  faut-il  quelque  milieu,en- 
trela  contention  qui  bande ,  &C  la  diflblution 
qui  déconcerte.  Le  jeu  mefme  qui  ne  fait  que 
relafcher  ,  eft  quelque  chofè  de  meilleur  que 
ToyAveté  qui  engourdit.  Mais  il  faut  qu'il  s'ar- 
refte ,  comme  celuy-cy  ,  au  (impie  relafche- 
ment  5  &  qu  il  conferve  les  accords ,  &C  fou- 
tienne  l'harmonie  de  rEfprit  ,  en  demeurant 
dans  les  mefures. 

Comme  j'ay  penfé  à  merelafcher, j  ay  penfc 

auflî 
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auflîà  fatisfaire  mes  Amy s.  Quelques  vnsd'en- 
tr  eux  ,  remarquables  par  leur  condition  &C 
par  leurs  mérites ,  m  ont  follicité  plus  dVne 
fois ,  d'entreprendre  cet  ouvrage  :  &  je  dirois 
qu'ils  m'j  ont  forcé,  fi l'Amitié laiffoit  quelque 
chofe  à  faire  à  la  force.  Ils  m  ont  fouvent 
reprefenté,  que  la  Devife  eftant  vne  invention 
coûte  Françoife,  ilnouseftoit  honteux,  d'ap- 
prendre des  Italiens  les  règles  d'vn  Art  qui  eft 
né  chez  nous.  Qu'il  vaudroit  autant  que  nous 
fîflîons  venir  d'Allemagne ,  des  Grammaires 
Françoifès  :  ou  que  nous  appriflions  les  rues  de 
Paris  3  fur  des  Cartes  faites  en  Pologne.  Que 
perfonne  jufques  à  cette  heure  n'ayant  écrie 
de  cet  Art  en  noftre  langue ,  il  avoit  efté  fort 
peu  connu  :  que  plusieurs  qui  en  faifoienc 
profeffion  ,  ignoroient  ce  qu'ils  profcfToient  : 
que  les  incongruitez  &  les  barbariftnes  qui  Ce 
voyoient  en  la  plufparc  de  nos  Devifes ,  ve- 
noient  de  cette  ignorance  :  que  les  matières  &C 
les  étoffes  les  plus  precieufes ,  que  les  Sujets  8>C 
les  Places  les  plus  auguftes  en  eftoient  désho- 
norées :  que  dans  les  Feftes  de  la  Cour ,  dans 
les  Entrées  des  Roys  &  des  Reynes ,  &  dans  les 
autres  occafions ,  où  les  Devifes  dévoient  faire 
vne  partie  de  l'appareil,  avec  la  peinture  ôc  la 
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broderie,  avec  les  marbres  &  les  dorures ,  où 
Ton  en  prenoic  à  crédit  dans  les  bouriques  des 
Italiens  :  ou  ion  en  fabriquoit  de  bizarres  & 
de  Chimériques ,  qui  n'avoient  rien  de  la  Devi- 
fe  que  la  cartoche  &C  le  rouleau  :  àc  la  France 
eftoit  cependant  expofée  par  là  aux  railleries 
des  Etrangers. 

Perfuadé  de  cette  raifon  fortifiée  du  défit  & 
des  inftances  de  mes  Amys ,  j'ay  entrepris  cet 
Ouvrage  de  FArt  des  Devifes.    Selon  le  pre- 
mier plan  que  j'en  avois  fait ,  je  lavois  divifé 
en  trois  Parties,  la  première  defquelles  devoir 
eftre  Dogmatique,  la  féconde  Critique  ,  &  la 
troifiéme  Hiftorique.  Mais  aprez  avoir  remar- 
qué, qu'il  eftoit  difficile,  de  faire vne  fi  jufte  fe- 
paration  de  ces  trois  Parties  ,  que  la  féconde 
n'entraft  point  dans  la  première  ,  &  la  troi- 
fiéme dans  la  féconde  y  lay  crû  qu'il  y  auroic 
plus  d'ordre  &  moins  de  confufion  en  tout  le 
corps  de  l'Ouvrage ,  fi  dans  le  tiffu  de  chaque 
Article  ,  la  Partie  Dogmatique  eftoit  foufte- 
nuë  de  la  Critique ,  &C  rHiftoriquc  donnoitia 
main  à  l'vne  &  à  l'autre.  C'eft  ce  que  j  ay  fait, 
expliquant  les  Règles  par  les  exemples  j  ju- 
geant des  exemples  par  les  Règles:  &  fur  le  tout 
ajouftant  à  ce  jugement,  vne  courte  relation 
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an  firjet  &  de  la  fin  de  chaque  exemple,  quand 
la  matière  le  mérite,  &  que  l'occafion  le  de- 
mande. Par  là ,  outre  que  j'ay  évité  vn  grand 
embaras;  &  que  je  me  fuis  épargné  beaucoup 
de  redites  5  j'ay  donné  a  toute  la  compoficion, 
autant  de  jour  &  d'agrément  ,  qu'il  en  peut 
naiftre  delà  diftindtion &C  de  la  diverfité  quand 
elles  fe  joignent. 

En  cet  Art,  comme  en  tous  les  autres  Arts, 
les  Exemples  font  le  Commentaire  dès  Règles. 
ïc  corrige  les  mauvais ,  6^  donne  aux  bons  la 
louange  qu'ils  méritent.  Et  fi  je  me  fuis  chaftié 
moy  mefine  avec  rigueur  ,  où  j  ay  cru  avoir 
faillj  î  perfonne  ne  feroit  en  droit  de  fe  plain- 
dre ,  que  je  ne  luy  eufle  pas  épargné  le  chafti- 
ment.Homere  a  bien  eu  Ton  Ariftarque,il  a  bien 
eu  des  Pedans,  qui  lujont  donné  les  érrivieres. 
Et  encore  aujourd'huy,  Virgile  n  eft  pas  exempt 
de  la  férule  des  Grammairiens.  Neantmoins, 
pour  ne  m  attirer  point  d'affaire,  j  ay  abandon- 
né les  vivans  à  leur  fensj  &  ne  me  fuis  attaché 
qu'à  des  coupables  qui  ne  font  plus  ,  &C  qui 
n'ont  point  laifTé  de  parens ,  ny  d'héritiers  ca- 
pables de  prendre  leur  caufè. 

Quant  aux  bons  Exemples  ,  les  moins  par- 
Êiits  font  de  moy  5  les  plus  parfaits  font  de  quel- 
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ques  vns  de  mes  Amis  ,  grands  Maiftres  s'il  en 
fuc  jamais  en  l'Art  des  Devises.  Les  Pauvres  fe 
parent  ainfi  quelquefois  du  bien  des  Riches  :  Et 
aux  jours  de  pompe  &  defefle ,  les  Pierreries 
empruntées  font  honneur  à  ceux  qui  les  por- 
tent, &  non  pas  à  ceux  qui  les  preftent. 

le  pou  vois  encore  en  emprunter  de  quelques 
autres  :  mais  je  n'ayme  pas  à  devoir  à  tant  de 
gents  :  &  ceux  que  je  ne  me  foucierois  pas  d'a- 
voir pour  Amis ,  je  ne  voudrois  pas  les  avoir 
pour  Créanciers.  D  autre  part  encore ,  puifque 
les  Devifes  ne  font  point  criées  par  les  Colpor- 
teurs T  &  qu'il  ne  s'en  fait  point  de  Relations 
dans  les  Gazetes,  je  ne  fçache  perfonne  qui  foie 
en  droit  de  me  reprocher  l'ignorance  de  celles 
qu'il  peut  avoir  faites- 
En  ce  qui  regardela  di(5t:ion ,  mon  plus  grand 
travail  a  efté  de  la  tenir  nette  de  la  fechereffe, 
&  des  durerez  qui  fui  vent  le  ftile  Dogmati- 
que :  &  fàj  cru  devoir  à  cela ,  vn  foin  plus  par- 
ticulier, foit  pour  ne  point  blcffer  la  delicatefle 
des  Gents  de  Cour  ^  qui  prennent  plus  de  parc 
que  les  autres  à  l'Art  des  Devifes  ?  foit  pour 
épargner  à  mon  Efprit,  vne  rudc(k  a  laquelle 
il  n'a  pu  s'aecouftumer  jufques  à  cette  heure, 
lay  fait  encore  davantage:  comme )e nay  en- 
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trepris  ce  travail  que  par  divertifferaentjjemy 
fuis  permis  plus  de  gayeté  que  je  n'ay  couftu* 
me  d'en  avoir  5  quoy  que  ma  plume  ne  foit 
pas  eftimée  des  plus  pefànteSynymonEfpritle 
plus  chagrin  de  ceux  qui  ccrivenc.  Mais  cette 
gajeté,  comme  je  lay  dés-ja  dit,  neft  pas  de 
celles  qui  déconcertent  les  accords ,  &  rom- 
pent les  mefures  de  l'harmonie.  Ccux-la  mef- 
me  que  l'Efcriture  loue  de  la  fciencc  &  de  l'é- 
tude delà  Mufîque,  Ce  la  pourroient  permettre^ 
fans  eftre  repris  de  débauche  :  &  la  Sagefle  la 
plus  grave  &C  la  plus  auftere ,  y  pourroit  pren- 
dre quelque  part,  (ans  rien  perdre  de  ce  qui  luy 
eft  propre,  que  fa  pesanteur  &  Tes  rides. 

L'ouvrage  eft  fuivi  de  trois  Recueils  de  De- 
vifesqui  font  toutes  de  ma  façon.  le  ne  les  don- 
ne pas  pour  merveilleufe^  :  Le  merveilleux  ne 
vient  pas  en  touce  terre  5  &:  on  ne  le  cueille  guè- 
re à  pleines  mains  où  il  vient.  le  les  donne  feu- 
lement pour  régulières  :  Sc  je  ne  penfe  pas  que 
des  Critiques  qui  ne  feront  pas  calomniateurs 
ou  ignorans ,  y  trouvent  dequoy  les  convain- 
cre de  fauffeté.  Quant  à  ceux  qui  blafphement^ 
pour  vfer  du  mot  de  l'Efcriture .  tout  ce  qu'ils 
n'entendent  pas  i  comme  on  n'en  recherche 
pas  l'approbation  ,  on  n'en  appréhende  pas 
auflj  la  cenfure. 
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ïe  donne  au  premier  de  ces  Recueils ,  le  titre 
de  Cabinet ,  par  ce  que  la  plus  grande  partie 
des  Devifes  quile  compofent,  font  comme  les 
Portraits  de  diverfês  Perfonnes ,  ou  de  qualité 
eminente  ,  ou  de  mérite  extraordinaire  ,  qui 
ont  fait  en  leurs  temps ,  ou  qui  font  encore  au- 
jourd'huy  l'honneur  de  la  France.  On  a  trouvé 
le  nom  de  lardin  alTcz  propre  au  fécond  Re- 
cueil qui  eft  tout  de  Fleurs:  Et  afin  que  le  titre 
de  Devifes  ne  luy  foit  point  difputé  par  quel- 
que Critique  chicaneur,  je  déclare  icy  d'avan- 
ce, en  attendant  que  je  m'en  explique  plus  par- 
ticulièrement ailleurs  ,  que  le  lardin  eft  meflé 
de  vrayes  Devifes ,  &  de  Devifes  équivoques. 
Les  vrayes,  fi  je  m'y  entens,  font  juftes  &  régu- 
lières :  les  équivoques  ne  font  que  fimples  In- 
fcriptions  ,  difpenfées  des  formalitez ,  6c  libres 
des  règles  de  la  Devife. 

Celles  du  troifiéme  Recueil  auxquelles  je 
donne  le  Nom  de  Royales,  parce  qu'elles  font 
des  Vertus  &  des  obligations  des  Roys  ,  font 
tirées  de  mon  Livre  de  l'Art  de  Régner  :  j  ay 
ffté  confeillé  de  les  joindre  avec  les  autres,  afin 
que  tout  ce  que  j'en  ay  fait  eftant  ramafTé  dans 
vn  corps ,  il  foit  plus  facile  de  diftingucr  celles 
qui  font  de  mon  coin ,  &  qui  m  appartiennent, 
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d  avec  celles  qui  me  font  attribuées  par  des 
Gents ,  à  qui  la  phantaifie  eft  venue  de  me  faire 
des  liberalitez  injurieufes ,  &  de  m'enrichir  de 
faufles  monnoyes. 

Ces  trois  Recueils  font  fuivis  de  quelques  De- 
vifes  que  iay  tirées  fans  choix  ,  &  au  hazard- 
mais  non  pas  fans  peine  Sc  fans  adrefTe,  du  Ca- 
binet de  Monfïeur  de  Montmor.  Elles  meri- 
toient  vne  place  plus  honorable  en  cet  ouvra- 
ge :  Mais  outre  que  ie  n'ay  pu  les  avoir  afTez 
tofi  ,  pour  les  placer  félon  leur  mérite  :  le  de- 
vant n'efl  pas  touiiours,  ny  par  tout,  la  place 
dlionneur  :  En  Italie  mefme  qui  efl  le  Pais  des 
cérémonies  &  des  façons, les  Valets  vont  de- 
vant leurs  Maiflrcs  :  Et  j  avoue  que  donnant 
au  Public  de  fî  belles  Devifes  aprez  les  mien- 
nes, ï'ay  fait  comme  les  Curieux ,  qui  ont  des 
Antiques  à  montrer  :  ils  commencent  par  le 
bronze  &  l'argent  fourré  3  &  finirent  par  les 
Agates  &  les  CornaL'nes, 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Du  Sujet  ç^  de  l'Ordre  de  cet  Ouvrage. 

A  MONSIEVR   DE  MONTMOR, 

Confciller  du  Roy  en  fes  Confeils,  &  Majftre 
des  Requeftes  de  Ton  Hoftel. 

OVS  voulez  ARISTE,  que  j'écrive 
de  l'Arc  des  Devifes,  &  vous  le  vou- 
lez fî  abfblumenc  ,  &  avec  un  tel 
empire,  qu'il  n'y  a  plus  moyen  que 
je  m'en  deifende.  Que  le  mot 
d'empire  ne  vous  blefle  point  :  Il  n'eft  pas  icy 
liors  de  fa  place  j  &  voftre  modeftie  l'y  peut 
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fouflfrir,  fans  en  craindre  laconfcqucnce.  Comme 
l'Authoricé  &  la  Grandeur  ont  leur  Empire ,  l'A- 
mitié &  les  Grâces  ont  aulïi  le  leur  :  &  quoy 
qu'elles  ne  parlent  pas  (i  haut,  ny  en  termes  de 
commandement ,  elles  n'en  font  pas  moins  im- 
perieufes ,  ny  moins  abfbluës.  Ne  fçavez-vous 
pas  d'ailleurs ,  que  l'Amour  eft  mieux  obey  que 
la  Majefte'  î  qu'il  a  moins  de  Rebelles  que  n'en 
ont  les  Roys  ^  quoy  qu'il  n'ait  pas  des  Armées , 
&  des  Citadelles  pour  fe  faire  obéir  comme  les 
Roys? 

Cet  empire  de  TAmitié  &  des  Grâces  ,  eft 
celuy  que  je  vous  attribue ,  Arifte.  Voftre  belle 
manière  de  demander  ,  ne  laifTe  aucun  lieu  au 
refus,  ny  aux  excufes:  &  quand  je  pourroisre- 
fifter  à  voftre  volonté ,  &  me  défendre  de  vos 
raifons ,  encore  me  rendrois-je  aux  termes  ho- 
norables, &  aux  exprefllonsavantageufesjdont 
vous  me  les  expliquez. 

De  voftre  grâce  vous  me  répétez  fbuvent , 
qu'après  avoir  travaillé  en  grand  à  la  gloire  de 
nos  Mufes  ,  il  eft  en  quelque  façon  de  mon  de- 
voir ,  &  nos  Mufes  mefmes  attendent  de  moy, 
que  j'y  travaille  encore  en  petit.  Vous  'dites 
demeurant  dans  les  termes  de  la  mefme  ci- 
vilité ,  &  continuant  la  mefme  figure,  qu'ayant 
fait  un  grand  Poëme  comme  le  TaiTe,  &  fait 
aufli  comme  le  Taflè  une  Diftertation  du  grand 
Poëme  ^  il  me  refte  de  faire  comme  luy,  ua 
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Traite  de  TArt  des  Devifes. 

La  Comparaifon  m'eft  avantageufe,  Arifte, 
mais  je  crains  fort,  que neftant  pas  trouvée  afTcz 
juftejellefafTe  plutoft  l'honneur  de  noftre  Amitié,  . 
que  de  voltre  jugement.  Et  quoy  que  vous  allé- 
guiez pour  le  defFendre  ;  On  vous  reprochera 
toujours ,  d'avoir  voulu  faire  pafTer  un  Roitelet 
pour  un  Aigle ,  parce  qu'un  Roitelet  à  une  telle 
ôc  des  aijQes ,  un  bec  &  des  plumes  ^  comme  e^ 
a  un  Aigle. 

Pour  me  piquer  d'émulation,  &  pour  foulager 
le  (crupule  de  nies  Mufes,à  qui  un  Art  auffi  galant 
que  celuy-là,  pourroit  eftre  reproché  par  quelque 
Critique  ,  aufli  mal  inftruit  en  l'Hiftoire  de 
l'Egliiè,  qu'en  celle  de  la  Cour,  après  le  TaiTe 
que  j'eltime  plus  tout  feul  que  toutes  les  Aca- 
démies d'Italie ,  vous  me  nommez  des  Princes 
du  Monde  Chreftien,  des  Evcfques  &  des  Ar- 
chevefques,  des  Cardinaux,  &  des  Papes,  qui 
n'ont  pas  cru  que  cet  Art  fut  indigne  de  la  ma- 
jefté  de  leur  Sacre ,  &  de  la  faintctc  de  leur 
Caradrcrc.  Vous  m'alléguez  un  Paul  love  qui  a 
fait  revivre  l'Hiftoire  Latine,  depuis  que  le  La- 
tin eft  mort  à  Rome  :  Vous  adjoutez  a  celuy-là 
l'Evefque  Arezzi  y  l'Arehevelque  Picolomini, 
grand  de  naiflance,  grand  de  capacité  ,  encore 
plus  grand  de  vertu  :  &  un  grand  nombre  d'autres 
i^avans  Prélats  de  delà  les  Monts ,  qui  ont  efcrix 
de  cet  An ,.  dont  ils  parlent  comme  d'un  Art 
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originaire  de  leur  Pais.  Et  afin  qu'il  ne  mefoit 
pas  eftrange  ,  de  me  trouver  en  ce  Pais  là  fans 
connoifTance  -,  Vous  me  donnez  pour  Compa- 
gnon ,  le  Père  Pétra  Santa  qui  s'elt  fignalé  parmy 
les  Sçavans  de  ma  Robbe  ,  par  (on  Livre  des 
Symboles  Héroïques.  Vous adjouftez  à  cela  pour 
fîlire  valoir  la  matière  que  vous  me  mettez  entre 
les  mains  ,  qu'il  n'en  eft  point  de  plus  riche, 
ny  de  plus  ample.  La  Philofophie  &  la  Poëfie; 
l'Hiltoire  &  la  Fable ,  les  connoifTanccs  ancien- 
nes, Se  les  modernes,  celles  du  Collège  &  celles 
du  Monde  y  entrent  en  petit ,  &  par  abrégé:  Se 
vous  foutenez,  que  s'il  y  à  quelque  Art,  qui  de- 
mande un  Artifan  univerfel  ce  doit  eftre  l'Art  des 
Devifes. 

Vous  me  reprefentez  outre  cela ,  que  la  mode 
desDevifès  eft  revenue:  qu'elles  vont  eftre  plus 
en  vogue  &  plus  en  ufage  que  jamais  ,  Tous  un 
Prince  qui  n'en  demeurera  pas  au  Porc-Epic 
de  Louis  XII.  ny  à  la  Salamandre  de  François 
I.  qui  remplira  le  Croiilant ,  que  Henry  II.  a  laifte 
vuide  :  qui  l'aiflera  derrière  foy  tous  les  Lyons, 
&  tous  les  Aigles  :  Se  vérifiera  en  (a  perfbnne  les 
plus  grands  mots ,  &  les  Symboles  les  plus  Hé- 
roïques. Et  fur  la  veuë  de  cet  avenir  ,  vous  me 
chargez  de  l'obligation  d'enfeigner  aux  Gens  de 
la  Cour ,  un  Art  originaire  de  la  Cour  :  afin  dites- 
vous,  qu'ils  apprennent  à  connoiftre  ce  qui  eft 
de  chez  eux  :  &  qu'il  ne  leur  arrive  pas  en  De- 
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viies ,  eomme  aflez  fôuvent  il  leur  arrive  en  Poc- 
fle ,  de  prendre  des  pierres  du  Temple ,  pour  des 
pierres  fines. 

A  ce  que  j'oppofe  ,  qu'une  Mine  où  tant  de 
gens  ont  ^-availlé  ,  doit  eftre  epuife'e  :  qu'il  n'y 
refte  pas  un  grain  d'or  à  de'couvrir  :  qu'on  en  a 
tiré  jufquesau  limon,  jufques au  fable  qui  avoit 
un  peu  de  couleur  :  Vous  répondez  que  voftrc 
deflein  n'eft  pas  de  m'impofcr  un  labeur  d'Ef. 
clave  :  que  vous  ne  cherchez  pas  en  moy ,  un 
Mineur  qui  fouille  la  terre  j  mais  un  Artifan 
qui  purifie  ,&  mette  en  œuvre  la  matière  que  les 
Mineurs  en  ont  tirée.  Vous  voulez  donc  ,  pour 
expliquer  voftre  intention,  que  j'ofteàcet  Or  la 
craffe  qui  luy  eft  demeurée  de  la  Mine  :  Vous 
voulez  que  je  luy  donne  de  la  poHteffe  &  de  l'é- 
clat ^  que  je  le  mette  en  figure  &  en  email  :  que 
j'en  fùife  quelque  choie  qui  mérite  la  curiolité 
des  Cavalkrs  &  des  Dames  j  &  qui  foit  digne  des 
Cabinets  &  des  Ruelles  de  la  Cour. 

Vous  en  voulez  beaucoup  d'un  homme  qui  ne 
peut  guère.  Mais  à  quoy  bon  le  diliimuler  ?  La 
befogne  ne  me  déplaiit  pas  :  &  mon  Elprit  fati- 
gué du  travail  que  je  viens  d'achever  de  l'Art  de 
Régner,  à  befom  de  quelque  Intermède,  qui  le 
delaffe  en  l'occupant  agréablement ,  avant  qu'il 
s'enga2:ê  dans  la  grande  Hiftoire ,  qui  doit  eltre 
le  couronnement  de  mes  Lftudes ,  &  le  dernier 
travail  de  ma  vie, 
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le  croirois ,  Arifte  ,  en  pouvoir  venir  à  bout 
avec  plus  de  fuccez ,  (i  vous  me  vouliez  tenir  la 
main^  Si  vous  la  vouliez  conduire  félon  vos  rè- 
gles ,  &c  l'éclairer  de  vos  lumières.  Nous  n'avons 
perfonne  qui  entende  mieux  que  vous  l'Art  des 
Pevifes,  ;  perfonne  qui  en  fafle  de  plus  belles, 
de  plus  ingenieufes,  de  plus  régulières.  Les  Pa- 
trons ôc  les  Modèles  qui  nous  font  venus  de  delà 
les  Monts ,  comparez  à  ceux  qui  partent  de  voftrc 
Cabinet ,  ne  font  que  des  grifFonncmens  &  des 
ébauches.  Vous  avez  fçeu  joindre  la  hauteur  & 
la  pureté  de  Tldce,  à  la  delicatelfe  &  à  la  régu- 
larité de  l'Vfage:  &  ce  qui  fevoitenpeudcper- 
fonnes  y  la  fubtilité,  la  quinteffence  mefme  de 
la  fpeculation  ,  ne  feche  point  en  vous  l'abon- 
danoe  j  &  ne  diminue  rien  de  la  fécondité  que 
demande  la  pratique. 

Tout  cela  eft  rare  :  mais  tout  cela  eft  un  (c- 
çret  entre  vos  Mufes  &  vous.  Le  Pubhc  n'en 
connoift  rien  :  Vos  amis  n'y  ont  point  de  part; 
&  moy-mefme  qui  me  chargea  voftre.follici ta- 
çion  d'écrire  de  l'Art  des  Devifès  ,  je  n'ay  pu 
qu'avecque  peine ,  en  tirer  quelques-unes  de  vos 
mains ,  pour  fervir  icy  de  Commentaire  à  mon 
Texte ,  &  de  Modèles  à  mes  Règles. 

Efcrivons  neantmoins  de  l'Art  des  Devifès  , 
puis  qu'il  vous  plaift  :  comme  Ariftotc  ,  après 
tant  de  Livres  compofez  fur  des  matières  fi  efle- 
vées ,  &  fi  ferieufes ,  efcrivit  le  Traité  de  l'Art 
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Poétique ,  qui  a  fait  tant  de  procez  &  tant  de 
querelles  parmy  la  Nation  des  Grammairiens: 
Comme  Theophrafte  jfbn  Difciple,  âgé  de  plus 
de  quatre- vingt  ans ,  après  tant  de  Leçons  de 
Philolophie  données  d^  vive  voix  &  par  écrit 
compow  fous  le  Titre  des  Caraderes ,  ces  Pein- 
tures Satyriques  ,  où  il  n'y  a  pas  un  artick  qui 
ne  vaille  une  Comédie.  Comme  parmy  nos  Dç>~ 
dieurs ,  (àint  Auguftin  a  écrit  de  la  Trinité  &  de 
laMufîque:  &:rEvefque  Sinefius, d'une  melme 
plume  a»kiâe  des  inltrui^ions  pour  les  teftes 
couronnées.,  &  des  louanges  pour  les  telles 
chauves. 

Mais  foujfFrez  ,  Ariftc  ,  que  fiiivant  en  cela 
l'exemple  de  ces  grands  Hommes ,  qui  fe  fonc 
contentez  de  travailler  en  pctir  ,  travaillant 
fur  de  petits  {ùjets^  je  me  garde  d'cftreauffimau- 
vais  ménager  du  temps,  que  ces  Melïieurs  de 
délaies  Monts,  qui  ont  fait  de  plus  gros  volu- 
mes fur  la  compofition  de  la  Devife,  que  faine 
Bafile  &  fàint  Ambroifè  ,  que  tous  les  Pères 
Grecs,  &  tous  les  Latins  n'en  ont  fait  fur  la  fa- 
brique du  Monde. 

Vous  avez  oiiy  parler  d*un  Vaifïéau  equippé 
de  toutes  fcs  pièces ,  qu'une  mouche  couvroit 
de  fès  ailles  :  Il  fe  voit  une  Cornaline  antique ,  de 
la  largeur  du  petit  ongle  ,  lur  laquelle  un  Her- 
cule couché  à  terre,  eft  environné  d^une  troupe 
de  Pygmces ,  qui  luy  mefurentles  bras  &  les  jans- 
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bes.  Mais  on  ne  s'eft  jamais  avifé ,  &  on  ne  s'a- 
vifera  jamais ,  de  faire  une  mouche  de  la  grandeur 
d'un  VaifTeau  :  &  il  fcroit  aflez  ridicule ,  de  met- 
tre autant  de  plaftre  à  une  Poupée  ,  qu'on  en  a 
mis  en  cette  valle  copit  de  l'Hercule  de  Farnelc, 
qui  fe  voit  aux  Tuilleries. 

La  Devife  n'cftant  qu'une  exprefïîon  Méta- 
phorique,  qui  fe  fait  dune  figure  &  d'un  mot, 
il  n'eft  point  neceflaire  de  groJÎir  les  volumes, 
&  de  multiplier  les  Livres,  pour  en  donner  une 
entière  connoiflance.  Ce  fcroit  faijie  diin  grain 
de  fable  une  montagne ,  &  d'une  fe\^ille  d'arbre 
une  foreft.  Et  fi  nous  avons  pu  ramaffer  en  un 
Difcours  de  fort  médiocre  étendue,  tout  ce  qui 
appartient  au  Poëme  Héroïque  ^ il  ne  nous  faudra 
guère  plus  d'efpace ,  ny  plus  de  préparatifs ,  pour 
faire  un  Traité  de  l'Art  des  Deviies  ,  mais  un 
Traité  purifié ,  (ftii  ayt  en  eifences ,  tout  ce  que 
les  gros  volumes  d'Italie  n'ont  qu'en  mafTe. 

Pour  y  procéder  de  méthode  &  avec  ordre, 
je  deviferay  en  cinq  parties  ,  tout  ce  que  j'ay  à 
dire  de  la  Devife.  La  première  fera  de  fon  mé- 
rite,de  fon  antiquité,  &  de  fbn  origine.  La  fé- 
conde ,  de  fa  nature  &c  de  fcs  différences  :  de  Ces 
fujets  &  de  fes  efpeces.  La  troifiéme  ,  de  la  Fi- 
gure qui  en  efl:  comme  le  corps  &  la  matière. 
La  quatrième ,  du  Mot  qui  eft  comme  l'efprit 
de  ce  corps ,  ^a  forme  de  cette  matière.  La 
dernière  des  qualitez  qu'elle  demande  pour  élire 

parfaite  : 
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parfaite  :  à  quoy  j'adjouteray  quelques  obfer- 
vations ,  qui  apprendront  à  la  diflingucr  d'avec 
rEmbleme  &  l'Infcription  :  &  par  tout  je  don- 
neray  fidèlement,  &  avec  exadlitude ,  toutes  les 
règles  necefïàires  à  l'entière  eonnoiflance  de  cec 
Art. 

Mais  je  ne  les  donneray  pas  toutes  feches  & 
toutes  criies.  Outre  l'aflàifonnement  du  dit 
cours,&  des  exemples  que  je  fourniray  du  mien, 
je  les  ncttoyray  autant  que  la.  matière  le  pourra 
foufFrir ,  de  la  rudefle ,  &  de  la  crafle  du  Stile 
Dogmatique  ;  ôc  les  accommoderay  au  gouftdu 
Grand  Monde,  qui  n'ayme  guère  ce  quifent  la. 
poufllere  du  Collège. 


Vi.'. 
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I^e  la  mhleffè  de  la  Devije  ,ç^  de  fes  avarp- 
tagesjur  les  autres  FroduBions  de  l'Efprit. 

LA  comparaifon  que  j'ay  faite  de  la  Devife, 
avec  vne  feiiille  d'arbre  ,  ne  luy  fait  point 
de  déshonneur  ,  &  ne  luy  oftc  rien  de  fon  prix. 
Ce  n  eft  pas  le  poids  qui  fait  la  valeur  des  chofes: 
&c.  on  ne  juge  pas.  de  leur  mérite  par  leur  éten- 
due. Au  contraire ,  toutes  les  richefTes  de  la  Na- 
trurc  font  en  petït  :  toute  fa  majefté,  comme 
parle  Pline  ,efl  referrée  &  à  l'étroit.  Elle  n'effi 
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precieufè  qu'où  elle  eft  contrainte:  on  ne  la  ché- 
rit que  par  où  elle  eft  prefque  inperceptible. 
Son  e'elat  eft  dans  les  Diamans,&  dans  les  Perles, 
où  elle  ne  fe  montre  que  par  grains  :  Ses  par- 
fums font  dans  les  gommes  où  elle  n'entre  que 
par  gouttes  :  &  il  y  a  plus  de  fà  douceur  dans 
une  violette,  il  y  a  plus  de  fa  beauté  dans  un 
qsillet  5  que  dans  le  plus  haut  fapin  que  portent 
les  Alpes. 

LaDevife  eft  de  ces  chofes  de  peu  de  corps, 
&  degrand  prix.  De  tous  les  Ouvrages  del'Efprit, 
elle  eft  celuy  qui  eft  le  plus  court ,  &  le  plus 
vif-,  qui  dit  le  plus,&;  qui  fait  le  moins  de  bruit; 
qui  a  le  plus  de  force,  ôc  qui  tient  le  moins  de 
place.  O  ù  le  Poëme  Epique  demande  vn  grand 
attirail  de  Fables,  d'Epiiodes,  de  Machines:  Où 
i'Hiftoire  à  befoin  d'une  longue  ftiite  d'adlions, 
ôf  de  paroles,  de  délibérations  &  de  harangues, 
il  ne  faut  à  la  Devife  que  deux  traits  &  trois 
fillabes  :  &  avec  ces  trois  fillabes  ,  &  ces  deux 
traits ,  elle  fait  en  un  clin  d'oeil,  ce  que  le  Poëme 
&  I'Hiftoire  ne  peuvent  faire  qu'après  un  long- 
temps ,  avec  tout  leur  attirail  ,  &  toute  leur 
fuite. 

Cela  veut  dire,  que  la  Devife  à  l'avantage  de 
la  fimplicité  &  de  l'unité  fur  toutes  les  produ- 
âiions  del'Efprit  :  foit  fur  les  Oratoires, foit fur 
lesPoëtiques  :  ce  qui  doit  eftrc  conté  pour  beau- 
coup ,  par  ceux  qui  regardent  les  chofes  avec 


LIVRE   PREMIER.  h 

des  yeux  fçavans ,  &  par  les  veuës  de  la  Philo- 
fophie. 

Surquoy,fije  ne  craignais  de  monter  trop 
haut ,  &  d'en  dire  trop  j.  je  dirois  qu'il  eft  de  la 
Devife  en  cela,  comme  de  ces  images  univcr- 
ièlles  données  aux Elprits  fuperieurs,qui  repre- 
fentent  en  un  moment,  &  par  une  notion  fimplc 
&  dégagée ,  ce  que  les  noltres  ne  peuvent  re- 
prefènter  que  (iicceflivement,  &  par  une  longue 
mite  d'expreiîions,  quifeformeni  les  unes  après- 
les  autres  ^  &  qui  s'embarafTcnt  plus- quelque- 
fois, qu'elles  ne  s'aydent  par  leur  multitude. 


CHAPITRE    m. 

Autres  a<vantag€S  de  la  De'vifefur  les  autres 
Proâuctians  àe  l'Efprit. 

LA  Devifè  à  d'^autres  avantages  qui  merirenî: 
bien  qu'on  en  tienne  conte.  Elle  eft  la  pein- 
ture &  laparqledes  Héros  :  l'image  des  grandes 
Ames  ,  &  l'Hiftoire  des  penfées  de  ces  grandes 
Ames.Elle  à  le  fecret  &  la  confidence  desPrinces: 
c'eft  par  elle  qu'ils  expliquent  leurs  defleins  & 
leurs  paffions  :  qu'ails  parlent  àleurs  Armées  &à 
leurs  Peuples  :  &  ce  qu'ils  n'ofent  pas  commet- 
itre  à  leurs  Edits,  &  à  leurs  Patentes ,  ils  le  com>. 
,£ent  à  kurs  Deyifes» 
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La  Deviiê  n'eft  pas  feulement  noble  par  là  : 
elle  left  encore  par  fes  fujets ,  qui  ne  ibuffrent 
rien  de  bas,  ny  d'obrcur-,  rien  qui  n  ait  la  tein- 
ture de  l'Honneur  &:la  marque  de  la  Vertu.  Elle 
i  eft  par  les  étoffes  qui  luy  fervent  j  par  les  lieux 
ou  elle  paroift -,  parles  occasions  oùelleeftmiiè 
tn  ùfage^  par  les  Arts  qui  y  travaillent.  Ses  plus 
ordinaires  étoffes  font  l'Or,  l'Email  &  laSoye; 
ks  Agates  ,  les  Cornalines  &  les  Opales.    Les 
Uqux  où  elk  paroift  font ,  ou  publics,  comme 
les  Enfeignes  des  Armées  ,  &  les  Pavillons  des 
VaifTeauK  j  les  livrées  des  Princes ,  &  les  cafaques 
de  leurs  Gardes-,  ou  particuliers  comme  les  elcus, 
les  écharpes  ,  &  les  cachets  des  Cavaliers  ;  les 
montres,  lesmiroers ,  &les  bracelets  des  Dames. 
Les  occafions  où  elle  eft  en  ufage  font,  les  com- 
bats &  les  reprefentations  de  combats,  les  Cour- 
fes  de  Bagues,  &  les  Carroufels ,les  feftcs publi- 
ques, les  mariages  illuftres,  &  les  réjoiiilTances 
qui  les  accompagnent.  Les  Arts  qui  luy  fervent 
font  du  premier  ordre  des  Arts.  La  Peinture,  la 
Broderie ,  la  Sculpture  luy  font  le  corps  :  &  la 
Poëfie  ^ft  ordinairement  employée  à  luy  faire  & 
à  luy  former  l'eiprit. 

Avouons  la  vérité,  les  Mufes  Héroïques  ne 
font  pas  û  biê  traitées  de  la  Fortunciquoy  qu'elles 
régnent  aux  Pais  des  Poëtesj  quoy  qu'elles  foient 
les  plus  nobles  &  les  plus  belles  des  Mufes.  On 
ne  fait  pas  tant  d'honneur  à  l'Iliade,  à  l'Odiifée 
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à  l'Enéide.  Il  n'y  a  plus  d'Alexandre  qui  en  fafTe 
ion  chevet  :  qui  les  enferme  dans  des  cafTetes  de 
pierreries  :  &  ce  n'eft  pas  maintenant  un  petit 
bon-heur,  aux  plus  rares  productions  de  l'Elo- 
quence &  de  laPoëfiCjfion  les  foufFre  quelques 
iours  fur  les  tablettes  d'un  cabinet ,  ou  fur  un 
fauteuil  dans  une  ruelle  ;  tandis  que  les  Deviiès 
font  ou  en  email  dans  des  bracelets ,  ou  engra- 
veure  dans  des  bagues  ,  ou  en  broderie  fur  des 
.  4&charpes. 


CH  AP  I  TR  E     IV. 

Que  les  Princes  âevroient  eux-mejmes  faire 
leurs  Devifis  :  Qu'ils  devraient  au  moins 
avoir  'des  gens  habiles  en  cet  Art  :  0*  quil 
leur  importe  de  les  bien  choijtr. 

QV'on  ne  juge  donc  pgs  du  mérite  à^s  De- 
yifès,  par  le  peu  de  corps  qu'elles  ont.  Il 
leur  fuffit  de  remplir  l'imagination  ,  &  de  fatis- 
faire  l'efprit,  quoy  qu'elles  ne  remplilTent  pas  la 
veuë,  &  qu'elles  ne  chargent  pas  les  mains.  Et 
qu'on  ne  fe  perfuade  pas  qu'un  Artifan  bien  ha- 
bile en  cette  forte  d*ouvrage,fuft  un  Officier  inu- 
tile à  la  Cour  d'un  Prince. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  les  Seigneurs ,  &  les 
Princes  fiflent  eux-meunes  leurs  Devifes.  Quel 
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inconvénient  y  auroit-il  ?  Scipion  qui  fut  un  û 
erand  Capitaine,  Auçufte  qui  fut  un  fi  grand 
Prince,  ne  crurent  pas  déroger  a  noblefle  ,  de 
faire  des  Comédies.  La  Devile  tient  plusdufub- 
lime  &  del'Heroïque,approchepIus  de  la  gran- 
deur &  de  la  majellé,  que  la  Comédie.  Et  quel 
papier  eft  plus  royal ,  &  plus  digne  des  pcnfe'cs 
d'un  Roy  ,  &  des  paroles  d'un  Héros  ,  que  le 
marbre  des  Palais ,  que  le  bronze  des  Canons  , 
que  les  Drapeaux,  &  lesEnfeignes  des  Armées?  . 
François  premier  ne  voulut  eftre  obligé  de  (à, 
Devife  à  perfonnetll  en  fut  luy-mefme  l'Autheur: 
&  la  Salamandre  qui  fe  voit  encore  fur  les  Ca- 
nons, &  dans  les  Palais  de  ce  temps-là,  avec 
le  Mot  MINVTRISCO,eftauflibienvne  nnage 
delon  Efpritiqu'vn{imbole,oude{onamour,ou 
de  fon  courage.  Que  (île  Prince  netVouvepas, 
qu'il  foitde  fa  qualité  d'elb-eTAutlieur  de  ce  qui 
fe  grave  fur  fesCanons  &  fur  fes  Armes jde  ce  quife 
peint  fur  fes  Drapeaux ,  &  iur  fesEnleignes^qu'il 
entretienne  au  moins  desGens  qui  le  déchargent 
decetteoccupation,mais  qui  l'en  déchargent  ho- 
norablement -,  &  qui  ne  foient  pas  fur  l'eftat  des 
penfions,  pour  débiter  du  galimatias  &desgro'- 
tefques. 

Comme  il  à  des  Secrétaires  d'Elîat  &  de  Ca- 
binet, qu'il  ait  aufli  quelqu'un  qui  loit  le  Secré- 
taire de  fon  coeur  &  de  ion  Efprit  :  qui  loit  le 
Confident  de  fa  valeur  ,  &  Tlntcrprete  de  fes 
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inclinations^  qui  foit  le  Peintre  de  fes  plus  nobles 
fèntimens-,  l'Hiftorien  de  fes  plus  fecretes  pen- 
fées;  qui  parle  pour  luy  &  avecluy,  auxEllran- 
gers  &  à  fes  Peuples  ;  à  Ton  Siècle  &  à  la  Po- 
flerité. 

Pour  s'acquiter  dignement  de  cet  employ,  ce 
n'eft  pas  aflez  de  connoiftre  tous  les  Ani- 
maux ,  &  toutes  les  Plantes  :  d'avoir  Ariftote  ôc 
Pline  en  la  tefte  :  il  faut  y  avoir  avec  Pline  ôc 
Ariftote,  un  jugement  net  &  éclairé,  un  Efprit  ri- 
che en  nobles  images ,  &c  en  vives  expreflions  :  & 
fur  le  toutjUne  delicatefle  de  gouft ,  qui  fçache 
trouver  ce  qu'il  y  a  de  fin  &  d'exquis  en  cha- 
que chofe.  On  fera  bien  en  danger  fans  cela,  de 
faire  des  Drapeaux  du  Prince,  &  des  Pavillons 
de  fès  Vaiffeaux  ,  des  Enfeignes  d'Hoftellerie. 
Il  y  aura  beaucoup  d'Or,  &  beaucoup  d'Argent, 
mais  peu  de  fens  &  peu  d'efprit  fur  les  cafaques 
de  fes  Gardes.  Et  l'on  ne  remarquera  fur  les 
Portiques  &  dans  les  Galeries  de  fes  Maifbns, 
que  de  la  Pédanterie  en  marbre ,  &  des  incon- 
gruitez  en  peintures,  que  des  Rébus  pour  les 
Tabletes  des  jeunes  Alemans  .qui  voyagent. 
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CHAPITRE   V. 

De  ï origine  ç^  de  l'antiquité  des  Devips. 

PVisque  les  Devifes  {ont  fi  nobles ,  il  eft  à 
propos  de  s'informer , fi  el  es  font  de  No- 
blefTe ancienne,  ou  de  oSlobleiTe  moderne.  Quel- 
ques-uns les  font  de  l'âge  des  premiers  Egyptiens, 
qui  fe  difoient  les  plus  anciens ,  &  les  plus  no- 
bles de  tous  les  Hommes.  Quelques-autres  les- 
font  plus  iaintes,  quoy  que  moins  anciennes:  & 
fbûtiennentque  les  premières  que  l'on  a  veuës, 
eltoient  de  Tinvention  de  Moyie ,  où  luy  avoient 
efté  infpirees.    Il  en  eft  d'autres  qui  cherchent 
leur  origine  parmy  les  Fables  :  &  d'autres  eru 
core,  qui  n'aymant  pas  à  monter  {1  haut  ,  ny  à 
fouiller  parmy  des  ruines  js'arreflent  à  l'Hiftoire 
de  nos  Pères,  &c  penfent  y  avoir  trouvé  ce  qu'ils 
cherchent. 

le  ne  prendray  point  de  Party  :  ce  fera  plu- 
toft  fait  de  trouver  une  voye  d'accord  v  &  de 
donner  à  chacun  quelque  chofe  de  ce  qu'il  de- 
mande. Il  s'agit  donc  ou  de  la  Devife  ebauche'e 
&  imparfaite  j  ou  de  la  Devife  alTortic  de  toutes 
fès  pièces,  &ajuftéeaux  règles  de  l'Art,  l'appelle 
Devife  ebauche'e  &  imparfaite  ,  celle  qui  n'eft 
qu'une  matière  fans  forme  ,  qu'un  corps  fans 

ame 
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ame  ,  qu'une  figure  fans  parole  qui  l*a  déter- 
mine ,  &  qui  l'explique. 

Il  eft  certain  que  les  Devifes  de  cette  forte, 
qui  ne  font  que  des  ébauches  &  des  efTays  de 
Devifes,  font  prefque  aufïi  vieilles  que  le  Monde. 
De  tout  temps  on  a  parlé  par  Figures  &  par 
Symboles  :  On  a  fait  des  métaphores,  avant  que 
le  nom  de  métaphore  fuft  fait.  Les  Egyptiens 
ont  commencé:  Les  HeLreux  les  ont  fuivis  :  & 
cette  Rethorique  muette  qui  s'exphque  parles 
chofes ,  fans  le  fecours  des  paroles ,  a  efté  long- 
temps en  ufàge  parmy  les  Peuples  de  l'Orient. 

A  prendre  les  choies  en  ce  lens ,  les  Lys ,  les 
Grenades,  les  Chérubins  qui  eftoient  dans  l'Ar- 
che, fe  peuvent  nommer  des  Deviies.  Il  faut 
dire  le  mefme  de  la  Baguette  de  Moïfe,  du  Ser- 
pent d'Airain ,  de  laToilon  de  Gedeon,  du  Chan- 
delier ,  de  la  Table,  &  des  Pains  qui  fe  met- 
toicnt  devant  le  Sanctuaire.  Toutes  ces  chofes 
eftoient  des  Symboles  j  leur  fignifîcation  eftoit 
figurée  &  métaphorique  :  &  il  falloit  regarder 
par  deffus  elles  ,  &  paffer  de  la  peinture  a  l'in- 
tention pour  les  entendre. 

Les  premiers  Grecs  ont  eu  ,  comme  les  He- 
breux,femblables  ébauches  de  Devifes  ,  long- 
temps devant  la  guerre  de  Troye  ,  s'il  en  faut 
croire  les  Poètes,  qui  leur  en  ont  prefté libéra- 
lement &  de  pure  grâce.  Et  fans  m'arrefter  aux 
Poètes  ,  à  qui  il  ne  faut  guère  croire  que  fut 
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bonne  caution,  ou  fur  de  botis  gages  ;  Arrius 
Roy  de  Sparte  ,  dans  une  Lettre  qu'il  écrit  au 
grand  Preftre  des  luïfs  Onias,  dont  la  copie  a 
efte'  confervée  par  lofeph,  ne  dit-ilpas,  quefon 
Cachet  portoit  la  Figure  d'un  Aigle  j  quifaifbit 
cure'e  d'un  Serpent  ?  Et  qu'eftoit  cette  Figure 
fans  mot,  qu'une  Devife  muette  ? 

Les  premiers  Latins  ont  eu  de  ces  demy  Dc- 
vifes,  aufïi  bien  que  les  premiers  Grecs.  Vir- 
gile au  moins  leur  fait  la  grâce  de  leur  en 
donner  du  fien  dans  fon  Enéide.  Les  Romains 
leurs  petits  Fils  n'en  ont  pas  manqué.  Il  eft 
parlé  en  plus  d'un  endroit  du  Cachet  du  grand 
Pompée ,  où  fe  voyoit  un  Lyon  qui  tenoit  une 
cpée  nue.  Les  Amphithéâtres  de  R ome  eurent- 
ils  jamais  un  plus  terrible  Gladiateur, un Efcri- 
meur  plus  redoutable  que  ce  Lyon  armé  d'une 
cpée  ?  comme  Ci  pour  combattre  &  pour  vaincre, 
il  n'euft  pas  eu  alfez  de  fa  queue,  de  fes  dents 
&  de  fes  ongles. 

Le  Cachet  d'Augufte  eftoit  plus  humain .  On 
y  voyoit  un  Sphinx,  qui  eftoit  un  Animal  adoré 
des  Égyptiens,  &  reconnu  pour  le  Dieu  des  Se- 
crets &  des  Enigmes.  Par  là  ce  grand  Prince 
vouloit  dire,  que  les  Secrets  de  l'Eftat  dévoient 
eftrc  des  Enigmes  &  des  Myfteres.  Vn  Cava- 
lier de  delà  les  Monts,  n'a  pas  fait fcrupule  tout 
honnefte-homme  qu'il  eftoit  ,  de  prendre  ce 
Cachet  dans  la  CafTecte  d'Augufte.  Il  a  fait  pis 
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que  cela  :  Il  en  a  cacheté  fes  Poulets  ,  au  lieu 
qu'Augufte  en  cachctoit  les  Lettres  Patentes: 
Et  pour  montrer  que  l'Amour  à  fes  Myfteres  & 
(es  Enigmes ,  comme  l'Eftat  à  les  fîens ,  il  a  fait 
parler  le  Sphinx  muet,  &c  luy  a  fait  dire  M'IN- 
TENDA  CHI  PVO ,  m'entende  qui  le  peut. 
Comme  les  Anciens  ont  eu  des  Devifes  im- 
parfaites qui  ne  parloient  point ,  &  qui  fe  pou- 
voient  dire  muettes  ^  Ils  en  ont  eu  aufïiquin'a- 
voient  que  la  parole  ,  6c  que  je  ne  fçaurois 
mieux  expliquer  qu'en  les  comparant  aux  Echos, 
qui  ne  {ont  que  des  voix  fans  corps.  Depuis 
ce  tempslà,  ces  Devifes  fans  Figure  ont  toujours 
eftc  a  l'uiàge  des  Grands,  &  des  Nobles ,  qui 
les  ont  portées  fur  leurs  Efcus  ,  &  dans  leurs 
Bannières  -,  qui  en  ont  paré  leurs  Armoiries ,  & 
en  ont  fait  leurs  cris  de  Guerre.  Et  ne  monte 
jois-je  point  trop  haut,  fi  pour  vérifier  leur  an- 
tiquité &  leur  nobleffe,  je  difois  qu  elles  fonc 
plus  anciennes  que  le  Soleil  &  les  Eftoiles  ,  & 
qu'à  la  première  guerre  du  Monde  ,  qui  fe  fit 
dans  le  Ciel ,  entre  les  bons  Anges  &  les  mau- 
vais, le  Chef  du  Party  rebelle  prit  pour  De  vifè  le 
mot  ASCENDAM.  &le  Chef  duParty  contraire, 
QVIS.  VT.  DEVS  L'un  &  l'autre  mot  elten  ter- 
mes exprez  de  l'Efcriture.Elle  donne  le  premier 
àLucifer,&  le  fécond  à  faint  Michel.  Si  elle  ne 
les  met  pas  fur  leurs  Boucliers  ,  ny  dans  leurs 
Enfeigncs  -,  Elle  ne  défend  pas  de  le  faire  :  &  je 
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ne  penfe  pas  qu'un  Poète  ,  ou  un  Peintre  qui 
l'auroic  fait ,  eufl;  à  craindre  l'Inquifition. 

CHAPITRE     VI. 
"Des  De'vifès  parfaites  :  ç^  de  leur  origine. 

VEnons  aux  Devifès  qui  ont  corps  &ame; 
&  font  compoiees  de  Figures  &  de  Paroles. 
Il  ell  certain  qu'elles  n'ont  jamais  efté  connues  en 
Egypte,  qui  eft  lePaïsdes  Symboles,  des  lero- 
gliphes  &c  des  Enigmes;  ny  enludéemeûne,  & 
en  Syrie ,  d'où  les  Figures  &  les  Paraboles  nous 
font  venues.  La  Grèce  fi  habile  en  l'Art  de 
peindre  &  de  graver,  n'en  a  laifle  aucun  trait; 
fi  l'on  ne  veut  dire  ,  qu'Efope  les  a  en  quelque 
façon  ébauchées  dans  fes  Fables  ,  où  il  fait  par- 
ier les  Beftes,  comme  on  les  fait  parler  dans  les 
Devifes. 

Quant  aux  Romains,  ils  n'en  ont  eu  aucune 
idée  ;  s'il  ell  permis  d'en  juger  par  ce  qui  nous 
reftc  de  leurs  Antiques ,  &  de  leurs  Livres.  Les 
Latins  mcfmes  du  bas  Empire,  &  les  derniers 
Enfans  de  la  vieille  Rome  ne  les  ont  pas  con- 
nues :  &  il  n'eft  pas  à  croire  aufli ,  quelles  ayent 
attendu  le  règne  des  Gots ,  &le'{iecle  delà 
Barbarie,  pour  naillre fur  les  ruines,  &  dans  les 
cendres  des  autres  Sciences. 
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Difonsdonc  que  l'origine  des  Devifes ,  telles 
que  nous  les  avons,eft  incertaine  :&  que  le  temps 
de  leur  naifTance  n  efl;  point  marqué  dans  1  Hi- 
ftoire  ;  quoy  qu'il  n'y  aie  pas  fujet  d'en  faire  un 
fecrctyôc  qu'on  n'ait  rien  à  reprocher  à  leur  Père. 
Cette  oblcurité  neantmoinsne  leur  fait  point  de 
déshonneur:  Le  myfterieux  ,  en  beaucoup  de 
chofes,  fe  faitdel'obfcur  j  &  le  magnifique  de 
l'inconnu  :  Et  il  leur  eftplus  glorieux  ,  que  leur 
origine  foit  recherchée  avec  refpedtj  que  (i  l'on 
croyoic  l'avoir  trouvée  en  quelque  lieu  qui  ne  fuft 
pas  dignes  d'elles.  Il  vaut  mieux  que  leurs  Pères 
loient  inconnus ,  que  fi  on  leur  en  donnoit  ou 
de  fabuleux ,  ou  de  peu  illuftres  j  comme  vous 
diriez ,  les  Chevaliers^e  la  Table  ronde  ,  &  les 
Avanturiers  decetemps4à,  à  qui  les  donnent 
quelques  Efcrivains  mal-informez  de  la  Généa- 
logie des  Devifes  &  des  Croniqucs  de  la  Tablé 
ronde, 

Quoy  qu'il  foit  de  leur  naifTance  ,  il  eft  certain 
qu'elles  ne  font  pas  nées  toutes  parfaites.  On  en 
a  fait  des  effays,  tantoft  en  feules  Figures  ;  tan- 
toft  en  feules  Paroles  ;  jufquesà  ce  qu'on  les  a 
achevées ,  par  la  jondlion  des  Paroles  avec  les 
Figures.  Encore  a-t  il  fallu  que  le  temps  6c  la 
règle  leur  donnaflent  la  dernière  perfedion , 
qu'elles  ne  pouvoient  avoir  du  hafard  èc  de  la 
rencontre. 

V  II  en  a  elle  de  mefme  de  tous  les  Arts  j  La 

C  iij 
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Peinture  ne  faifoitque  barbouiller  au  commen- 
cement. Il  luy  falloit  des  infcnptions ,  afin  que 
{es  defTeinsfulTent  connus,  &  qu'onne  priftpOiS 
la  figure  d'un  homme  pour  celle  d'un  Singe.  La 
Comédie  &  la  Tragédie  qui  font  maintenant  fi 
parées  &  fî  pompeufes,  elloient  demy-niies,  & 
toutes  Paifanes  à  leur  naiiTance.  Des  chariots 
traifiiez  par  des  bœufs,  eftoient leurs  Thea  es: 
ôc  leur  pauvreté  eftoit  fi  grande  ,  que  n'ayant 
pas  dequoy  fe  mafquer  honneltement,  elles  fe 
faifoient-  des  mafques  ,  quelquefois  avec  de  la 
lie  ,  &  d'autre  fois  avec  de  la  boue.  C'eft  la 
commune  condition  de  toutes  les  chofès  de 
ce  Monde ,  de  croiftre  ainfi  par  degrez.  La 
Seine  à  laquelle  il  fauticy  de  fi  grands  Ponts  , 
n'eft  qu'un  filet  d'eau  à  fa  Source  ,  &  ce  qu'on 
regarde  aujourd'huy  comme  une  merveille , 
n'eftoit  hier  qu'une  maffe  informe. 


CHAPITRE   VIL 

^ue  HArt  des  Devijès  eftune  intention  toute 

Françoifè ,  ç^  que  les  Italiens  ny  les 

^nglois,  riy  ont  point  départ, 

TOut  cela  foie  dit  (ans  préjudice  des  préten- 
tions de  la  France ,  contre  laquelle  l'incer- 
titude &  l'obfcurité  de  l'origine  des  Dcviies  ne 
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concluent  rien,  il  faut  croire,  &  toute  forte  de 
raifons  perfuadent,  qu'elles  font  Originaires  de 
France i  en  quelque  temps ,  &  de  quelques  Pères 
qu'elles  y  foient  ne'es.  Les  Italiens  cependant 
le  font  touïiours  fi  bien  trouvez  de  nos  Armesj 
&  particulièrement  de  nos  Efcus  ,  que  l'envie 
leur  eft  venue  de  nous  ofterjufques  aux  Devifes, 
qui  en  eftoient  autrefois  le  principal  ornement. 
le  maintiens  donc  fous  le  bon  plaifir  de  ces 
Melïieurs  de  delà  les  Monts ,  fans  que  je  pré- 
tende pour  cela  faire  le  Dodleurchez  eux;  que 
les  Devifèsne  font  point  Italiennes  de  naiffance: 
qu'encore  moins  font-elles  Angloifes;  &  que  le 
Ferro  ;.  &  quelques  autres,  qui  par  fcrupule  de 
confcience,  les  renvoyent  en  Angleterre,  &  les 
donnent  aux  Chevaliers  de  la  Table  Ronde  , 
font  à  peu  prés ,  comme  ceux  qui  parent  un 
Monaftere,  de  ce  qu'ils  ont  volé  dans  le  Palais, 
&  habillent  les  Pauvres  des  reftes  de  ce  qu'ils 
ont  dérobé  aux  riches. 

On  le  peut  dire  fans  reproche;  &  les  Anglois 
qui  le  trouveroient  mauvais  ,  feroient  bien 
étrangers  chez  eux,  &  n'auroient  guère eftudié 
l'Hiftoire  de  leur  Païs.  Les  Mufes  n'eftoient  pas 
encore  connues  dans  leur  Ifle ,  du  temps  du  bon 
Roy  Artus  :  &  quelque  occafîon  qui  les  y  ait 
fait  pafTer,  ce  n'a  pas  elle  de  fon  règne,  ny  du 
règne  de  fès  Neveux  qu'on  les  y  a  veues.  Tho- 
mas Morus  fut  un  des  premiers  qui  les  y  mena. 
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Bucanan  les  y  remena  quelque  temps  après.  Et 
fi  elles  eufTent  efté  d'humeur  à  s'y  plaire,  le 
chancelier  Bacon  ,  &  le  Marquis  de  Sidney, 
Autheur  de  l'Arcadie  de  la  Comtefle  de  Pem- 
broch  ,  avoient  dequoy  les  y  arrefter.  Mais  elles 
ne  s'y  font  jamais  aymées  ;  &  avant  le  Comte 
d'Eflais  :  qui s'avifa  défaire  une  déclaration  d'a- 
mour à  la  Reyne  Elizabeth,  par  le  Diamant  taillé, 
&  par  le  mot  MIN  VIS.  DVM.PERFICIS.  Il  ne 
s'elloit  veu  perfonne  de  réputation  en  Angle- 
terre ,  qui  euft  parle  en  Devife. 

Il  n'y  a  donc  guère  d'apparence,  que  les  Che- 
valiers de  la  Table  Ronde,  Courtiians  du  Roy 
Artus,  qui  avoient  part  comme  tous  les  autres, 
à  l'ignorance  de  leur  Pais,  &à  l^irudeffedeleur 
fîecle  \  qui  prenoient  le  mal  poly  pour  le  vail- 
lant, &  le  grofïier  pour  le  brave,  ayent  elle' les 
premiers  Inventeurs  d'un  Art,  où  il  entre  tant  de 
Içavante  &  d'ingenieufe  politelfe  ,  tant  de  fine 
&  de  délicate  galanterie. 

Mais  furquoy  fondé ,  &  par  qu  els  tiltres  prou- 
veray-je,  que  les  Devifes  font  nées  Françoifes, 
&  iie  font  pas  nées  Italiennes  ?  Par  leur  Nom , 
par  leur  Vfage,  &  par  leur  Hiftoire.  Les  Noms 
ie  prennent  ordinairement  fur  les  lieux  oùnaif- 
fent  les  chofes,  &  ce  n'eft  2;uere  la  couftume, 
de  les  faire  venir  d'ailleurs  :  Les  Gufmans ,  les 
Mendofes  ,  les  Fuenfaldagnes,  font  Efpagn ois. 
Les  Vrfins ,  les  Colonnes ,  les  Barbarins ,  font 

Italiens. 
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Italiens.  Les  Devifes  donc  par  cette  raifbii  ,  doi- 
vent eftre  Françoifes  de  naifïance,puifque  ks  Ita* 
liens  mefoies  ont  compofé  le  nom  d'lMPRES£, 
qu'ils  leur  ont  donne  ,  du  nom  d'EMPRISE, 
qui  eft  tout  François:  &  qu'ils  ont  fait  venir  en 
Italie  par  Lettres  de  change  j,  comme  ccn'aefté 
que  par  cette  voye,  quoy  que  le  Ferro  en  die, 
qu'il  a  pafTé  avec  beaucoup  d'autres  en  Angle^ 
terre,  -  -  :.;.:j 

La  ehîofe  efï:  claire  ,  Se  nos  vieux  Romans, 
nous  la  font  afTez  entendre.  Comm^  aujour- 
d'huy  nous  difons  entreprendre  ^&  entreprifer 
nos  Pères  difoi«nt  emprendre&emprife -.Scies 
emprifes  de  ce  temps-là,  eftoient  des  deiFeitis 
guerriers,  &  des  parties  de  combats,  foit  pu- 
blics, ou  particuliers ,,  foit  véritables  ou  imitez 
&:  de  fîmpfe  galanterie ,  comme  leurs  Tour- 
nois, &  nos  Carroufels.  Etparce  que  ks  Chefs 
de  ces  Fartysavoientcouffeumedcdeclarerkurs 
defTeins  ,  par  des  Devifes  qu'ils  portoicnt  lùr 
kurs  Efcus ,  fîir  kurs  Cottes  d'Armes ,  ou  {ùr 
kurs  Barïnieres  ,  il  eft  arrivé  defè, ,  qxie  ks  Ita^ 
liens  qui  n^ettent  tout  à  profit,  orbt  forme kur 
mot  d'IMPRESE  de  nos  EMPRISES ,  $c  onE 
transporté  le  nom  de  ta  èhofe  figurée  à  la  fi- 
gure. \  -^h  ; 
:  C'eft  vne  autre  railon  du  droit  d&  ta.  France 
fm  ks  Deviks.  Les  Italiens  mefmes  k  recoiï- 
Bkoilknt  :  &  puis  qu  il^  avouent  que  leur  premie:i 
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ufagc  a  efté ,  de  (èrvir  aux  entreprifes  des  anciens 
Preux ,  comme  on  parloit  de  ce  temps  là  j  il  faut 
auiïi  qu'ils  avouent ,  qu'elles  (ont  originaires 
d'une  Région  qui  a  touflours  efté  le  Pais  natal 
de  femblaWes  Preux ,  &  le  Théâtre  de  pareilles, 
entreprifes  Si  ce  n'eft  que  les  Entr^prene^ars , 
quand  il  y  avoit  quelque  partie  faite ,  envoyafl 
(ent  des  Courriers  expre's  en  Italie  ,  qui  eftoit 
encore  toute  Gothique:  &  qu'ils  en  fîflent  venir 
des  Devifes ,  comme  aujourd'huy  on  en  fait  venir 
des  descelles.. 


C  H  A  P  I  T  R  E    V  1 1 1. 

ûue  tes  premières  Devi/es  /jue  le  M.onàe<i  veués 
~'—^-  font  venu f s  de  fronce. 

MAis  qu'oppofera- ton  à  l'Hiftoirc ,  qui  nous 
apprend,  duconfèntcmentmefme  des  Ita- 
liens, que  les  premières  Devifes  compoic'es  de 
ciatierc  &  de  forme,  &aflbrtiçs  défigures  &de 
paroles  font  venues  de  France.  On  met  en  ce 
rang  ,  l'Eftoile  avec  le  mot  MONSTRANT 
REGIBVS  ASTRA  VIAM.  pour  l'Ordre  des 
Chevaliers  de  l'Eftoile,  inftitué  par  le  Roy  lean. 
Le  fufil  du  Duc  de  Bourgogne  avec  le  mot 
ANTE  PERIT  QVAM  FLAMMA  MICET. 
Le  tour  de  coquilles  de  Louis  XL  accompagné 
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de  Mmage  de  fàint  Michel  ^  avec  le  mot  IM- 
M  E  N  S  I      T  R  E  M  O  R     O  C  E  A  N  L 

Les  Italiens  n'ont,  garde  de  s'infcrire  en  faux 
contre  ces  exemples  :;:  Ils  les  ont  pris  cheznousj. 
&  de  bonne  foy  ils  noirs  les  rendent  ,paice  que 
ieur  Hiftoire  ne  leur  en  peut  fournir  de  plus 
anciens.  La  no-ftre  en  a  qui  font  de  beaucoup 
plus  vieille  datte  y  &  qui  £ont  mefine  tendres  ^ 
paiEonnces  &amoureu{ès:  mais  d'un  amour  que 
la  Vertu  la  plus  Héroïque  pourroit  avoiierfans 
en  rougir  j.  ce  qui  montre  que  l'Amour  eft  entré 
dans  les  Devifes  aulïi-toft  que  l'ona.  commencé 
d'en  faire  y  comme  il  eft  entré  dans  la  Poëfie, 
&•  dans  la  Mufique,  dés  que  l'on  a  commencé 
de  faire  des  Vers  &  déchanter.  René  d'Anjour 
Roy  de  Sicile,  le  meilleur  Mary,  auffi  bien  que 
k  meilleur  Prince  de  fon  temps ,.  aprcz.la  perte 
de  la  Reyne  fa  Femme  ,  avec  laquelle  il  crût 
avoir  perdu  tous  fes  plaifirs;  &  toutes  fès  joyes, 
prit  pour  Devife,  un  Arc  dont  la.  corde  eiloiî 
rompue,  avec  ce  mot  Italien.,  ARCO  FER 
LENTAR,  PIAGA  NON  S  AN  A, 

Il  vouloir  dire  par  là  que  comme  en  rompani! 
un  Arc  on  ne  guérit  pas  da;  playe  qu'il  a.  faite  j 
la  Mort  aufli  en  luy  oftan^:  la  Reyne  la  Femme,, 
ne  l'avoic  pas  guery,.&  jamais  ne  legueriroit  de 
la  blefFeure  qu'elle  luy  avoitlàifTéedan^  le  cœur. 
En  voicy  une  féconde ,  qui  eft  bien  auftî  pafticn- 
n£e^  ôc  d'un-fujjet  aufti  digne  déco mpaHiDJi. Elle 
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cft  de  Valcntine  de  Milan ,  Femme  de  ce  Duc 
d'Orléans  ,  qui  futaflaflinë  à  Paris ,  par  les  me- 
nées du  Duc  de  Bourgogne.  Cette  Princefle  in- 
fortunée croyant  qu'aprez  la  perte  de  Ton  Mary, 
il  ne  luy  reftoit  plus  rien  à  perdre,  ny  à  gagner, 
prit  pour  Dcvife  un  Arroufoir  vuide  ,  avec  ce 
mot  à  l'entour  :  PLVS  NE  M'EST  RIEN 
RIEN  NE  M'EST  PLVS  :  par  ou  eUe  decla- 
roit ,  que  n'ayant  plus  de  Mary  au  monde ,  il 
n'y  avoit  plus  rien  au  monde  pour  elle. 

Toutes  ces  Devifcs  ontcorps  &  ame  ;  elles  ont 
leur  matière  &  leur  forme.  Ces  corps  pourtant 
&  ces  âmes  ne  font  pas  de  la  création  de  Paul 
love,  que  Ton  fait  le  premier  Autheur  de  l'Arc 
des  De  vifes.  L'afTemblage  de  cette  matière  &  de 
cette  forme,  ne  s'eft  pas  fait  dans  les  Académies 
d'Italie  ,  qui  n'eftoient  encore  de  ce  temps-là 
que  dans  les  Idées. 

Il  y  a  bien  davantage  ,  Paul  love  qui  cft  la 
Partie  la  plus  intereflee  en  cette  caufe,  &  qui  à 
plus  de  droidt  que  perfonne  à  la  chofe  conte- 
ftce,  avoue  luymeune,  que  les  Devifes  ne  (ont 
entrées  en  Italie,  qu'avec  les  Armes  Françoifes: 
ôc  qu'on  n'y  en  avoit  point  veu  avant  les  voya- 
ges de  Charles  VIII.  &  de  Louis  fon  fuccefTeur, 
Il  dit  merme,quc  les  Devifes  qui  parurent  alors 
en  broderie ,  fur  les  Drapeaux  &  fur  les  Cafa- 
ques  des  Princes  &  des  Seigneurs  de  nos  Armées, 
attirèrent  par  leur  nouveauté,  les  yeux  &  lad- 
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miration  des  Italiens  :  A  quoy  il  adjoufte  ,  que 
cette  nouveauté  leur  ayant  plu ,  ils  k  piquèrent 
d'émulation ,  ôc  prirent  depuis  des  Devifes  ,  à 
i'envy  les-uns  des  autres.  ' 

Qui  feroit  l'Italien  {î amateur  de  Con.  Pais, 
qui  oferoit  dire ,  que  la  broderie  des  Enicignes 
éc  des  Cafaques  de  nos  Cens ,  eftpit  venue  de 
Gennes  avec  les  étoffes  de  ce  Pais  là?  Quifoû- 
tiendroit,  que  les  Chefs  &  les  Seigneurs  de  nos 
Armées,  avoient  des  Secrétaires  Florentins,  qui 
compofoient  leurs  Devifes:  ou  qu'ils  avoient  du 
moins  des  Correfpondans  à  Florence  ,  qui  leur 
en  faifoient  tenir  en  France  fans  payer  le  change? 
Paul  love  n*a  pas  penfé  à  le  dire  :  &  nous  pou- 
vons (ans  luy  faire  tort,  nous  difpenfer  de  le 
croire. 


CHAPITRE     IX. 

Que  l*Art  des  De'uifis  ébauché  en  Frarlte,  s 
receujk  ^erfeBion  en  Italie, 

A  Vouons  pourtant  ia  vérité ,  &  ne  refufbns 
pas  à  l'Italie  &  aux  Efprits  Italiens  une 
reconno'fTance  qui  leur  eft  due.  Comme  il  y  a 
des  Enfans  qui  ne  font  pas  moins  obligez  à  leurs 
Nourrices,  &  à  leurs  Gouvernantes,  qu'à  leurs- 
Mères  j  il  fe  peut  dir-e  de  mefme,  que  les  De- 

D  iij 


|b     DE  L'ART   DES   DEVISES. 

-  vifes ,  ne  doivent  pas  moins  à  l'Italie ,  où  elles 
ont  efté  élevées  ,  qu'à  la  France  ou  elles  font 
nées.  Elles  ont  trouvé  en  ce  Païs-là,  des  Maiftres 
qui  leur  ont  appris  à  eftre  corred:es  &  régulier, 
res  i  à  garder  des  mefures  &  des  formes  :  quiles 
ont  retirées  pour  ainfi  dire,  de  la  liberté  ou  elles 
cftoient,  pour  les  ranger  fous  quelque  forte  de 

.  difcipline  :  Et  de  la  grâce  de  ces  Maiftres-là ,  on 
fait  aujourd'huy  par  defTein  &  avec  Art,  ce  qu'on 
faifoit  autrefois  ÉDrtuitement ,  &  par  rencontre. 
Concluons  cet  Article  par  une  autre  vérité:  & 
dirons  que  ceux  qui  nous  ont  donné  les  Règles 
de  l'Art  des  Devifes ,  n'ont  pas  elle  les  plus 
grands  DevifeuES,  s'il  m'eft  permis  d'ufèricy<fe 
ce  terme.  Ariftote  qui  nous  a  enfeigné  la  Poe- 
tique  ,  n'a  point  fait  de  Poème  ,  qui  luy  ayî 
donné  rang  parray  les  Poètes.  Quintilien  qui 
a  efté  un  11  grand  Maiftre  de  Rhétorique  ,  n'a 
pas  efté  un  grand'Orateur-,  s'il  en-  faut  croire  les- 
Declamations  qu'on  luy  attribue.  On  peut  eftre 
bon  Elcrimeur,  &  mauvais  Soldat  ;  Et  comme 
les  Italiens  n'ont  jamais  efté  Cl  bons  Cavaliers 
que  les  François,  quoy  que  la  France  aytappris^ 
de  l'Italie,  l'Art  du  Manège  •,.  de  melme  en  ce 
qui  regaixle  l'Art  des  Deviles^s'ily  avoic  conte- 
ièation  entre  la  France  &  lltalic  ,.  la  meilleure 
voye  de  faire  droi<St  à  l'une  &:  à  l'autre  ,  feroit 
d'ajuger  la  fubtilité  de  la  fpeculation  à  l'Italie  > 
&  la  juftefTe  de  l'exécution  à  la  France., 
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Ce  neft  pas  qu'il  ne  s'y  en  fafle  tous  les  jours 
d'aflez.  mauvaifea.  Dans  les  Pajs  mefmes  qui 
portent  l'Or  &  les  Perles,  il  y  a  moins  d'Orque 
de  terre,  &  moins  de  Perles  que  de  gravier  :  Et 
dans  les  Régions  où  naiflent  les  Aigles ,  combien 
de  Choiietes  ,  combien  de  Chauves-Souris  pour 
un  Aigle?  Mais  c'eft  que  le phlegme  &c  la pefan- 
teur  de  l'Italien  font  plus  propres  à  la  maturité 
que  demande  la  fpeculation  -,  &  que  le  feu  ôc 
l'adrivitc  du  François,  contribuent  d'avantage 
aux  inventions  êc  aux  découvertes ,  qu'il  faut  faire 
pour  eftre  Maiitre  dans  la  pratique. 


CHAPITRE    X. 

:Que  l' Art  des  Denjifes  nepeuta'uoir  d'évidence, 
Tiyfes  Règles  de  certitude. 

SI  l'origine  de  cet  Art  n eft  pas  certaine , fès 
Règles  ne  le  font  guère  davantage.  Comme 
c  eft  une  invention  moderne ,  fondée  fur  le  bon 
plaifir  àt^  Inventeurs,  &  colorée  de  conjedtu- 
4"cs  &  d'apparences  -,  il  n'y  a  point  de  démon- 
Aration,  point  «d'infaillibilité  à  chercher.  Sem- 
blables filtres  lontdu  droidtdes  Sciences  fupc- 
rieures,  fondées  fur  l'évidence  &  fur  la  certitude 
de  leurs  principes.  Il  ny  à  icy  que  de  la  vray- 
femblance,  £c  de  la  probabilité:  &;^uand  on  a 
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conduit  jufqiies-là  fà  découverte  ,  on  fe  doit 
épargner  la  peine  de  paffer  outre  :  Il  n'y  a  au 
delà  que  des  Pais  imaginaires ,  &  des  Régions 
chimériques. 

Davantage ,  il  n^  a  point  d'authorité  ,  point 
de  garantie,  point  de  caution  irréprochable  à 
demander. Pareilles  pièces  ne  font  que  des  chofes 
que  l'Antiquité  a  confacrées  ,  que  les  Années 
ont  affermies ,  qu'une  Prefcription  immémoriale 
a  mifès  hors  des  doutes,  &  des  ambiguitez  dont 
fe  forment  les  procez.  Ariftate  &  Ciceron  , 
Hermogene  &  Quintilien  n'ont  point  icy  de 
crédit»  Ce  font  de  grands  H  ommes  &  de  grands 
Autheurs  :  mais  c'efl  ailleurs  que  leur  Grandeur 
cft  reconnue:  Et  qui  voudroit  icy  agir  fur  leur 
authorité,  &  les  allegueroit  pour  garans  y  fc- 
roit  à  peu  prés  ,  comme  fi  quelqu'un  plaidant  au: 
Confeil  ou  au  Parlement ,  fe  fondoit  fur  le  Droiél 
d'E fpagne,,  ou  fur  r  Authorité  de  laChambre  Inu 
periale.. 

Ce  n'efi:  pas  qu il  n  y  ait  des  Autheurs  aflej? 
difpofez  à  prendre  rang  d'cux-meûnes  parmy  le» 
ClaiTiques.  Mais  les  Années  qui  ont  pafle  fur 
leur  crédit,  ne  luy  ayant  pas  encore  donné  t'affer- 
mifTement  qu'ilfaut  à  une  Authorité  légitime-^ 
ils  demanderoient  plus  qu'on  ne  leur  doit, s'ils 
pretcndoient  que  toutes  leurs  paroles  fufiènt 
Canoniques  :  &  que  noftre  foy  fe  duft  faire  de 
.leurs  avis.  £c  fi  un  Galant  homme  d'autrefois,. 

ne 
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ne  fè  mettoit  qu'avec  regret  au  deflbus  d'Ho- 
mère ,  quoy  que  pour  fe  mettre  vis  à  vis  deluy, 
il  luy  euft  fallu  faire  un  faut  de  plus  de  mil  ans; 
Pourquoy  voudra-ton ,  que  nous  cédions  à  Paul 
love,  ou  à  d'autres  encore  plus  jeunes  que  luy, 
pour  quelques  anne'es  que  leur  naifïance  leur  x 
données  par  deflus  nous?  Comme  fî  la  Nature 
s'eftoit  aftbiblie  depiiis  fi  peu  de  temps  •,&  que 
nos  Lunettes  qui  portent  jufques  à  la  Sphère  de 
Saturne ,  ne  vaîufTent  pas  bien  les  leurs ,  quipor- 
toient  à  peine  jufques  à  la  Lune. 

Adjoûtons  que  les  Autheurs  dur  ont  écrit  de 
cette  matière,  ne  font  pas  tounours  d'accord 
enfemble.  Et  comment  s'accorderoient-ils ,  ne 
reconnoiffant  point  d'Auttiorité  dominante  qui 
reduife  leurs  fentimens  -,  point  d'Efprit  fupericur 
qui  lie  leurs  opinions,  &  les  reuniffe?  Comment 
diroient-ils  le  mefme,  n'ayant  pas  les  mefmes 
veuës  j  &  chacun  d'eux  fe  trouvant  d'affez  bons 
yeux,  &  fe  croyant  alfez  grand,  pour  voir  plus 
diftindtement ,  &  de  plus  loin  que  tous  ks  au- 
tres. 

Ce  que  Paul  love  établit ,  eft  détruit  par  l'A- 
rezzi.  Ce  que  l' Arezzi  veut  faire  paffer  en  Loy, 
le  Contile  &  le  Ferro  le  condamnent  de  fu- 
perftiîion.  Les  autres  ne  parlent  pas  plus^ 
de  concert-,  &  ne  font  pas  de  meilleur  accord- 
fur  les  règles  de  cet  Art,  Et  je  ne  dois  pas  ou- 
blier àc  dire  icy  ,  pour  la  fingularicé  du  fait  ^ 
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qu'il  y  a  un  Hercule  TalTe ,  qui  fait  écrangc- 
ment  l'Hercule  parmy  les  autres  ,  &  qui  les 
traite  d'une  manière  bien  fanfaronne.  Vous 
le  prendriez  pour  l'Hercule  delà  Fable,  qui  fe- 
couë  en  fe  tournant ,  une  troupe  de  Pigmées, 
qui  montent  le  long  de  fes  bras  ,  &  qui  s'atta- 
chent à  fa  barbe.  Il  ne  traite  pas  avec  plus  de 
civilité,  le  urayTafTe,  dont  la  mémoire  fera  refpc- 
â:e'e,tant  que  les  Mufes  auront  des  D  evots;  &  que 
les  Lettres  feront  en  eftime  parmy  les  hommes. 

CHAPITRE    XI. 

Que  t Art  àesDevifis  efidipcile  i  ^qutlsen 
fait  peu  d'excellentes.    Opimon  de 
I^alherhe  la  dejjus. 

IL  faut  conclure  du  Chapitre  précèdent,  qu'il 
eft  difficile  de  rien  dire  d'authentique  &  d'in- 
faillible de  l'Art  des  Devifes,  fur  lequel  il  n'eft 
point  encore  intervenu  d'Authorité,  &  il  ne  s'eft 
point  rendu  d'Arreft  dont  on  ne  puiiTe  appeller  : 
(&  plus  difficile  encore  d'en  faire  de  fl  régulières 
&de  ficorredes,  qu'elles  ne  donnent  prife  par 
quelque  endroit,au chagrin  de  quelqueCritique. 
le  laifferay  donc  à  part  l'Authorité,  puis  que  je 
n'en  ay  pointdefouveraineà  alléguer.  L'Arezzi, 
le  Contile,le  Bargagli,&  leurs  fcmblables  ne  font 
pas  desPlatons,ny  dcsAriflotes.  Et  je  ne  m'att;*- 
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cîieray  qu'à  la  ràifon,quieft  plus  ancienne  que 
l'Egypte ,  &  plus  fage  que  la  Grèce  ;  qui  a  efté  la: 
MaiftrefTc  des  Académies  d'Athènes  j  &  qui  le 
doit  élire  encore  de  celtes  de  Rome. 

le  tireray  donc  de  cette  ancienne  Maiilrefle 
de  tous  les  Sçavans,  la  confirmation  des  règles 
que  je  donneray ,  (ans  m'en  fier  à  la  bonne  foy 
des  Italiens  dont  je  les  ayprifes.  l'y  enadjoûteray 
mefine  quelques-unes  du  mien  :  Et  fi  elles  fe  trou- 
vent fonde'es  en  raifon ,  comme  je  pretens  le  faire 
voir ,  elles  ne  mériteront  pas  moins  de  pafTer  en 
LoiXj  quand  il  plaira  aux  Années  &  à  l' Viage ,  que 
fi  elles  eftoient  fondées  fur  le  Sens  de  tous  lesAu- 
theurs,  6c  fur  le  poids  de  tous  les  volumes  d'Italie, 

Quant  aux  Devifes  de  ma  façon,  qui  fe  verront 
ou  dans  la  fuite,  ou  à  la  fin  de  cet  ouvrage^mon  in- 
tention n'eft  pas  de  les  donner  en  exemple,&  d'en 
faire  des  modèles.  Si  laperfedlion  ne  fe  voit  point 
où  efl:  la  foute,il  ne  faut  pas  attendre  qu'il  ne  s'en 
trouve  que  d'excellentes  dans  un  û  grand  nom- 
bre. Toutes  les  fleurs  ne  font  pas  des  Rofes  j  ny 
toutes  les  Perles  de  mefine  prix  que  celles  de 
Cleopatre  :  Et  quoy  que  toutes  les  Eftoiles  foient 
Eftoiks  ,  elles  n'ont  pas  toutes  le  mefiiie  éclatj, 
ny  lamefme  force. 

Malherbe  qui  fe  piquoit  de  bons  mots ,  aufîi 
bien  que  de  bons  vers, difoic qu'une  bonne De- 
vifeelioit l'ouvrage  de  la  vie  d'unhomme.  Il  di- 
foit  bien  qu'aprez  une  Elégie  de  cent  vers  ,  ois 

Eij 
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eftok  en  droi<5t  de  prendre  dix  ans  de  repos.  Auiît 
a-ton  mis  en  Proverbe,  lafecherefTe  de  lonErprir, 
Se  l'humidité  de  fon  cerveau  :  Et  toute  la  Cour 
fçait  là  deflus ,  le  mot  du  Cavalier  Marin ,  qui  di- 
foit  que  la  Nature  ne  pouvait  faire  vn  homme 
plus  humide ,  ny  les  Mufes  vn  Poëte  plus  fec. 

Le  bon-homme  en  a  donc  trop  dit:  &  il  n'en 
euft  pu  dire  davantage,  quand vne  DeviCe  euû 
elle  quelque  chofe  d'auffi  grand  que  la  plus 
grande  Piramide  d'Egypte.  Aprez  vne  Hiftoire, 
aprez  vn  Poëme  Héroïque,  on  ell  en  droid:  de 
(è  repolèr  toute  la  vie.  On  n'en  a  pas  demandé 
davantage  àTite-Live  ,n'y  à  Virgile:  Et  il  ne  Ce 
lit  point,  que  le  Sculpteur  qui  fit  le  CoIofTe  de 
Rhodes,  en  aytfait  vn  fécond  de  mefoxe  taille. 
La  Lyonne  aulïi  ne  porte  qu'une  fois  j  &fa  portée 
ne  lailfe  pas  d'eftre  eftimée ,  parce  que  c'eft  vn 
Lyon  qu'elle  porte.  Mais  de  fe  trouver  en  fueur 
&hors  d'haleine,  après  avoir  moulé  vne  poupée: 
de  demander  au  Pubhc  dix  années  de  vacations, 
aprez  avoir  fait  vn  Madrigal  ,  ou  vne  Devife; 
&  prétendre  fur  le  mérite  d'vne  fî  laborieufe 
belbgne,  au  nom  de  Grand  ôc  d'Illuftre  ,  on 
me  pardonnera ,  fi  je  le  dis ,  '  c'eft  faire  vn  peu 
trop  valoir  le  meftier  ;  &  mettre  la  grande  repu^ 
tacion,  en  vn  trop  petit  volume. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Définition  de  la  De^ije:  Kefiexionjur  la  nou- 
'velle  doctrine  du  Comte  Thefauro. 

ENONS  à  la  Partie  dogmatique 
de  cet  Ouvrage  :  Et  avant  que 
d'entrer  dans  le  détail  des  condi- 
tions ôc  des  règles  de  la  Devife, 
donnons-en  une  Définition  ,  qui 
{bit  comme  vne  peinture  raccourcie-,  mais  aiiflî 
correâ:e  qu'il  fe  pourra,afin  delà  faire  connoiftre 
\  beaucoup  de  gens ,  qui  ne  connoifTent  rien 

Eiij 
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moins ,  &  ne  parlent  de  rien  davantage. 

La  Devife  cil  une  exprefTion  métaphorique, 
par  manière  de  fîmilitude  tacite  ,  compofee  de 
figures  &  de  paroles  ,  pour  déclarer  quelque 
grand  deffein,  quelque  belle  paflion,  ou  quelque 
noble  fèntiment. 

Qu'un  Maiftre  e's  Arts  ne  me  vienne  point 
examiner  cette  Définition  ,  parlesformalitez& 
les  règles  de  la  Dialediique,  Les  Efcoliers  de 
Monfieur  de  l'Efclache  luy  apprcndroient ,  que 
les  chofes  artificielles  qui  ne  font  pas  uniformes, 
&  qui  fe  font  daffemblage  ,  ont  un  privilège 
qui  les  difpenfe  de  cette  fcriîpuleufe  régularité. 
Il  y  a  pourtant  en  la  Définition  avancée,  une 
notion  commune,  ou  générique ,  comme  parlent 
les  Maiftres^  &il  y  en  a  une  Ipecifique,  qui  font 
les  deux  pièces  effentielles  à  lajulle  Définition. 
Et  d'ailleurs  il  n'y  a  rien  de  fuperflu ,  Se  qui  ne 
ferve  à  donner  une  entière  connoifTance  de  la 
Devife. 

le  dis  que  la  Devise  efi:  une  expreffion  mé- 
taphorique. Elle  a  cela  de  commun  avec  les 
autres  exprelïions  ,  qui  fe  font  en  détournant 
les  fignes  de  leur  plus  proche  fignification  ,  à 
une  autre  fignification  plus  éloignée.  Et  icy  je 
ne  prens  pas  la  métaphore  félon  toute  l'éten- 
due que  luy  donne  le  Comte  Thefauro.  Aufens 
de  ce  Galand  homme ,  il  n'y  a  point  de  repre- 
fentation,  de  quelque  matière ,  de  quelque  taille. 
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At  quelque  forme  qu  elle  fe  fafTe,  qui  ne  foit  me- 
tapnorique.  Les  Tableaux  ,  les  Bas-reliefs ,  les 
Statues  lontdes  métaphores.  Le  lupiter  de  Phi- 
dias ,  le  ColofTe  de  Rhodes,  que  l'Antiquité' a 
regardez  comme  deux  miracles,  n  eftoient  que 
deux  métaphores.  Et  fî  le  Sculpteur  Stecicrate 
-eult  exécuté  le  projet  énorme  qu'il  fit, d'une  Sta- 
tue, qui  dcvoit  porter  une  Ville  d'une  main , 
&c  verfer  de  l'autre  une  Rivière  ,  il  n'eufl  fait 
aprez  tout  qu'une  métaphore.  Avoiions  la  ve- 
dté ,  les  Tertulliens ,  les  Apulées  ,  &  les  autres 
encore  plus  infolens  &  plus  audacieux  en  mé- 
taphores, n'en  ont  jamais  fait  de  fi  hautes,  ny 
de  fi  fortes,  quoy  qu'on  les  ayt  accufcz  de  pa- 
roles de  pierre  &  de  fen 

Il  y  a  plus  que  cela  :  Les  Curieux  qui  mettent 
une  partie  de  leur  bien  en  peintures,  &  en  an- 
tiques, ne  font  riches  que  de  métaphores.  Bien 
davantage:  les  avares  ne  font  altérez  ,ne  font 
avides  que  de  métaphores.  Le  reuenu  des 
Roys  n'eft  que  de  métaphores  :  &  il  n'en- 
tre que  des  métaphores  dans  leur  Epargne. 
Diray-je  qu'au  fens  du  mefme  Autheur ,  les  Ba- 
lets  &  les  Comédies,  les  Tournois  &  les  Car- 
roufels  ne  font  que  des  métaphores?  SaLunette 
Arillotelique ,  c'eft  le  Tiltre  qu'il  donne  àfon 
Livre,  devoir  cftre  une  merveilleufe  Lunette, 
de  luy  changer  ainfi  les  objets  :  &  j'ay  peine  à 
me  perfuader,  qu'elle  fujft  lamefine  à  fes  yeux , 
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qu'elle  eftoit  à  ceux  d'Ariftote. 

Vn  de  nos  Poètes  donna  ainfi  dernièrement 
le  nomd'Idille  à  vn  Poëmedc  prez  de  dix  mille 
vers.  C'eft  bien  ignorer  la  force  &c  la  fignifi- 
cation  des  mots  :  C'eft  bien  Ce  mocquer  de  la 
Rethorique  &  de  la  Grammaire.  Et  s'il  cft  per- 
mis de  donner  de  la  forte  aux  grandes  chofes-, 
les  noms  des  petites,  il  viendra  vn  de  ces  jours 
quelqu'vn,qui  prendra  la  licence  de  donner  aux 
petites,  le  nom  des  grandes  -,  &  nous  fera  un 
Poëme  Héroïque  d'vn  Sonnet ,  ou  d'vn  Ma- 
drigal. 

ï'ay  ajoù:té,que  l'expreflion  métaphorique  de  la 
Devifejfe  devoir  faire  par  manière  de  fimilitude. 
Cela  ne  luy  ell  pas  particulier  r  II  luy  eft  pour- 
tant en  quelque  façon  elTentiel-.Et  fi  l'on  me  foû- 
tient  avec  opiniaftreté ,  qu'elle  puilTe  eftre  De- 
vife  fans  fimilitude,  je  foûciendray  avec  pareille 
opiniallreté ,  &  plus  de  raifon,  que  fans  fimili- 
tude  elle  ne  peut  eftre  belle  Devife.  Mais  qu'on 
prenne  garde,  que  cette  {imilitude  ne  veut  pas 
eftre  expreffe  &  marquée.  Il  n'y  faut  point  de 
terme  qui  die  qu'elle  y  eft  :  point  de  doi^r, 
point  de  {igne  qui  la  montre.  C'eft  affez  qu'elle 
le  laiffe  trouver  -,  il  n'eft  pas  neceffaire  qu'elle  fe 
prefente,  &  moins  encore  qu'elle  s'ingère. 

l'ay  dit  en  troifieme  lieu ,  que  la  Devife  de- 
mandoit  vne  compofition,&  vn  alTemblajTe  de 
figures  ôc  de  paroles.  Cet  article  luy  eit  eflen- 

tiel , 
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liel  ,&  fait  partie  de  fà  difiTerence  {pecifîque:Ia  rai- 
fon  eft,  que  la  Devife  eft  vne  reprelentatioUj^ 
comme  la  Comédie,  comme  le  Balet, comme 
Je  Carroufel  ,  font  des  reprefentations  j  quoy 
qu'elle  foit  d'vne  efpece  bien  différente  de  celles- 
là.  Et  toute  reprefentation  eflant  faite  pour  la 
yeuë  ,  il  luy  faut  neceilairement  du  corps  ôc  de 
la  figure -y  parce  qu'il  ne  pafTe  rien  par  la  veuë^ 
qui  ne  foit  corporel  &  figuré. 

Toute  reprefentation  neantmoins  ne  demande 
pas  des  paroles,  comme  la  Devife  en  de  mander 
parce  que  la  figure  qu'elle  expofe  à  la  veuë, 
efiant  comme  vne  matière  vague  ôc  informe  ^ 
capable  des  fens  divers  ôc  contraires ,  d'appli- 
cations différentes  ,&  quelquefois  mefme  oppo- 
fëes^.il  eft  neceflàire  de  luy  adjoûter  des  paroles^, 
qui  reflerrent  cette  capacité  de  fignifier  géné- 
ralement ,  &  la  déterminent  à  vn-e  fignificatioa 
particulière.  Delà  vie rfctjpeut  efb:e,qu'on  a  donné 
le  nom  de  corps  à  la  figure  de  la  Deviiè,  parc^ 
qvi'eHe  a  vne  indifiference  de  fignifier  ,  comme 
dans  la  Nature,  les  Corps  fimples  ont  vne  indif- 
férence d'cftre  :  &  dans  l'Art  ,  vne  pièce  de  mar- 
bre que  le  cifèau  n'a  point  encore  entamée  ,  à 
vne  indifférence  de  reprefentation  jôc  peut  de- 
venir ious  le  bon  plaifir  du  Sculpteur  ,  au  vu 
Hercule,  oa  vn  NarcifTe ,,  ou  vne  Nimptie,.  ou 
^\1l  Satyre^ 

■Vay  dit  pour  conclufron^que  cétafTemblagr 
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de  figure  ôc  de  paroles ,  de  fimilitude  &  de  mé- 
taphore, reprefenté  à  la  veuë  &  à  l'erprït,  fefai- 
fbit  pour  déclarer  quelque  grand  deflein,  quel- 
que belle  Paffion,  ou  quelque  noble  fendment. 
Er  cela  confiftela  propre  fin  d^  la  Devile  :  ôc 
la  fin,  comme  l'enfeignent  les  Maiftres  ,  eflaux 
Ouvrages  de  l'Art,  ce  qu'eft  la  forme  aux  Ou- 
vrages delà  Nature. 


CHAPITRE    IL 

Exemples  necejftires  à  ^ne  pltij  claire  connoif* 
\  pince  de  la  nature  de  la  Devije. 

QVoy  que  la  façon  dont  j'ay  developë  la 
définition  de  la  Devife  ,  ne  laifTe  aucun 
lieu  à  l'embarras  ny  au  doute  :  Il  ne  fera  pas 
îieantmpins  invtile,  &  les  Sçavans  mefme  ne 
me  fjçauront  point  mauvais  gré,  que  j'explique 
par  quelques  exemples, ce  quej'ayditdubefoin 
qu'à  la  figure  de  defcendre  du  gênerai  au  fpe- 
cifique ,  &  du  matériel  au  formel,  parle  moyen 
des  paroles ,  qui  l'arreftent  à  vne  fignification 
particulière. 

Prenons  donc  l'exemple  du  Soleil  &  de  la 
Lune,  qui  font  des  corps  fi  beaux  &  fi  magni- 
fiques ;  qui  ont  vn  fi  grand  fonds  de  qualitez  & 
4e  fignifications  ;  qui  donnent  tant  de  grâce  6ç 
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tant  d'éclat  à  toutes  les  Devifes  où  ils  entrent^, 
-  Avec  toute  leur  beauté  &  toute  leur  magnifi- 
cence, ils  ne  fontrien  dans  la  Devife  fans  l'ac- 
compagnement des  paroles:  ils  font-là  comme 
font  fur  le  Théâtre,  ces  Perfonnages  qui  ne  fer- 
vent quà  la  montre:  &que  les  anciens  Maiftres 
de  l'Art  appelloient  Malques  muets.  Et  de  tout 
ce  grand  fonds  de  qualitez  &  de  {ignifications, 
il  n'y  en  a  pas  vne  qui  fe  prefente  à  l'eiprit, 
quand  elles  manquent  du  mot,  qui  eft  comme 
vn  rayon  qui  les  doit  tirer  de  lamafTe,  ôc  les  ex- 
pofer  à  la  veuë. 

Le  Soleil  donc  &  laLunc  font  des  Signes  vnîver- 
fèls,  qui  ne  fignifient  rien  fans  le  lecours  des 
paroles ,  qui  font  des  Signes  particuliers  &  fpe- 
cifiques.  Mais  fî  ayant  à  faire  vne  Devife  pour 
le  Roy  ,  je  choiiis  la  figure  du  Soleil ,  &  luy 
adjoûte  ces  mots  Latins.  NVSQyAM.  META, 
MIHL  l'efprit  déterminé  par  ces  mots, décou- 
vrira aufli-toft  ce  que  je  prens  du  Soleil  ,  pour 
l'attribuer  au  Roy  :  &  comprendra  que  je  veux 
dire,  que  comme  le  Soleil  n'a  point  de  bornes 
tîans  le  Monde,  demelme  la  réputation  du  Roy 
n'y  en  a  point:  &  fon  courage  aufïi  n'y  en  auroit 
non  plus  que  fa  réputation,  fî  l'envie  luy  venoit 
de  conquérir  ,  &  de  quitter  la  luftice  pour  la 
Vi(^oire. 

Le  Soleil  eft  la  plus  belle  &  la  meilleure  de 
toutes  les  chofesvifibles,&  il  eft  difficile  de  }uge3r 
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s'il  y  a  en  luyou  plus  de  beauté,  ou  plu?  de  bonté. 
Cette  (ingularité  feparée  d'entre  les  autres  ,  & 
reprefentée  par  ce  Mot.  PVLCHRIOR.  AN. 
MELIOR?  fait  vne  DevifealTez  jufte,pourvne 
Perfonne  en  qui  la  bonté  ^  la  beauté  font 
égales. 

Nous  avons  tous  les  matins  vn  autre  So- 
leil ,  &  tous  les  matins  nous  avons  le  mefme. 
Le  Pape  Vrbain  fe  fit  vne  Devifede  cette  penfée 
expliquée  par  ce  Mot  ALIVSQVE  ET  IDEM. 
pour  déclarer  qu'il  eftoit  toufiours  le  mefme , 
quoy  qu'en  apparence  la  nouvelle  dignité  l'euft 
fait  vn  autre. 

Le  Soleil  voit  le  premier  toutes  chofes  :  Il 
nourrit  toutes  les  chofes  qu'il  voit  :  Il  fuffitfeui 
)l  toutes  chofes  :  Il  eft  entre  toutes  les  chofes  la 
plus  belle  Image  de  Dieu.  Monfieur  de  Mont- 
mor ,  qui  eft  aufli  bien  qu'homme  de  fon  Siècle, 
avec  les  Vertus  &  avec  les  Mufes  ,  a  exprimé 
ces  quatre  fingularitez,  en  quatre  Devifes  ,  ad- 
ioûtant  à  la  figure  du  Soleil  pour  la  première, 
VIDET.  OMNIA.  PRIMVS.  Pour  la  féconde, 
VIDETQVE.  FOVETQVE.  Pour  la  troifiéme 
où  fe  voit  vn  Globe  du  Monde  fous  vn  Soleil, 
MIHI  SVFFICIT  VNVS.  Pour  la  quatrième, 
DIGNA.  DEO.  FACIES,  qui  font  des  mots  ti- 
rez d'Ovide.  Ces  Devifes  faites  pour  le  Roy , 
ne  feroient  point  de  deshonneur  aux  Maifons 
ïioyales  j  &  il  n'y  a  point  de  Critique  fi  chagrin, 
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cjuiles  trouvait  hors  de  leur  place,  fur  les  mar- 
bres du  Louvre,  &  parmy  les  Peintures  de  Ver- 
failles. 

Encore  vu  exemple  de  cette  neceiïicé  du  Mot, 
pour  faire  defcendre  le  gênerai  de  la  figure  au 
îpecifîque.  Non  feulement  le  Soleil  eft  lumi- 
neux, il  fe  peut  dire  qu'il  eft  tout  lumière.  Neant- 
moins  quelque  lumineux  qu'il  foit,  fa  lumière 
eft  beaucoup  moindre  que  fa  vertu  j  &  c'eft 
principalement  parla  qu'il  eft  l'Image  de  Dieu, 
C'eft  ce  qu'à  voulu  dire,  Monfieur  Clément, 
Confeiller  de  la  Cour  des  Aydes ,  qui  eft  vn  autre 
excellent  Artifande  belles  Devifes  ,  dans  celle 
qu'il  a  faites  pour  le  Roy  ,  oufe  voit  vn  Soleil 
avec  ce  Mot  Efpagnol.  MAS.  VIRTVD.  QVE. 
LVZ.  Il  l'aprefente'e  au  Roy,  accompagnée  de 
.ce  Madrigal  dcfafa^on,  qui  mérite  bien  que  le 
Public  le  voye. 

Du  plus  beau  feu  des  deux  divinement 

formée 
Far  tout  ou  je  fui  s 'veu^par  tout  je  fais  ^méi 
J\des  bien-faits  m  ont  acquis  'vn  fowverain 

empire  : 
Et  cet  éclat  brillant  dont  je  fuis  re'vef'u, 
Quoy  que  les  yeux  en  pmffènt  dire , 
IST'eft  rien  au  prix  de  ma  <vertu. 

La  Lune  n'a  pas  vne  fignifîcation  plus  arreftee^ 

F  iij 
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ny  moins  vague  que  le  Soleil.  Elle  eft  indiffé- 
rente àfigniticrou  labeauce',  ou  l'inconltance, 
oulafroide  r:il  luy  faut  donc  quelques  paroles 
qui  la  fixent  pour  ainfi  dire,&rarreftent  à  vne 
fignification  particulière.  S'il  me  vient  donc  en 
penfée  de  prendre  la  Lune  pour  le  coi'ps  d'vne 
Devife  j  &  qu'à  cette  Lune  reprefentée  en  fou 
plein,  j'ajoute  ces  mots  Latins.  FVLGET.  ET 
ALGET.  La  fimilitude  &  la  métaphore  feront 
incontinent  reconnues  :  ôc  l'on  jugera  que  la 
Deviie  eft  pour  vne  Perfonne,  a  qui  la  Nature  a 
donné  comme  à  la  Lune,  beaucoup  d'éclat,  ôc 
la  Vertu  beaucoup  de  froideur. 

La  Lune  a  encore  cela  defingulier,qu'eftant 
regarde'e  de  tout  le  Monde  ,  elle  ne  regarde  que 
le  Soleil,  qui  femble  eftre  l'objet  de  ion  amour, 
comme  il  eft  le  principe  de  fa  lumière.  Monfieur 
Clément  prit  delà  le  fujet  &  la  penfee  de  la  De- 
vife qu'il  fit  pour  la  Reyne  àfon  entrée  à  Paris, 
La  Lune  y  parle  Efpagnol ,  &:  dit  pour  la  Reyne, 
&  la  Reyne  dit  avec  elle.  TODOS.  ME.  MI- 
RAN.  YO.  A.  VNO.  c'eft  à  dire  pour  faire 
vn  vers  d'vn  mot. 
JTous  les  yeux  font  fur  moy  ,  les  miens  Jont 
fur  vnfeul. . 

De  tout  ce  que  j'ay  dit  jufques  à  cette  heure, 
pour  expliquer  la  Définition  de  la  Devife  ,  on 
peut  apprendre  queleft  fon  propre  Sujct,qu'elles 
font  fes  Efpeces  legitimes,&  à  qu'elles  Perfonnes 
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il  appartient  d'en  porter.  Ces  trois  chofès  font 
necefTaires  à  la  parfaite  connoifTance  desDevifes, 
ôc  les  règles  de  l'Art  veulent  que  je  die  vnmot 
de  chacune. 


CHAPITRE     III. 

Du  Sujet  de  la  De'vije^  ç^  des  conditions 
qùtl  demande. 

PRefiippofé  ce  que  j'ay.  dit  du  mot  d'Em- 
prife^  qui  eft  le  premier  nom  que  les  De- 
vifes  ont  eu  en  France  -,  &  qu'elles  retiennent 
encore  en  Italie  :  Et  ce  que  l'Hiftoire  nous  ap- 
prend de  ces  anciens  Chevaliers ,  qui  s'avifè- 
rent  les  premiers  d'exprimer  leurs  entreprises  & 
leurs  pallions ,  par  des  figures  accompagnées  de 
paroles  j  II  eft  certain  ,  que  le  propre  Sujet  de 
la  Devife ,  doit  eftre  ,  ou  quelque  deflèin  qui 
tienne  du  grand  &  de  l'Héroïque  :  ou  quelque 
Paflion  où  il  entre  de  l'honneur  &  de  la  gloire: 
ou  quelque  fentiment  élevé,  généreux ,  purifié 
des  ordures  de  l'Intereft ,  &  de  la  craffe  desEf. 
prits  vulgaires. 

Vne  partie  de  Chaffe,  ou  vri  delTeindeMaf. 
carade-,  l'amour  d'vneViliageoile,  ou  d'vneEf- 
clave  i  des  penfécs  de  ménage  ou  de  bonne  chere^ 
ne  feroient  donc  pas  des  matières  à  eftre  expli^ 
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quces  en  broderie  j  à paroiftre  fur  des  Drapeaux 
&  lur  des  Corneces  :  &  il  faudroit  vne  étrange 
envie  de  (e  confefTer  publiquement  de  Tes  bat 
fefles  ,  &c  d'en  faire  durer  la  confefïion  ôcla  me» 
moire,  pour  les  mettre  en  Devifes  fur  des  lettons 
&  fur  des  Médailles  -,  pour  les  reprefenter  ent 
fculpture  fur  le  portail,  &  en  peinture  dans  les^ 
fales  d  vn  Palais. 

L'infticution  &  Torigine  des  Devifès,  l'inten- 
tion &:  l'vfage  de  ceux  qui  enonteftë  les  Inven- 
teurs ,  font  des,  preuves  bien  e'videntes  de  la 
nobleffe  &c  de  la  grandeur  qu'elles  demandent 
en  leur  Sujet.  Les  :premieres&  les  plus  ancien- 
nes, qui  doivent  fervir  de  règles  &  de  modèles 
à  toutes  les  autres,  ne  furentveuës  que  dans  des- 
combats,  ou  dans  des  eflays  de  combats.  Elles 
ne  prefentoient  aux  yeux  ,  que  des  fymboles  de 
valeur  &  de  courage:  Elles  ne  parloienrqu'en^ 
termes  de  Victorieux,  &  de  Conquérant.  Celont 
les  termes  du  Porc  epic  de  Louis  XII.  qui fe  vante 
de  combattre  de  loin  &  de  prez.  Ce  (ont  ceux 
des  Colomnes  de  Cbarks-quinc ,  qui  difoient 
qu'il  ne  s'arrefteroit  pas  à  elles  :  &  que  les  vi* 
(5Î:oires  iroient^bien  loin  au deiàde  celles d'Her^ 
eule.  Et  pour  m'approcher  des  chofes.  que  nous 
avons  veuës  ,  et  lont  les  termes  de  la  Devife 
que  Monfieur  Clément  donna  à  Monfieur  ^, 
Frère  vnique  du  Roy,  pour  le  dernier  Carrou^ 
fel^  oùfe  voyoit  vne  B.Qmbe  (^ui  fe  crevoit  ca 

l'air 
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Tair  avec  ce  Mots  ,ALTER  POST 
FVLMINA  TERROR.  Peut- on  s'expli- 
quer plus  hautement,  &avecque  plus  de  bruir 
èc  plus  de  force,  que  le  font  les  Bombes  Se  la. 
Foudre. 

Dans  les  Sujets  de  cette  nature  ,  les  Devifes 
qui  font  fonde'es  en  l'Hiftoire  ,  &  qui  tiennent 
de  la  Prophétie,  font  les  plus  heureufes^  &  les 
plus  belles  :  Et  je  ne  croy  pas  qu'il  s'en  puiffe 
faire  vne  plus  accomplie  en  ce  genre, que  celle 
que  fit  Monfieur  de  Montmor  ,  pour  la  Cor- 
nette de  Monfieur  de  Colligny ,  General  des 
Troupes  que  le  Roy  envoya  l'année  paiTée  en" 
Hongrie  contre  le  Turc.  Elle  portoitvnCroif. 
fant ,  qui  fembloit  perdre  fa  lumière  &  s'éteindre 
à  la  jonâ:ion  d'vn  Soleil  qui  le  regardoit.  Le 
Mot  pris  d'Ovide  eftoit.  TIBI.SE.PERITVRA. 
RESERVAT.  Ceux  qui  fçavent  que  le  Soleil  eft 
le  Symbole  qui  revient  le  plus  au  Roy  :  que  le 
Croifïant  eft  l'Enfeigne  de  l'Empereur  Turc  •,& 
que  les  Turcs  tiennent  par  vne  traditionimme- 
moriale,  appuyée  fur  vne  Prophétie  ,  que  leur 
Empire  doit  eftre  détruit  par  les  François ,  avoue- 
ront qu'il  ne  fe  pouvoit  rien  faire  de  plus  ingé- 
nieux, ny  déplus  propos  que  cette  Deviiè , 
qui  eftoit  comme  vn  preiage  de  cette  heureuie 
ïournée,  à  laquelle  les  Turcs  ont  efté  défaits,  &: 
l'Allemagne  a  eftéconfervée,par  la  feule  Fortune 
dii  Roy,  &  par  la,  valeur  de  les  Troupes. 
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CHAPITRE     IV. 

Remarques  Jur  quelques  célèbres  Devifès  defe- 
âueufes  du  cofié  de  leurs  Ju jets. 

DE  cette  règle ,  qui  eft  des  efTentielles  &  des 
capitales ,  (i  nous  n'avions  apris  à  refpeder 
la  Vieiliefle ,  ^  à  fouffrir  de  nos  Anciens ,  nous 
prendrions  occafion  de  faire  icy  vne  réprimande 
à  Paul  love ,  &  de  luy  marquer  les  fautes  nota- 
bles de  deux  ou  trois  Devifes  ,  qu'il  veut  faire 
■  '  paffer  pour  excellentes ,  fur  la  feule  gare ntied^ 
Ion  crédit. 

Vn  grand  Seigneur  ay me  d' vne  grande  Dame, 
fe  plaignit  à  luy  ,  d'avoir  vn  homme  de  rien 
pour  Rival:  &  luy  demanda  vne  Devife  fur  ce 
malheur,afindes'enconioler.  La  blelfure  qu'vn 
a  petit  appareil  pouvoit  guérir  ,  ne  devoit 
pas  eftre  fort  dangereufe.  Quoy  qu'il  en  fuft, 
Paul  love  luy  fît  deiïinervn Char  de  Triomphe, 
fur  lequel  paroiflbit  vn  Homme  en  habit  de 
Triomphateur,  ayant  à  dos  fur  le  mefmeChar, 
vn  Efeiavç  More,  qui  fem^loit  fe  mocquer  de 
luy  ,  félon  la  coultume  receuë  aux  anciens 
triomphes.  Et  à  cette  figure  fî  pompeufe  &  fî 
magnifique ,  il  ajouta  ce  demy-vers  de  luvenal, 
3EIIVVS  CVRf^V    PORTATVR  EODEM. 
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qui  difoit ,  que  le  Maiftre  &  le  Valet  triom- 
phoient  fur  vn  mefme  Char. 

Ne  reprochons  pointa  l'Autheur  de  la  Devifc, 
que  le  Motneft  pas  icy  en  la  place,parce  qu'il 
n'eft  pas  hors  de  {a  place,  parce  qu'il  ne  change 
pas  de  fignification :  &  que  dans  la  Devifeaulîi 
bien  que  dans  la  Satyre,  il  porte  le  mefme  fens, 
6c  s  applique  au  mefrné  fujet.  Mais  demandons- 
luy ,  fi  vn  événement  où  il  n'y  a  que  de  la  honte 
&  du  chagrin  d'vn  cofté  ,  que  de  la  bafTelTe  ôc 
de  l'infidélité  de  l'autre,  eft  vn  digne  fujet  de  De- 
vife  :  &  fi  cet  Art  le  plus  ingénieux  de  tous  les 
Arts,  a  efté  inventé  pour  mettre  de  l'infamie  en 
évidence.  Ce  Seigneur  curieux  de  laiffer  à  la 
Pofterité  cette  belle  partie  de  fes  Avantures, 
devoir  eflrevn  bon  Seigneur  :  l'Empereur  Claude 
{1  renommé  pour  fes  bontez  ,  ne  fut  pas  meil- 
leur. Encore  ne  puis-je  croire,  que  pour  fecon- 
foler  des  débauches  de  fa  Femme  Meffalinejil 
en  euft  voulu  faire  peindre  l'Hiftoire  dans  fes 
Galeries.  -  ' 

Le  mefme  Paul  love  fait  beaucoup  valoir  l'E- 
clypfe  du  Soleil,  que  le  Cardinal  Afcanio  prit 
pour  Devife,  avec  le  Mot  TOTVM  ADIMIT 
QVO  INGRATA  REFVLGET.  En  cetteDe- 
viie,  le  Cardinal  perfeeuté  par  Alexandre  VL 
qu'il  avoir  élevé  au  Pontificat,  prenoit  l'Eclypfe 
du  Soleil  pour  foy ,  &  donnoit  au  Pape  fon  Per- 
fecuteur,  l'ingratitude  de  la  Lune ,  qui  recevant 
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toute  fa  lumière  du  Soleil  ,  luy  ofte  toute  la 
fienne,  quand  elle  fe  met  entre  luy  &  nous.  Le 
Corps  de  la  Deviie  eft  fingulier  ,  le  Mot  en  eft 
bien  tourné ,  l'application  en  eft  jufte.  Mais 
avoiions  la  vérité,  vne  fi  mauvaife  étofc  ofte  le 
prix  à  la  façon  :  &  la  Devife  qui  ne  voudroit 
rien  que  de  Grand  &  de  noble, appliquée  àvn 
fujet  û  éloigné  de  la  grandeur  &  de  la  noblefle, 
eft  comme  vne  broderie  d'or  fur  du  treillis. 

Encore  vne  autre  exemple  de  la  mefme  faute. 
Tout  eft  leçon  ,  tout  eft  dogme  aux  yeux  des 
Sages:  Et  ils  apprennent  à  fe  conduire,  de  ceux 
qui  s'égarent,  comme  de  ceux  qui  vont  droit. 
Louis  de  Gonzague ,  furnommé  le  Rodomon , 
après  la  prife  &  le  fac  de  Rome ,  où  il  eut  (a  part, 
comme  toute  l'Armée  de  l'Empereur  Charles, 
à  l'infamie  d'vne  adlion  fi  deteftable  ôc  û  hon- 
teufe  au  nom   Chreftien  ,  prit   pour  Devife 
l'embrafement  du  Temple  d'Ephefe,avec  le  Mot 
ALTERVTRA   CLARESCERE"  FAMA.  qui 
luy  fut  donné  par  Paul  love.  N'en  deplaife  au 
Seigneur  Rodomon  ,  &  au  «Seigneur  Preconi- 
feur  du  Rodomon ,  cette  action  ne  pouvoit  eftre 
vn  jufte  fujet  de  Devife,  que  pour  vn  Mam- 
melu,  ou  pour  vn  Tartare^  pour  vn  Bâcha  ou 
pour  vn  Vizir:  &  je  ne  l'aurois  pas  trouvée  mau- 
vaife dans  les  Drapeaux,  &  fur  les  Cornetes  de 
Solirnan ,  s'il  fe  fuft  rendu   Maiftre  de  la  Mai- 
ftrefle  des  Nations ,  comme  il  en  avoit  le  deffein. 
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s'il  en  faut  croire  fonEpitaphe.  Mais  fur  la  cotte 
d'armes  dVn  Prince  Chreftienjfujet  de  Rome, 
èc  Enfant  de  TEglife  Romaine,  elle  ne  peutpa- 
r-oiftre  qu'à  fa  honte,  ôc  n'y  peut  faire  qu'vne 
confeflion  de  fon  crime. 

Ces  Devifes  &  beaucoup  d'autres  aufïi  peu 
corre6tes ,  quoy  que  faites  par  de  bons  Maiftres, 
doivent  apprendre  à  ceux  qui  le  voudroienc 
ignorer,  qu'en  fait  de  comportions  auflfi  bien 
qu'en  fait  de  Moralité,  il  y  a  fbuventvngrand 
txajet  entre  la  fpeculation,  &la  pratique  j  entre 
liss  préceptes,  &  l'vfage  des  préceptes:  6c  que 
par  écrit,  aufli  bien  que  de  vive  voix;  dans«les 
Livres,  aulïi  bien  que  dans  les  S  ermons,Mefïieurs 
nos  Maiftres  font  quelquefois  les  premiers  à  fe 
dilpenfer  de  ce  qu'ils  enfeignent. 


CHAPITRE    lîl. 

Que  le  Sujet  de  la  Denjtje  doit  ejireâeî Avenir^ 

ou  du  Prefent.  Exemples  de  cjuelojues 

Devifes  defe^ueujes  en  cjet  Article.. 

LA  mefine  Devife  du  Rodomon  de  Gonza- 
gue,  eft  encore  defedlueufe^  en  ce  qu'elle 
regarde  le  pafTé,  Ce  défaut  me  donne  ôccafion 
d'avertir  que  l'ylàge  veut ,  &  que  la  perfe(5lion 
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de  la  Devife,  veut  aufli  bien  que  l'vfage,  que 
le  Sujet  fur  lequel  elle  fe  fait,  foit  de  l'avenir^ 
où  s'il  ne  va  jufques-là,  qu'il  s'arrefte  au  moins 
dans  le  prefent.  Cette  règle  eft  fonde'e  fur  les 
mots  d'emprifc ,  &  d'emprendre ,  qui  ne  peu- 
vent eftre  du  pafTé:  Sur  la  première inftitution; 
&  fur  le  premier  vfage  des  Devifes ,  qui  fe  pre- 
noient  par  les  Chevaliers  ,  pour  déclarer  la  gran- 
deur de  leurs  deffeins,  quand  ils  alloienc  à  vu 
Combat,  à  vn  Tournois  ,  ou  à  quelque  fem- 
blable  partie ,  où  il  devoir  entrer  du  courage  8c 
de  la  galanterie  ;.  Et  la  raifon  s'accorde  en  cela 
avec  l'vfage ,  parce  que  les  delTeins,  comme  cha- 
cun le  comprend  alTeZjne  font  pas  des  chofes 
faites  y.  mais  de  celles  qui  font  à  faire. 

On  apprend  de  cette  règle,  que  Louis  XIL 
dégrada  le  Porc  epic  de  fa  Devife  ^  &luy  ofta, 
pour  ainfi  dire,  l'efprit  &c  le  coeur ,  quand aprer 
la  défaite  des  Vénitiens  ,  il  fouffrit  qu'on  luy 
oftaft  le  Mot  EMINVS  ET  COMINVS.  qui  luy 
eftojt  fii^ropre  ^  qui  menaçoit  û  noblement  & 
fî  à  propos  ;  qui  reprefentoit  avec  tant  de  fierté', 
fa  manière  de  combattre  &  de  vaincre  de  loin 
ëc  de  pre's  i  Et  qu'on  luy  fubitituaft  VLTVS 
A  VOS  TROI^.  qui  détruit  la  convenance  la^ 
plus  jufte,  &  la  fimilitude  la  mieux  jointe  ,  qui 
fe  foit  jamais  faite  en  Devife  -,  pour  mettre  en  fa 
place  vri  Galimatias  qui  ne  vife  à  rien ,  &  qui 
n'a  rien  qui  le  foûticnne.  Qu'avoit  à  faire  icy  le 
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Porc  epic  avec  nos  Ayeuls  de  Troye  ?  Eft-ce 
pour  Priam  ou  pour  He(5bor  qu'il  y  efl  ?  de  la 
part  d'Enée,  ou  de  celle  d'Antenor  qu'il  y  parle? 
•  jEt  n'cftoit-il  pas  vn  peu  trop  tard,  défaire  ve- 
nir aprez  tant  de  fiecles  ,  la  figure  d'vn  Porc 
£pic,  pour  les  vanger  des  ruiflfles,  que  la  figure 
d'vn  Cheval  leur  avoit  caufées. 

Cette  règle  ne  regarde  pas  feulement  lesDe- 
vifes  militaires ,  où  il  eft  parle'  de  defTeins  Se 
4'entreprifes.  Elle  regarde  encore  les  pafïion- 
nées,  où  l'on  explique  [es  fencimens  :  &  il  faut 
fe  garder  fur  tout  d'y  contrevenir  en  celles  qui 
fe  font  en  forme  d'Eloge.  Qui  feroit  le  Cava* 
lier ,  qui  de  bonne  foy  &  fans  deffein  de  faire 
flépit  à  quelque  perfonne  de  mérite  qu'il  auroic 
aymée,  prendroit  pour  Devife  à  (aveu  ë,vn  four- 
neau fans  feu,  avec  vn  Motquidiroit  qu'il  y  en 
çut  autrefoisîOuvne  Cartoche  blanche ,  avec 
vn  mot  qui  figiiifieroit,  que  la  figure  quiyregnoiê 
auroit  efté  effacée  par  le  temps  ?  Et  qui  leroiÊ 
l'étourdy,  qui  pour  faire  fà  cour  à  vne  Dame 
furannéc ,  &  célèbre  par  les  conqueltes  de  fa 
jeunefTe,  luy  feroit  prefent  d'vne  montre  email- 
lée,  où  fe  verroit  vn  bout  de  bougie  fumant, 
ôc  environnée  de  moucherons  morts ,  ôc  demy- 
bruflez,  avec  cemot  de  Virgile.  QV  A  M  M  VLT A 
FRIGOKE  PRIMO  LAPSA  CADVNT  FO- 
LIA.  Pour  luy  dire,  qu'elle  en  auroit  au  tant  fait 
mourir  de  chaud  ,  que  les  premières  froidures 
font  mourir  de  feuilles  > 
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Ce  n'eft  pas  qu'on  ne  puifTe  quelquefois  rap- 
•peller  le  paffé,  &  le  faire  venir  dans  vne  Devife: 
mais  il  faut  que  ce  foie  le  prefenc  qui  l'y  r'ap- 
pelle,&  qui  l'y  foûtienne.  Ainfi  le  paffé  eit  rap- 
pelle ôc  loùtenu  du  prêtent ,  dans  la  Devife  ap- 
plique'e  à  l'amouf ,  toufiours  e'gal  &  toufiours 
confiant,  que  Madame  la  Duchcffe  de  Mont- 
morency a  confervé  ,  &  conferve  encore  pour 
feu  Monfieur  fon  Mary.  En  cette  Devife,  où fè 
voit  à  l'extrémité  de  l'Ôrifon,  vne  nue  ardente 
des  rayons  du  Soleil  couché,  avec  le  MotAR- 
DET  ABEXTINÇTO.  La  nue  ardente  qui  eii 
encore,  foûtient  le  Soleil  éteint,  qui  n'eft  plus: 
&  le  prefent  arrefle-là.  le  paffé,  &  îuy  conferve 
fon  adlion  &  fa  place.    C'eft  ainfi  encore, que 
le  paffé  efl  r  appelle  &  foûtenu  par  le  prefent, 
dans  vrie  Devife  où  Monfieur  Clément  repre- 
fente  le  Roy  fous  la  figure  d'vn  nuage,  à  l'extré- 
mité duquel  paroifl  vn  éclair  ,  pendant  qu  il  en 
tombe  vne  groffe  pluye,avecceMot,  DITAT.. 
QVOS.  TERRVIT. 


CHAPITRE. 
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CHAPITRE    y, 

^ue  Y  Amour  honnefie,  ^Héroïque,  peut  efirs 
'un  digne  fu jet  de  DevifesiQue  le  vul- 
gaire^ ^  lefaleny  doit  point  entrer, 

DAns  la  definitioiï  de  la  Derife  ,fay  nommé 
les  belles  pallions,  &  les  nobles fencimensj 
&  les  ay  ajouter  aux  grands  defTerns.  Il  y  a  auffi, 
ou  de  la  parenté,  ou  de  Talliance,  ou  de  la  fo- 
cieté  pour  ie  moins ,  entre  la  haute  Valeur ,  & 
l'Amour  Héroïque  :  Et  par  vne  fecrcte  difpofi- 
tion  de  la  Nature,  ordinairement  les  plus  grands 
eœurs  font  les  plu«  tendres  :  &  ceux  qui  ozcnt 
le  prus,ayment  le  plus  liautement.il  eft  arrivé  de 
là ,  qu'on  a  encore  vny^  l'entreprendre  à  l'aymer 
dans  les  Devifès  :  Et  que  les  anc:iens  Cheva- 
liers, &  les  anciens  Princes,  Guerriers  &  Amans 
en  pareil  degré ,  ont  fait  vne  déclaration  pu- 
blique de  l'vn  &  de  l'autre,  dans  leurs  Armes  ^ 
&  dans  leurs  Enfeignes. 

Que  l'Amour  donc  ,  puis  qu'il  plaiiï  ainfî  à 
ÎVlage,  qui  eft  plus  ancien,  &  de  plus  grande 
authorité  que  les  règles  ^  foit  aprez  la  Valeur^ 
le  fecond  Sujet  des  Devifes. 

Mais  afin  qu'on  garde  de  s'y  tromper,,  ôs^ 
^u'on   ne   prenne    pas  vn  Baftard    pour  vb 
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légitime  ^  qu'on  fe  fouviennc  que  l'Amour 
qui  peut  entrer  dans  les  Devifes  ,  doit  eftre 
coutHeroïque  :  ie  dis  Héroïque  en  (on  objet,Hc- 
roïque  en  (es  penfées ,  Héroïque  en  Ton  éléva- 
tion &  en  fes  fins.  Il  n^  doit  rien  avoir  de  pefànt, 
ny  de  grollier,  rien  qui  ait  le  gouft ,  rien  qui 
ait  l'odeur  mefme  de  la  chair.  Toute  la  lie  , 
toutes  les  impuretez  de  la  matière  en  doivent 
eftre  feparées.  Il  doit  eftr^  tel  que  nous  l'avons 
reprefenté  dans  nos  Peintures  Morales  :  &  tel 
en  vn  mot,  qu.e  Le  fait  iàint  Auguftin,  qui  lu  y 
donne  la  lumière  pour  fon  principe  ,  la  lu- 
mière pour  fa  route,. &  la  lumière  encore  pour 
fon  terme. 

En  cet  eftat  là  ,  il  peut  eftre  vn  digne  fujet 
de  belles  Devifes:  Et  l'Art  ne  manquera  jamais 
de  {ymboles  illuftres,  &  de  figures  ipecieufes , 
qui  ne  feront  point  deshonorées,  &  ne  perdront 
point  de  leur  dignité  ,  quand  elles  feront  em- 
ployé.es'à  vne  fi  noble  reprefentation.  Onpour- 
roit  conter  entre  ces  fymboles  ,  les  Aigles  qui 
ne  prennent  que  la  pure  lumière  du  Soleil,  vers 
lequel  elles  s'elevent  :  le  Phoenix  qui  ne  s'em^ 
brafe  qu'au  feu  du  Ciel  :  l'Oyfeau  de  Paradis, 
qui  ne  baiife  jamais  lur  les  corps  :  les  Palmes 
qui  s'ayment  fans  fe  toucher  :  Les  Abeilles  qui 
ne  fouillent  point  les  fleurs  qu'elles  aymcnt: 
Vne  Caftbletce,  dont  le  feu  fait  vne  fumée  qui 
HP  déplaift  point  à  Dieu,  ôc  nefcandali?e  point 
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îes  hommes  r  le  Feu  fuperieur  qui  ne  demande 
point  de  matière,  qui  le  nourrit  de  {oy-mefhie, 
ôc  qui  eft  éternel,  parce  qu'il  eft  pur. 

L'Amour  contraire  à  celuy-  là,  feroit  mal-fonde^ 
s'il  pretendoit  en  Devifes.  Et  dequoy  luy  ea 
pourroit-on  faire  ?  Peut  eftre  de  ces  O  y  féaux  car- 
naciers ,  qui  fe  nourriffent  de  charogne  :  de  ces 
Animaux  amis  de  l'ordure,  qui  ne  fe  plaifenc 
que  dans  la  fange  :  de  ces  feux  de  mauvaife 
odeur,  qui  n'aiffent  de  la  boue,  &  fe  forment 
de  l'exhalaifon  d'vn  marais^.  Le  meilleur  pour- 
tant fera  ,  qu'on  ne  luy  en  fafre,nyd'vne  façon 
ny  d'autre.  Auffillbien.  il  ayme  la  nuit,  il  cherche 
k  folitude  ;  Et  les  I>evifes  demandent  le  jour, 
&  veulent  avoir  des  fpedateurs.  Et  c'eii  aux 
Temples.,  &  aux  Palais,,  que  fèmblables  orn-e- 
mens  appartiennent ,  ôi  non  pas  aux  lieux  qui 
font  amis  des  ténèbres  ,  &  qui  craignent  les» 
vifites  d'vn  Commiffaire.. 

CHAPITRE     VI. 

,^e  le  mérite  dès  perfbnnes  lUuftres ,  ç^  ier 
jMaximes  de  la  M.orale  peuvent  eftre  de 
juftes-  fujets  de  Devtfès  r  Que  la  Devifi  eft 
l^  propre  Philoft)phie  de  la>Cour. 

A  Ces   deux  elpeces  de  fujets ,  qui  appar- 
tiennent principal emcnt-  aux  Devifes  j  6ï: 
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qui  font  de  leur  première  inftitutixjn,  on  a  ajou- 
té depuis,  le  mérite  des  Perfonnes  extraordinai- 
res, hc  les  Dogmes  de  la  Politique  &  delà  Mo- 
rale. Et  bien  à  propos  certes  s'ell-on  avife'  de 
mettre  la  Devile  entre  les  Eloges.  De  ce  colle 
là  encore  elle  tient  à  l'Herdique  ,  foit  par  la 
îoiiange  des  perfonnes  de  rare  mérite  ,  &  d  e- 
minente  qualité  j  foit  par  l'expreffion  de  l'eftime 
ôc  des  fentimens  que  Ton  à  pour  elles.  Les  De- 
vifès  de  cette  matière,  quand  elles  partent  d'vne 
bonne  main,  font  des  Hymnes,  qui  louent  en. 
vnmot  plus  hautement,  &  avec  plus  de  force, 
que  ne  font  de  longues  Ode^qui  fe  traifnent 
Se  qui  languilfent.  Ce  font  des  Panégyriques 
abrégez  ,  qui  en  difcnt  plus  envne  parole, que 
ne  font  ces  grands  Difcours  ,  où  il  ne  fe  trouve 
que  des  Landes,  &  où  il  faut  prendre  haleine, 
éc  fe  repoferfix  fois  pour  aller  d'vn  bout  à  l'autre 
d'vne  période. 

Bien  à  propos  encore  ,  a- ton  mis  les  belles 
Maximes  de  la  Morale  entre  les  fujets  des  De- 
vifes.  le  fçay  bien  que  cette  opinion  n'eft  pas 
!a  commune,  ^que  ceux-là, s'y  oppoferont,quj 
ne  distinguent  la  Devife  d'avec  l'Emblème ,  que 
par  la  Moralité.  Mais  il  y  a  bien  d'autres  points 
de  leurs  différences  ,  que  nous  examinerons  fur 
la  fin  de  cet  Ouvrage.  Et  pourveu  d'ailleurs, 
que  toutes  les  conditions  effentielles  au  Corps 
#£  au  Mot  delà  Devife  foient  obfervées  en  ces 
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Pevifes  Morales  :  peurveu  que  la  fimilitude  ôc 
la  métaphore  y  tiennent  leur  place ,  &  y  fafTent 
l'effet  qu'elles  doivent  :  &  que  la  Moralité  y  foit 
jnaturalifee  pour  ainfi  dire  ,  ôc  de'poiiillée  de 
^ou,te  exprelïîon  qui  fignifie  ,  vice  ou  vertu,  & 
^  qui  fente  l'Axiome  &  la  Sentence  :  ce  ne 
fera,  pas  la  Moralité  ainfl  déguifée  ,  qui  les  em- 
pefchera  d'avoir  rangparmy  les  De  viles  :  ce  fera 
îa  fantaifie  des  Maiftrcs  qui  veulent  abonder  en 
Jeur  fens,  &  qui  font  moins  amis  de  la  vérité, 
=que  du  caprice. 

Quoy  qu'il  en  foit ,  on  ne  fe  pouvoir  avifer 
.4'vn  moyen  d'inftruire,  plus  court  &  plus  efficace 
ique  celuy-là.  Diilindions  ôc  Diviuons  ,  Enti- 
mcmes  ôc  Syilogifmes ,  Articles  &  Paragraphes , 
,&  tout  ^e  qu'on  appelle  Philofophie ,  eft  vn  Pais 
flue  deux  mille  ans  n'ont  pu  déchifrer. 

On  y  trouve  des  épines  &  des  pierres,  on  s'y 
pique  ,  on  s'y  heurte  en  quelque  lieu  qu'on 
^ette  le  pied  :  On  ny  avance  peu  en  beaucoup 
de  temps, &  avec  beaucoup  de  peine  ;  Le  pro- 
grez  y  eft  incertain ,  &  la  la/litude  alTeurée.  Et 
par  la  voye  des  Devifès  ^  on  arrive  en  vn  moment 
]ôc  dVne  veuë ,  avec  plaifir  mefine  &  comme  en 
joiiant,  oùl'onniroit  pas  en  fix  journées  de 
travail  ôc  de  chagrin  ,  par  les  chemins  de 
l'Ecole. 

Voilà  juftement  la  Philofophie  qu'il  faut  à  la 
Cour,  qui  eft  Antipode  du  Collège.  Voila  les 
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Livres  qui  font  à  Tvfàge  des  Grands  ,  qu'vnc- 
Requefte  de  quatre  lignes  effraye  :  à  qui  deux 
feuilles  de  papier  paroifTent  vne  Montagne.  Et 
fi  l'on  a  pu  trouvée  le  moyen  de  leur  cnleigner- 
l'Hiftoire  par  les  Médailles ,  pourquoy  ne  leur 
enfeignera-ton  pas  aufïi  b'en  la  Politique  &la 
Morale  par  les  Devifes?  C'eft  ce  que  j'ay  tâche 
de  faire  dans  le  Livre  de  L'art  de  Regnêr. 
Quelques  Dodteurs  non  Graduez ,  qui  en  vallent: 
bien  d'autres,  qui  ont  pafTépar  tous  lesDegrez, 
me  font  à  croire,  que  je  n'y  ay  pas  mal  reiifïi^- 
&  qu'il  y  a  autant  à  apprendre  dans  les  Devtfès 
qui  s'y  voycnt  au  commencement  de  chaque 
Difcours,  que  dans  les  longs  Volumes  desEfcri- 
vains  d'Allemagne.. 


CHAPITRE    VII. 

Si  les  Sujets  Satjriijues   doivent  ejtre  receusr 
dans  les  Devifes. 

QVelques-vns  demandent  en  cet  endroit  ,.{r 
la  Satyre  peut  avoir  lieu  dans  les  Devifes. 
Taymerois  autant  qu'on  me  demandait ,  fi  vne 
Marote  ne  pourroitpas  entrer  dans  vn  EfcufTon 
d'Armoiries  :  fi  vn  chaperon  garny  de  fonnctes 
ny  pourroit  pas  tenir  la  place  du  Timbre ,  ou  de 
k  Couronne.  Les  Devifes  font  aulli  bien,  que 
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Tes  Armoiries ,  des  fignes  d'honneur ,  des  repre- 
fencations  de  verru ,  des  exprefïions  de  gloire  : 
&  il  n'y  doit  rien  entrer  que  de  noble  ,  que 
d'augufte ,  que  de  belle  montre. 

Davantage,  la  Devife  tient  de  la  Poefîe  Hé- 
roïque. Elle  efteile-mefmevn  petit  Poëme  d'vne 
adion ,  d'vne  figure,^  d'vn  mot  ••  &  qui  ne  fçaic 
que  l'Héroïque  &  le  Satyrique  font  des  termes 
oppofez,  ■&  que  les  formes  fignifîe'es  par  ces 
termes  font  incompatibles.  L'Héroïque  ne  doit 
ceprefentcr  qu'en  beau  &  en  grand.:  Toutes  l'es 
images,  toutes  fes  figures  doivent  eftreilluftres 
&  fpecieufes.  Il  n'a  dans  fon  équipage  ^  à  ià 
fuite ,  que  des  Chariots  dorez ,  que  des  Chevaux 
qui  ont  des  aifles,  que  des  Tours  traifnées  par 
des  Elephajis,  que  des  armes  precieules  &  en- 
chantées. 
Le  Satyrique  au  contraire,efl:a'nt  fale  &  difFormc 
de  tout  coité ,  n'a  garde  de  rien  reprefenter  en 
beau,  ny  en  grand  ;  s'il  en  faut  croire  le  mot 
Italien  qui  <lit,  que  chaque  Peintre  le  pcmtluy- 
mefiiie,&  fait  fon  portrait  en  tous  fes  tableaux. 
Et  en  vérité ,  qu'elle  belle  Idée  pou rr oit  entrer 
dans  vne  tefte  cornue  î  Et  que  pourroit-on  s'i- 
maginer de  glorieux  &:  de  relevé  ,  à  la  vcuë  de 
l'Alhe  de  Silène  j  &  parmy  vn  attirail  de  debau- 
ciie ,  .&  vn  équipage  de  Baccanalts. 

Quant  au  mot  d'Heroï-comique ,  qu'en  a  in- 
troduicfur  le  Théâtre  ,  &;  dans  ki  Livres  -,  On 
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peut  dire  que  c'eft  vn  terme  qui  n'eft  pas  dp  la 
Fabrique  d'Ariftote  j  qui  ne  nous  cft  pas  venit 
du  Siècle  d'Horace  -,  que  Scaliger  ,  Fracaftor 
Callelnetro,  &  lès  autres  Commentateurs  d'A- 
riltote  &  d'Horace,n'ont  point  connu.  Aufïi  eftce 
le  nom  dVn  Monftre,  plus  bizarre  que  la  Chi». 
merc  jplus  extravagant  que  leMinotaure  :Et  ce 
Monftre  nous  eft  venu  d'Italie,  avec  beaucoup 
d'autres  chafes,  qu'il  feroit  à  fouhaiter  qui  fufTent 
encore  delà  les  Alpes. 

Et  puis,  à  quoy  bon  introduire  dans  la  Cour 
de  nouvelles  manières  de  médire  ?  Les  inven- 
tions &  les  paroles  luy  ont  elles  jamais  manqué,, 
quand  il  a  fallu  en  fournir  à  k  medilànce  ?.  Il  y 
a  quelques  anr\ées  qu'elle  s'aviià  de  mettre  les 
Satyres  en  Proverbes  :  peu  de  temps  après  elle: 
les  mit  en  Cartes  de  Geografie  ,  &  depuis  peifc 
l'envie  luy  eft  venue  de  les  mettre  en  Devifes. 

Encore  (i  elle  les  faifoit  toutes  aufli  ingenieufes 
& auiïi  innocentes,que  cellesoù  fc  voit  vn  Epou- 
ventail  accompagné  du  Mot  Efpagnol  M  AS  ES- 
PANTA  QVE  MATA.Labien^feancen'yfouf- 
friroit  rien  :  &  k  pudeur  du  Public  n'en  feroic 
point  vialée.  Mais  il  s'en  eft  fait,  à  ce  qu'on  dit, 
de  fi  vilaines,  &  de  fifcandaleufes,  que  non  feu- 
lement les  etofes  precieufes ,  qui  fervent  aux  De- 
vifes j  mais  les  murailles  mefincsdesEfcurieseï* 
feroienc  foiiillces. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    VIII. 

Des  quatre  efpeces  de  De'oifes,  au/quelles  toutes 
Us  autres  fe  doivent  réduire. 

DE  tout  ce  que  fay  dk  juiques  àrcette  heure» 
on  doit  apprendre,  que  les  différences  des- 
fujets  qui  peuvent  entrer  dans  les  Devifes  eflanc 
bien  contées  ,  &  les  I>evifes  bien  diftinguées 
par  ces  fujets,  il  ne  peut  y  avoir  en  tout ,  que 
quatre  cfpeces  de  Dcvifes  :  deux  anciennes  & 
primitives  ,  deux  modernes  &  adoptées. 

Les  premières  font  les  Militaires,&  les  Paiïîon* 
nées ,  par  kfquelles-  les  Chevaliers  que  la  For- 
tune &  la  Vertu  avoient  élevez  au  deffus  des 
autres ,  commencèrent  à  expliquer  en  figureôs 
par  métaphore  ,  leurs  deffeins  &  leurs  fenti- 
mens.  Les  beaux  Efprirs,  qui  font  venus  quelque: 
temps  aprez,,  teur  ont  ajouté  celles  qui  fefonc 
e«i  forme  d'Eloges,  &  quilbntcomme  des  Por- 
traits en  petit ,  &  des  Hiftoires  racourcies  ,  au 
fê  voyentles  bonnes  c^alitez  desPerfonnesda 
mérite.  Et  depuis  encore,  on  leur  à  joint  celles, 
qui  approchent  de  rinftru<5tion ,  &  qui  fbnc 
comme  des  Images fentencieufes,  &  des  Figures 
dogmatiques  ou  les  plus  belles  leçons  de  la 
PoUtique  ôc  de  la  Morale,  s'apprennent  parla. 
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voye  de  la  Métaphore  &  de  la  Peinture. 

Toutes  les  autres  exprefïions  fîgure'es  auxquel- 
les on  doiine  \è  iiomdcDeyiles,ou  xie-peuvent 
prétendre  de  rang  parmy  les  Devifes^  ou  ne  l'y 
peuvent  prendre  qu'en  fe  rangeant  fous  quel- 
qu  vne  de  ces  quatres  efpeces,  lel'ay  déjà  dit; 
éc  fi  mon  dire  à  befoin  de  garantie  ,  les  rai- 
ions  <Ju€  j'ây  alléguées ,  le  garantiront.      ,'  T 

Ce  leroit  faire  injure  aux  Devifes,  de  vouloir 
que  les  Sâtyriques  &  les  Burlefques  fuffent  re- 
ceuës  dans  vne  (i  honorable  {ocieté.  Ce  feroit 
comme  fi  ondonnoit  place  dans  vn  Cabinet, 
ou  fur  vne  Eftrade,  à  des  Bohémiennes  parmy 
des  Femmes  de  qualité.  Quelques  civiles  que 
fufTent  celles-cy ,  je  fuis  affeuré, qu'il  n'y  enau- 
roit  pas  vnè  qui  ne  fortift  en  grondant, &  avec 
dépit,  pour  n'eftre  point  deshonorée  par  U 
contagion  d'vne  fi  mauvaife  compagnie. 


CHAPITRE    IX. 

Des  Devi/ês  doubles  :  De  leurs  conditions  :  çf 
à  quelle  effece  elles  appartiennent. 

ON  pourroit  icy  me  demander ,  ce  que  je 
penfe  des  Devifes  doubles  :  fi  je  les  tiens 
aflez  nobles  pour  faire  vne  efpece  à  part  \  ou  fi 
^Ue  fç  doivent  raiigcr  avçc  les  autrçs,  i.a  que,- 
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lïiotin'eft  pas  inutile,  ny  à  contre-temps  :  &  je 
ne  pourrois  ménager  ailleurs  vne  place  plus 
eommode  ,  pour  traiter  de  cette  forte  de  De- 
vifes,  dont  on  a  a  point  parlé  jufcj^^uesà  cette 
heure. 

La  Devife  double,  pour  en  donner  vne  notion- 
particulierCjeft  celle  qui  a  deux  champs  :  &c  fous- 
vn  mefiiie  corps,  en  chacun  de  ces  deux  champs^ 
deux  Mots  de  fignification  ou  contraire ,  ou  dif- 
férente. Elle  a  donc  cela  de  fingulier,  qu'il  lujr 
faut  deux  champs  feparez-deux  Mocsoudivers^ 
ou  oppolèz  ^  &  vne  mefine  figure  dans  ces  deux 
champs ,  ôc  fous  ces  deux  Mots. 

Elles  ont  efté  premièrement  inventées  pour 
les  lettons  &  pour  les  Me'daiiles  qui  ont  des  re- 
vers :  Elles  ont  paffé  delà  aux  boë  tes  à  portraits 
qui  ont  deux  h.ces  :  &  par  la  mefine  raifon  ^  oâ 
pourroit  leur  donner  lieu  fur  les  Pavillons  des 
Vaiffeaux,,  fur  les  Enfeignes  ôc  fur  les  Cornetes,, 
fiir  les  Montres  ,  fur  les  Eventails  des  Dames,. 
&  fiir  toutes  les  chofes  qui  peuvent  fournir  deux 
champs  à  la  Peinture ,  A  la  Broderie  ,  ou  à  la- 
Graveure.       ^ ;::  ;     :.î-Cv:^G  .;j...  .  .;i;-^;:ri  ^,;jj.:..; 

L'oppo{itioTr,:FéquivbqTie  ,rantithcfè,.qtiîn« 
fcnt  que  de  la  bien-feance  des  autres  Devifes  j, 
font  de  l'efTence  de  celles- cy  :  &  plus  la  batte- 
rie des  paroles,  plus k contrariété  desiènsy  elt: 
remarquable^  &  plus  fonr-ellcs  rares  &  ingCr 
mieuiès,.  pé -nfeA  pas  qu-'il  ne  ^'en  puifle  fairr 
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fans  cette  contrariété  de  Sens  &  de  Mots.  Mais 
il  y  faut  au  moins  de  la  différence  :  &  quelque 
iort€  d'apparence  oppofition ,  fi  la  contrariété 
n'y  eft  formelle.  Et  quant  à  ce  qui  regarde  le 
corps ,  s'il  n'eil  le  mefme  en  toutes  chofes ,  dans 
ks  deux  champs,  il  doit  l'eûre au  mpms  en  ce 
qu'il  a  de  fubfîanciel  ,&  de  principal. 

le  fçay  bien  qu'il  y  en  a  qui  fe  contentent 
de  la  diverfité  des  deux  Mots,  (ans  s'impoferla 
contrainte  d'appliquer  ces  xleuxMots  à  vn  mefme 
corps.  S'il  iri'eftoit  permis  de  dogmatifer  de 
mon  chef,  je  penferois  que  cette  condition  y 
eft  neceflaire:  &  ma  railoneft,  que  deux  corps 
divers  accompagnez  de  deux  Mots  differens, 
font  bien  deux  diverfes  Devifes  ^  mais  ils  ne  font 
pas  vne  Devife  double. 

Ainfi  les  Devifes  faites  par  Monfieur  Clément, 
pour  l'AfTemble'e  du  Clergé,  où  des  Eftoillcs  (è 
voyent  d'vn  cofté  avec  ce  demy  Vers  de  Virgile. 
I'GNEVS.  est.  OLLIS,  VIGOR..  Et  des  Perles 
<le  l'autre  cofté  ,  avec  le  rcfte  du  Vers  ,  E  T 
COELESTIS.  ORIGO.  Se  peuvent  dire  belles, 
juftes,  ingenieufes  Devifes  ;  mais  n'ayant  rien 
qui  les  lie,  que  la  particule  copulative,  je  ne 
croy  pas  qu'vne  fi  mince  liaifon  foit  fuffilante 
pour  en  faire  vne  Devife  double.  Cela  neant- 
moins  ne  leur  ofte  rien  de  leur  prix,  ny  de  leur 
mérite.  Deux  piftoles  fimples ,  mais  entières, 
nuis  bien  marc[uées  ^  &  de  bon  sHqj,  valem: 
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ibien  vne  demy  douzaine  de  faux  quadruples. 

Cette  do6trincprefuppofe'e,  jerefpons  à  ceux 
qui  demandeat  quel  rang  doivent  tenir  les  De- 
vifes  doubles,  que  le  rang  fe  donnant  aux  Devifes 
félon  leurs  fujets ,  celles  qui  font  doubles  ne 
peuvent  prétendre  de  rang  à  part ,  puis  qu'elles 
n'ont  point  de  fu jet  qui  leur  foit  propre.  Elles  fe 
doivent  donc  ranger,  ou  avequeles  Guerrieres,{I 
leur  fujet  eil  de,guerre,ouayeclesamoureufes, 
s'il  eu  <l'aniour,^  ou  avec  les  Morales,  s'il  y  a 
de  la  Moralité^  ou  avecque  celles  qui  tiennent 
de  l'Eloge,  fi  elles  font  à  l'honneur  de  q-uelque 
Pfribnne  d'vn  mérite  extraordinaire. 


CHAPITRE   X. 

Extravagante  Galanterie  dvn  Cavalier  EJ^a- 
gnoi:  Jk  double  Devijè  examinée. 

A  Cette  dodbrine  âinfiéclaircie  &  diftinguec, 
il  faut  ajouter  la  lumière  que  les  règles 
peuvent  recevoir  des  exemples ,  qui  font  les 
plus  claires  ,  .&  les  plus  intelligibles  glofes 
Ac  tous  les  textes.  La  première  Devife  dou- 
ble, que  j'aye  jamais  veuë  ,  jeft  {inguliere, 
foit  par  la  rareté  de  fon  fujet  j  foit  par  la 
bizarre  galanterie  de  fon  Autheur  :  Et  il  ne  fera 
pas  hors  deprppos,de  la  décrire  icy,  par  diver- 
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ti{remeur,&  pour  égayer  noftre  matière.  C'eftoic 
vn  Efpagnol ,  qui^pour  exprimer  l'afflicftion  que 
la  mort  dVne  Dame  qu'il  lervoic  luy  avoitlaiflee,. 
ne  le  contenta  pas  de  ce't  attirail  de  funèbres 
ameublemens^  &  de  longues  nuits ,  que  lacou- 
ftume  met  en  vfage  dans  les  Maifons  qui  lonr 
en  duéil.  Il  lailTa  bien  derrière  foy  ce  Sophiftc 
Grec,  qui  pour  ne  rien  voir  de  blanc  chezluy^ 
aprez  la  mort  de  ù.  Femme ,  ne  voulue  eftre 
£èrvy  que  par  des  Mores. Toute  la  mailbneftoic 
noircie  dehors  &  dedans  :  on  n'y  brulloit  que 
des  bougies  noires  ;  &  autour  des  chambres  & 
des  fales ,  q^ui  eftoient  toutes  vuides&  tendues 
de  noir,  il  avoir  fait  attacher  d'cipace  en  elpace,. 
de  grandes  Morts  enpeinture^quide'cochoient 
des  flèches  noires  contre  des  Amours  fans  armes, 
qui  leur  eftoient  oppofez  de  l'autre  cofté.  Bien 
davantage  j  il  avoir  £iit  arracher  toutes  les  fleurs 
&  toute  la  verdure  de  fon  Parterre-,  ilavoitfair 
abattre  toutes  les  feiiilles  des  arbres ,  &  des  pa^ 
liflades  de  fon  lardin. 

Ce  qui  fait  à  mon  fujet,  eftoit,  que  de  deux- 
Fontaines  qu'il  avoit  en  ce  lardin ,  il  avoir  fait 
mettre  à  (èc  le  baflin  de  l'vne.^  &  avoit  laiiTë 
couler  rautre.Sur  la  première  fe  voyoit  vn  marbre 
noir  ,  où  ces  mots  eftoient  écris  en  greffes 
lettres.  SECCADA.  DE.  MIS.  SOSP1ROS.&: 
fur  la  féconde  ,  qui  luy  répondoit ,  vn  autre 
jcnarbre  de  mefme  couleur  portoit  ces  mots.. 
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ÂGVADA.  DE.  MIS,  LAGRIMAS, 
le  pourrois  dire  ,  qu'en  toute  cette  pompe 
extravagante  &  phantaftique,  il  y  avoit  bien  du 
Celadian;  fi  l'Éfpagne  eftoit  le  Pais  des  Cela- 
donSjComme  elle  l'ell  des  Rodomons.  Et  comme 
;quelqu  vn  demanda  afTez  plaifàmment  au  So- 
phifte  Grec,  qui  fe  faiioit  fervir par  des  Mores, 
Vil  necraignoit  point  que  les  Mânes  de  fàFemme 
s'offençafTent  de  luy  voirmanger desraves  blan- 
ches :  on  euft  pu  aufli  demander  au  Vifion- 
îiaire  Espagnol ,  pourquoy  pour  foûtenir  fon 
afflidion,  &  garder  l'vniformité  de  ion  deuil, 
il  ne  mangeoit  pas  des  charbons,  &  nebeuvoic 
pas  de  l'ancre  dans  vne  maifon  noire. 

Mais  lailTons  le  deiiil  à  part, âc  appliquons 
jioftre  Critique  à  la  Devife.  Elle  a  cela  des  Devi- 
fes  doubles,qu'elle  adeux  Mots  oppofez  •  &  fous 
ces  deux  Mots,  vne  Figure^  quieft  la  meliue  en 
-quelque  chofe,^  enquelque  choie  auiïi  n'eftpas 
la  mefine  îQuoy  que  l'afl'emblage  de  toutes  les 
pièces  ait  je  ne  fçay  quoy  qui  iurprend  d'abord 
î'e{prit,&  le  touche  agréablement  :  l'eipritneant- 
jnoins  (è  de'trompe,pour  peu  qu'il  s'arrefte  au  dé- 
tail de  chaque  picce.Le  vray  leur  manque  de  tous 
lescoftez:&lc  vray ,  comme  chacun  l^air,eftle 
fondement  du  Bon  &  du  Beau,  aufTi  bien  dans 
les  Arts  que  dans  la  Nature. 

Premièrement ,  fi  la  figure  le  prend  dans  les 
.termes  de  la  comparaifon ,  quoy  qu'il  ne  foit , 
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ny  faux  ,  ny  nouveau  ,  de  comparer  avec 
deux  fontaines,  les  yeux  d'vne  perfonne  affligée: 
non  feulement  il  ell  nouveau  ,  mais  il  eft 
faux  abfolument  ,  &  la  Nature  ne  foufFre 
point  ,  que  de  deux  yeux  comparez  à  deux 
fontaines  ,  en  mefme  temps  l'vn  demeure  fèc 
&  l'autre  pleure.  Er  quand  k  Nature  pour- 
roit  foufFrir  cette  fechereflc  ,  ce  ne  feroic  pas 
par  les  foupirs  quelle  leferoit,  iconauroittorc 
de  les  enaccufèr.  Ils  peuvent  étouffer  la  voix, 
&  arrefter  les  paroles,  quarnd  elles  fe  trouvent 
fur  leur  pafïàge.  Ils  pourroient  mefme  ou  difli- 
per ,  ou  fecher  les  larmes,  s'il  eftoit  des  larmes 
&  des  foupirs ,  comme  de  la  pluye  &  des  vents^ 
qui  font  de  mefine  région.  Mais  qu'ont  affaire 
les  larmes  avec  les  foupirs  ?  fe  trouvent- elles  fiir 
leur  chemin }  ne  font-elles  pas  d Vne  région  auffi 
élevée  par  deffus  la  leur  ,.  que  le  Ciel  eft  élevé 
au  deffus  de  la  région  des  Vents  ? 

Que  fi  la  Devife  efl  tirée  de  la  comparaifon^ 
&  réduite  au  fens  Hiitorique  -,  qui  croira  que 
l'E^agnol  ne  mente  point  ,  quand  il  dit,  que 
le  cours  d'vne  Fontaine  eft  entretenu  du  cours 
de  fcs  larmes?  Et  quand  on  le  pourroit  croire, 
fur  la  bonne  foy  des  Amans ,  à  qui  les  ruiïfeaux, 
les  torrens,  &  les*deluges mefme  de  larmes,  ne 
couftent  rien  à  verfèr  en  chanfons  &  en  Ele^ 
gies,  qui  oftra  croire  fur  la  mefme  foy,  que  fes 
ibûpirs  ie  foienttrouvez  affez  violens  pour  mettre 

à  fcc 
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à  Cec  vne  fontaine  i  Ce  feroienc  d'étranges  fbû- 
pirs  que  ceux  là,  qui  auroient  fait ,  ce  que  les 
foûpirs  de  Morgan,  ce  que  ceux  de  Gargantuas 
n  ont  jamais  fait ,  &  ce  que  les  plus  furieufes  tem- 
peftes  ne  fçauroient  faire:  &  je  ne  fçay  s'il  n'y 
auroitr  pas  plus  de  péril  devant  vne  bouche  d'où 
il  fortiroit  de  pareils  foûpirs  ,  qu'à  l'ouverture 
de  la  caverne,  d'où  fortent  les  Vents,  qui  font 
les  ruines  fur  la  Terre  ,  &  les  naufrages  fur  la 
Mer. 

le  me  fuis  vn  peu  égayé  fur  cette  Devife,&  je 
m'égayray  encore  fur  quelquesautres,pourme  di- 
vertir moy-me{me,&  pour  apprendre  au  Le6teur, 
en  luy  faifant  partdeman  divertiflement ,  que 
tonsles  Critiques  ne  font  pas  demefmeliumeur: 
ôc  ques'ily  ena  d'importuns  &  d'ennuyeux,  ce 
n'ell  pas  tant  du  chagrin  de  la  Critique,  que  de 
leur  propre  Pédanterie  qui  la  gafte.  Cependant' 
cette  Devife  toute  defectueulè  que  je  viens  de' 
montrer,  n'a  pas  lailfé  d'eftre  admirée  par  vn  cé- 
lèbre Autheur  de  delà  les  Monts.  Cela  veut  dire, 
que  les  loaliers  fe  méprennent  quelquefois  ait 
jugement  qu'ils  fo-nt  des  loyaux  :  Et  vn  de  nos 
Autheurs  qui  fe  l'eft attribuée ,  a  fait  comme  les 
Filoiix  qui  ne  volent  quelquefois  que  du  verre  & 
du  maftic  ,  où  ils  penient  voler  des  Diamans  ôc 
des  PerieSi 
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CHAPITRE  XL 

Autres  exemples  de  Devifes  donhles. 

QVoy  que  la  Devife  que  je  viens  d'exami- 
ner ne  foit  pas  droite,  elle  ne  laifTe  pas  de 
montrer  le  but  j  &  n'eftant  pas  defedueufe 
comme  double,  mais  comme  Devife,  fesdeffaux 
n'empefchent  pas  quelle  n'inftruife.  Il  ne  luy 
manque  rien  de  la  part  du  corps ,  ny  de  la  part 
des  deux  Mots ,  de  ce  que  demande  la  Devife 
double.  Le  meirne  corps  y  cft  expofé  deux  fois 
à  la  veuë ,  avec  peu  de  changement  ^  les  Mots 
en  font  affez  ronds  j  l'oppolition  y  eft  julte  & 
bien  prife  ^  &:  fi  le  vray  qui  eft  le  fondement  du 
beau ,  ne  luy  manquoit  point,  elle  fe  pourroit 
dire  des  plus  belles. 

En  voicy  qui  font  accomplies,  &  comme  dou- 
bles, &  comme  Devifes.  Elles  lont  toutes  nour 
velles,  &  ne  font  que  fortir,  pour  ainfi  dire,  de 
deffus  le  meftier.  En  vn  Art  auiîi  nouveau  que 
celuy-cy,  \^s  premiers  venus  n'ont  pas  eité  les 
plus  grands  Maiftres  :  i!s  ont  ébauché  quelque 
cholè ,  mais  ils  n'ont  rien  achevé  :  Ils  ont  dé- 
couvert lamine,  ils  en  ont  tiré  quelque  lingots: 
mais  ils  nous  les  ont  donnez  pleins  de  crafTe  &  de 
limon.  La  gloire  de  les  polir  &  de  les  mettre 
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cû  œuvre  y  eftoit  referyée  à  noftre  {leclc, 

Moîifieur  de  Montmor  eft  vn  de  ceux  qui  a 
reiilïi  le  plus  heureufement  en  eetce  forte  d'ou- 
vrage. De  quelque  cent  Deviiès  doubles  ,  toutes 
juftes  &  toutes  correéles, qu'il  a  faites  fur  divers^ 
fujetrs,*  je  n'en  ay  clioifi  que  trois,  faites  pour 
le  Roy ,  qui  pourront  fervir  de  modèles ,  à  ceux 
qui  vaudront  travailler  régulièrement  oc  avec 
Art. 
■La  première  porte  dVn  cofté  vn  Soleil ,  au: 
dcffus  d'vn  Globe,  avec  le  Mot.  VIDE  T. 
OMNI  A.  PRIMVS.  &  d€  l'autre  le  mefme 
Soleil  fur  le  mefme  Globe  ,  avec  le  Mot  VI- 
DETQVE.  FOVETQVE.  De  ces  deux  Mots,, 
k  premier  elè  là  pour  reprefenter  la  Prudence 
du  Prince,  &  le  fécond  y  efl  pour  exprimer fà 
Bonté. 

Dans  la  féconde ,  il  y  a  vn  Soleil  qui  élevé' 
des  vapeurs,  avec  le  Mot,  COLLECTIS.  DE- 
FICIT. Et  au  revers  ,  vn  autre  Soleil  qui  fait 
e'couler  en  pluye  les  vapeurs  qu'il  a  élevées,, 
avec  le  Mot ,  SPLENDET.  AB.  E  FFVSIS.  L  op- 
pofition  y  eft  belle  &  remarquable  entre  les 
Mots  :  Et  comme  l'vn  dit,  que  c'eft  à  regret  Se 
avec  chagrin,  que  le  bon  Prince  obéît  à  la  ne- 
cefïité,  qui  veut  c|u'il  tire  par  fois  quelques  fub- 
fides  de  fes  Peuples  :  l'autre  dit  au  contraire,, 
qu'il  fait  fa  joye  &  fà  gloire,  des  bien-Êiits  qu'it 
épand  fur  eux> 

KijJ 
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Le  corps  de  la  troiÇémc  eft  d Vn  cofte  vn 
Globe  du  Monde  éclairé  par  le  Soleil  avec  le 
Mot,  MIHl.  SVFFICIT.  VNVS.  ô-cdelautre 
le  mefine  Globe  du  Monde  obfcur,  fous  vnCiel 
remply  d'Kftoiles ,  avec  le  Mot.  G  AE  T  E  R  A. 
OyiD.  GOLLECTA.  IVVANT.  pour  figni- 
fier  ,  par  ToppoUtion  d'vn  avec  plufieurs ,  quVn 
grand  Prince  fuffit  feul  à  fon  Ellat:  &  que  (ans 
luy ,  tous  les  Grands  de  l'Eftat ,  quelque  iumierç 
qu'ils  ayent ,  luy  fervent  de  peu.  Ce  qui  donne 
vne  grâce  particulière  à  ces  Devifes,  c'ell  que 
les  Mots  en  font  tous  tirez  d'Ovide ,  &  que  l'ap- 
plication en  eft  jufte  ,  ingenieufe  ,  &  fans  tor- 
ture. 

le  fçay  bien  qu'vne  Devife  double  de  ma 
façon  ,  ne  peut  paroiftre  qu  àma  confufion,àla 
fuite  de  celles-là,  qui  font  fi  belles,  fi  réguliè- 
res ,  fî  fpirituelles.  Mais  la  confufion  ne  me  fera 
point  de  peine ,  pourveu  qu'elle  faffe  de  l'iion- 
lieur  à  mon  Amy:  &  quand  on  a  des  Modèles 
à  propofer,  on  n  a  pas  tant  d'égard  à  leur  taille, 
ny  à  leur  forme  :  on  en  propofede  toute  mefure 
ôc  de  toute  manière. 

La  Devife  a  elle  faite  pour  rAffembléc  du 
clergé.  Elle  a  d'vn  cofté  vn  Ciel  plein  d'Eftoi, 
les  de  toute  grandeur,  avec  le  Mot,  NVMINE. 
REGVNTVR.  De  l'autre  coité  où  fe  voit  le 
mefme  Ciel,avec  les  melines  Eiloiles ,  le  Mot  c{i^ 
LVMINE.  REG  VNT.  Les  Eftoiles  de  grandeurs 
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•difFerentes  rcprefentent  les  Prélats  de  divers  mé- 
rite &  de  divers  ordres  ,  qui  font  gouvernez  de 
Dieu  comme  lesEftoilesj  &  comme  les  Efloiles 
auflî  nous  gouvernent  par  leurs  lumieres.L'oppo- 
fitionquife  trouve  entre  les  deux  Mots  ,  ajou- 
tée au  jeu  &  à  l'harmonie  des  {yllables,ne  fait 
pas  vn  mauvais  accord  à  l'Efprit ,  non  plus  qu'à 
l'oreille,  fi  ceux  qui  l'entendent  méritent  qu'on 
les  croye. 


€  H  A  P  I  T  R  E    XII. 

De  la  qualité ,  (f  du  mérite  des  Perfennesqui 
peuvent  porter  des  Devifes. 

IL  nous  refte  icy  de  voir ,  à  qui  il  appartient 
d'avoir  des  Devilcs  :  &  de  diftinguer  dans  vne 
pofTeflion  {imalgarde'e  ,  lesEftrangers  desDo- 
meftiques ,  &  les  Vfurpateurs  des  Pl-aprietaires. 
L'abus  iàns  doute  y  ell  grand  :&  il  feroitnecef- 
(airc  qu'il  y  euft  des  Cenfeurs  des  Dignitez,  & 
des  Intendans  des  Honneurs  ,  pour  y  apporter 
quelque  reformation, auiïi  bien  qu'aux Tilcres , 
&  aux  Armoiries  des  Cavaliers  -.aufli  bien  qu'aux 
Carreaux ,  &  aux  queues  des  Dames. 

Il  n'y  a  point  de  lardin  plus  ouvert ,  plus  aban- 
donné au  pillage  des  paflans  que  l'efl  celuy  des 
Devifes.  Tout  le  monde  y  entre ,  èc  s'accom- 
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mode  à  fa  pliantaifie ,  de  ce  qu'il  y  trouve.  Vn 
tel  qui  fera  de  la  taille  des  Pigmées,  y  prendra 
hardiment  vn  Pin  ou  vn  Cèdre,  pour  s'en  faire 
vne  Devife.  Vn  autre  quin'aurajamaisveu  d'au- 
tres armes ,  que  celle  de  la  boucherie ,  fe  (aifira 
d'vn  Laurier, ou d'vne Palme.  Vn  troiile'me  plus^ 
effronté  que  les  deux  premiers ,  en  voudra  tirer 
de  la  matière  à  fe  faire  vn  Sceptre,  quoy  que  fes 
mains  ne  foient  bonnes  qu'à  manier  le  foiiet.ll 
en  efl:  comme  du  champ  des  Armoiries,  ou  des 
Tailleurs  de  profefïion  ,  &  des  Cordonniers  de 
race ,  prennent  effrontément  dequoy  le  faire  des 
Efcuffons,  chargez  d'autant  de  quartiers ,  &  d'au- 
tant de  pièces ,  qu'en  fçauroient  avoir  les  Ele- 
â:eurs  de  l'Empire. 

L'Aigle  &  le  Phoenix,  le  Laurier  &  la  Gre- 
nade, le  Lyon  &  le  Dauphin  ,  &les  autres  illu- 
ftres  figures  des  Devifes,  ne. font-elles  pas  yrt 
bel  effet  dans  vne  boutique  ?  l'aymerois  autant 
qu'on  m'ifl:  dans  vn  Efcuffon  ,  vn  Lyon  adoflé 
d'vn  Afne  j  ou  vne  Befche  ôc  vn  Sceptre  paffe'e 
en  fàutoir. 

Qii'on  apprenne  donc,qu'apre2  les  Princes  ^ 
qui  ont  les  premiers  droids  fur  les  Devifes  ,  les- 
Officiers  de  leurs  Couronnes  &  de  leurs  Arme'es, 
les  s'eigneurs  &  les  Cavaliers  remarquables  par 
leur  naifïance  ,  par  leur  fortune  &  par  leurs 
employs  ,  en  peuvent  prendre.  Tous  ceux  qui- 
ne  font  pas  de  ce  rang  là,ontauiïipeu  de  droid; 
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de  s'en  faire  honneur  ,  que  de  la  Livre'e  du 
Prince,  ou  du  Collier  de  fon  Ordre, 

Mais  qu  on  fçachc  aulïi ,  que  la  Vertu  eftle^ 
tikre  le  plus  authentique  ,  &  le  fondement  le 
plus  aiTuré  de  ce  droid:.  Quelle  neft  pas,  toute 
autre  pièce  eft  ruineufe  &  porte  à  faux  j  eft  fans 
fymmeterie  &  hors  d'oeuvre.  Donnez  à  vn  Ge- 
neral d'Armée  ,  tant  de  victoires  qu'il  vous 
plaira  -,  donnez  à  vn  Prince  tant  de  puiflance 
que  vous  voudrez  :  û  la  Vertu  manque  aux  vi- 
^oires  ,  le  General  vid:orieux  &  voleur  ,  ne 
pourra  avoir  pour  Devife ,  que  la  figure  dVn 
Pragon ,  couché  fur  les  relies  des  Morts  dont 
il  aura  rongé  les  os ,  &  fucé  le  fang.  Si  elle  man- 
que à  la  puifTance,  le  Prince  puiflant  ôc  mal- 
voulu de  fon  Peuple,  ne  fè  pourra  reprefenter 
que  par  l'image  d'vn  Comète ,  qui  effraye  en 
éclairant  ,  qui  donne  de  l'étonnement  ôc  de 
l'horreur ,  qui  attire  la  hayne&  la  maledidlion 
de  tout  le  Monde.  ^ 

Les  Robbes  longues  ont  leurs  Hcros,  comme 
les  Armes  ont  les  leurs:  &ces Héros  de  Robbe 
longue  ,  ont  droidb  de  Devife,  &c  en  peuvent 
porter,  comme  les  Héros  de  guerre.  Entre  les 
Hommes  de  Lettres, les  Orateurs  que  Ciceron 
intereifé  en  leur  gloire,  ne  fait  point  de  diffi- 
culté de  comparer  aux  Conquerans  ,  ont  aufïi 
droid:  aux  Devifes. 

Feu  MonCeur  de  Balzac  qui  a  fait  honneurà 
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fbn  fiecle,  quoy  qu'il  n'ait  efté  Orateur  que  fur 
le  papier  &  de  la  plume ,  fondé  fur  le  droi(5l  des 
Orateurs,  prit  pour  Devife  vn  Soleil  environné 
de  nuages  avec  le  Mot  ,VIAM.  FACIET.  AVT. 
IN  VENIET.  La  Devifen  eft  pas  feulement  jufte 
&  corre61:e,elle  eft  hautaine  &  hardiermais  à  ceux 
qui  ont  la  hauteur  &  la  hardieffe  de  l'Efprit^ 
on  peut  permettre  la  hauteur  des  fentimens  & 
la  hardielTe  des  paroles. 

Noftre  excellent  Monfieur  de  la  Chambre,, 
fe  pouvoit  donner  vne  Devile  de  mefme  figure, 
&  de  pareille  force,  pour  rcpreienter  les  d'écou- 
vertes  qu'il  a  faites  dans  les  Régions  de  l'Elprit 
ôc  delà  Lumiere.de  l'intellieence  &  des Paflions, 
où  il  n'a  pas  fuivy  des  feux  errans  &  trompeurs, 
comme  celuy  qui  a  voulu  renouveller  de  nos 
jours  les  refveries  d'Epicure  j  mais  vne  clarté 
égale  &  conftante  ,  qui  la  mené  aulïi  droit  & 
auiïi  loin  que  l'on  puiffe  aller,  fous  la  conduite 
de  la  raifon  hun^ne. 

Mais  les  Poètes,  je  dis  les  vrays  Poètes  ,  qui 
font  du  rang  des  Perfonnes  infpirées,y  ont  plus 
de  part  que  tous  les  autres.  l'avoue  qu'ils  n'ont 
pas  lesEntoufiafrnes  du  cœur,  &  les  tranfports 
deJa  Partie  irafcible  j  mais  ils  ont  ceux  de  la  telle, 
&  delaPar  tie  intelledluelle ,  qui  les  approchent 
plus  du  Ciel;  qui  tiennent  plus  du  Divini&  qui 
font  des  Héros  d'vne  efpece  plus  haute  &  plus- 
noble,  que  celle  où  fondes  Achiles  &  les  Enées. 
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Xes  Rolans  ,    &  les    Tancredes, 

Ces  Poètes  là  quand  vne  Conftellation  favo- 
rable ,  les  fait  naiilre  pour  la  gloire  de  leur 
Siècle,  ne  fçauroient  prendre  des  Devifes  trop 
hardies:  &  je  ne  penfe  pas  qu'on  accu  fa  ft  de  té- 
mérité'celuy  qui  fè  donneroit  vn  Oy  feau  de  Para- 
.dis  élevé  au  deffus  des  nues ,  avec  le  Mot ,  QVA, 
FERT.AVRA.FEROR.  pourcxprimer  la  fo^ce 
Se  lelevation  du  Génie  qui  le  porte  au  deffus  du 
Monde  connu.  Ouqui  prendroit  vn  Vai{feau 
pouffé  des  Vents  ôc  voguant  àpleins  voiles ,  avec 
leMat,TRANS.  ANNI.  SOLISQVE.  VIAS. 
pour  dire  que  fonEfprit  le  conduira  plus  loin 
que  le  Soleil  &  les  Années  nepeuvent  allej:. 

CHAPITRE    XIII. 

Si  les  "Dames  peuvent  porter  des  Devijes  : 
exemple  fingulier  d'une  Dame  d'Italie. 

LEs  Dames  que  leur  naiffance  leur  condi- 
tion, &  leur  mérite  e'ievent  au  deffus  des 
aurres,  font  fondées  en  droidt,  &  ne  prennent 
rien  d'autruy  ,  quand  elles  prennent  des  De- 
vifes. En  cela  elles  ne  fontrien  que  la  bien  feance 
ne  foufFre,  &  que  l'vfagene  leur  permette.  Il  me 
fouvient  là  demis,  de  ce  que  raconte  Paul  love, 
de  la  Marquife  Hippolite  Fioramonde  ,  la  plus 
fage  ,  &  la  plus  bellje  qui  fuit  à  Pavie  du  temps 
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de  François  premier.  Cette  Dame  bien  avertK 
du  péril  qu'il  y  avoit  de  s'approcher  d'elle  ,  ù 
fit  taire  vne  robbe  defatin  bleu,  route  couverte 
de  moucherons  en  broderie  d'or.  Son  deflein 
eftoit ,  qu'on  la  prift.  pour  le  flambeau ,  &  le^ 
jeunes  gens  qui  la  fuivoient  pour  tes  mou- 
encrons.  Le  Mot  manquoità  l'expHcation  de  fi 
pcnfe'e:  mais  elle  l'expliquoic  elle-mefme,  par 
vne  autre  comparaifon  auflt  galante  qu'inge- 
nieufe ,  difant  qu'elle  fe  fervoit  de  ces  mouche- 
rons ,  comme  de  ce  temps -là  on  fe  fervoit  des. 
fonnettes,  qu'on  attachoir  à  la  queue  des  che- 
vaux qui  ruoient.  Qu'elle  avertirait  par  là,  que 
perfonne  ne  pouvoit  fàgement  luy  demander 
garantie  du  feu  :  &  que  ceux  qui  l'approcheroient 
de  trop  prez,  s'en  pourro-ient  trouver au{£ mal, 
que  les  moucherons  qui  fe  bruflent  à  la  chan- 
delle. Cette  Femme  devoit  eftre  auffi  agréable 
qu'elle  eftoit  fage  :  &  ce  qui  me  paroift  de  fin- 
guliere  en  fàpenfe'e,  eft,quene  trouvant  pas  que 
ce  fuft  affez  pour  elle^d'avoir  vne  Devife  comme 
les  autres,elle  s'avifàde  vouloir  eftre  elle- mefme 
fa  Devife. 

Mais  naiflànce ,  qualité ,  mérite  ^  &  tout  ce 
qu'il  vous  plaira ,  ne  fonde  point  de  droiâ:  fur 
les  Devifes,  s'il  n'eft  appuyé  de  la  Vertu.  Nou» 
fçavons  qu'elle  eft  dans  les  Proverbes  de  Salo- 
mon ,  l'Image  de  la  Femme  belle  &  folle.  Le 
nom  mefme  n'en  cft  pas  net,  &  les  oreilles  de- 
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îicates  en  feroient  bleflees.  Qu'y  feroit-on  ?  la 
jbouë  ne  fe  peint  pas  avec  du  blanc:  &  l'impu- 
reté  ne  veut  pas  cftre  reprefencée  fous  la  figure 
d'vne  Hermine. 

Cherchons  luy  en  donc  vne  autre,  qui  fe  puifTe 
nommer  civilement  :  non  pas  pour  luy  faire  hon  - 
ncur  ,  ny  pour  la  farder:  mais  pour  épargner  la 
delicatefle  des  oreilles.  Ce  fera  celle  d'vne  Pan- 
thère, environnée  d  offemens  de  toute  forte  d'A- 
nimaux d'échirez  de  fes  dents  &  de  fes  ongles, 
aprez  avoir  elle  attirez  de  fon  odeur,  &  abufez 
par  fes  mouchetures.  Le  Mot  fera ,  A  F  F  1  CI  T 
ET  CONFICIT,  pour  dire  que  les  charmes 
■de  la  Beauté vicieufe  font  funeftes,&  qu  elle  d'é- 
$rmt  ceux  qu'elle  attire. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Que  la  Devifè  demanàe  njne  Figure  qui  luj 
fèr've  de  Corps ,  ç^  que  cette.  Figure 
doit  ejtre  honnefie.    ' 

E  S  notions  générales  qui  nous  api 
prennent  à  connoiftre  la  nature  de 
la  Devifè,&  à  la  dilHnguer  par  fes  fli- 
jets  ,  &  parfes  efpeces  ^  ilfautpafTer 
à  la  connoiflance  des  parties  qui- 
la  compofent.  Elle  en  a  deux,  comme  toutes  Ics: 
ciiofes  compofées.  La  Figure  q^ui  en  eft  comme 
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le  corps  &  k  matière  ;  parce  qu'elle  a  vnefïgnr- 
fication  vague ,  &  indéterminée  d'elle  meime  :  &. 
le  Mot  qui  eft  comme  l'eiprit  de  ce  corps ,  &  la 
forme  de  cettematiere  j- parce  qu'il  la  fait  defcen^ 
dre  du  gênerai  au  particulier  j  &  l'attache  àvne  fî- 
gnification  individuelle.  L'vne  &  l'autre  decea 
deux  parties  à  fes  règles,  qui  ne  fouffrent  poine 
d'exemption  ny  de  privilège:  &  ceux-là  les  obfer- 
veront  exadement ,  qui  feront  curieux  de  la  ju- 
fteffe  &  de  la  beauté  de  leurs  Idées  j&qui  n'ay- 
meront  pas  à  faire  des  Monftres  ,au  lieu  de  faire 
des  Devifes. 

Gommençons  par  le  Corps ,  qui  s'offre  le  pre- 
mier à  la  veuëjCommeilvient  le  premier  àl'ellre: 
&  pour  y  procéder  de  méthode,  prenons  la  ma- 
nière des  Sculpteurs,qui  retranchent  ce  qui  em- 
pefche  -j.  avant  que  nous  prenions  celle  des  Pein^- 
très ,  qui  ajoutent  ce  qui  embellit  &  ce  qui  pare. 

Qu'on  le  garde  donc  avant  toutes  chofes, 
mais  religieufement ,  &avecquefoin,  démettre 
en  corps  de  Devife,  aucune  figure  deshonnefte^ 
ou  phantaffeque,  ou  ridicule  &  burlefque.  C'eli 
avec  regret  que  je  me  fers  de  ce  terme,  qui  eft 
eftranger ,  quoy  qu'il  femble  avoir  efté  natura- 
lifé  depuis  peu^  parce  qu'il  a  efté  naturalifé  fur 
de  faulfes  Lettres,  &  pour  couvrir  le  fcandale  & 
la,  débauche  de  nos  Mufes,. 

l'exclus  les  figures  deshonneftes  ,  parce  que 
la.  Devife  eftant  vne  Philofophie  courte  ôcfigu- 
'  '  L.iii 
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ree,  ynePocfie  muette  &  fymbolique,  inventée 
pour  inftruire  &  pour  honorer  les  Grands  5  pour 
embellir  &  pour  parer  les  MaifonsdesGrandsj 
il  faut  refpeder  leurs  yeux  :&  le  garder  fur  tout, 
de  rien  expofèr  à  la  veuc  des  Dames,  qui  puifTe 
offencer  leur  modeftie,  &  les  obliger  a  tourner 
ia  tefte. 

Si  Quintilien  a  reprouvé  vn  demy  Vers  de 
Virgile,  &  la  jugé  indigne  de  l'Héroïque, parce 
qu'il  fembloit  donner vnepcnfée  {alejquoyquc 
la  {àleté  ne  s'y  puft  trouver,  que  par  vne  vio- 
lente contorfîon  de  tous  les  termes  ^  la  Pudeur 
publique  fera- 1- elle  moins    refpedtée  par  les 
Chreftiens,&;à  la  Cour  des  Princes Chreftiens, 
qu'elle  ne  l'a  efté  par  vn  Payen ,  &  dans  vne 
Cour  toute  Payenne  ?  Et  ce  qui  ne  fè  devroit 
pas  repreCènter  à  la  porte  d'vne  Efcurie,  devant 
des  Palfreniers  &  des  Laquais,fe  reprefentera-t'il 
devant  des  Princes  ôc  des  PrincefTes ,  (bit  en  bro- 
derie dans  vne  Carrière  &  fur  vn  Théâtre  -,  foit 
en  peinture  dans  yne  Galerie ,  &  dans  vne  Sale  > 
— » , 

CHAPITRE     II. 

J^e  la  Devifene  reçoit  point  de  Corps  pharir 
tafiiques,  ny  de  Figures  ridicules. 

I 'Exclus  en  fécond  lieu  les  Figures  phantafti- 
ques ,  qui  n'ont  point  de  patrons  en  la  Na- 
ture ,  point  d'exemples  en  l'Art  imitateur  de  Ja 
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Nature  :  qui  ne  font  que  les  produâiions  bizarres 
d'vne  imagination  déréglée  ,  pareilles  à  cette 
capricieufe  peinture  d'Horace,  où  l'on  voit  vne 
telle  d'Homme  fur  vne  encoulure  de  Cheval. 
Semblables  figures  ne  peuvent  entrer  dans  la 
Devife,  parce  que  toute  Devife  régulière  fefait 
par  voye  de  fimilitude  :  &  il  n'y  a  point  de  fimi- 
îitude  du  vray  au  faux,  du  naturel  au  phantafti- 
que,  de  ce  qui  efï:  &  fe  comprend,  à  ce  qui  ne 
peut  eftre ,  ny  fe  comprendre.  Et  puis ,  ne  lèroit- 
ee  pas  bien  faire  de  l'honneur  à  vn  Prince  ou  à 
vne  Dame,  de  prendre  vnPhantofiTie  pour  mo- 
dèle du  portraid  qu'on  en  voudroit  faire  }  de 
comparer  celuy-là  à  vn  Centaure,  &  celle-cyà 
vne  Chimère  > 

En  troifîéme  lieu  ,  je  donne  l'exclufion  aux 
Figures  qui  tiennent  du  ridicule  j  8c  quiferoient 
de  la  Devife  quelque  chofe  defemblablcàrcn- 
feigne  d'vn  Cabaret  de  Village.  La  raifon  efl, 
que  la  Devife,  comme  je  l'ay  ditplus  d'vne  fois, 
fe  rapporte  a  l'Héroïque  j  elle  luy  appartient  ou 
d'origine  ou  d'd^liance  j  &  il  n'y  a  rien  de  com- 
mun entre  l'Héroïque  &  le  Comique.  L'Ariofte 
&  les  Singes  de  l' Ariofte  vont  quelquefois  de  l'vn 
a.  l'autre  :  mais  ce  n'elï  pas  en  droite  ligne,  & 
de  plein  pied  :ce  n'eftpas  par  vne  defcenteme- 
furée:  c'efl  en  tombant,  &  par  des  entrechats 
pareils  à  ceux  des  perfonnes  à  qui  le  vin  fait 
tourner  la  tefle» 
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Les  Trivelins  &  les  lodelets  font  pour  le 
Comique:  &  les  vifàges  enfarmez,  les  j-nafques 
bizarres,  les  épe'es  de  l>ois  font  pour  les  Trive- 
lins &  les  lodelets.  L'Héroïque  demande  des 
Achiles  &  des  Enées ,  des  Rogers  &  des  Renaudsj 
ôc  pour  monter  ces  Achiles  &  ces  Rogers ,  il  luy 
faut  des  chevaux  qui  parlent  &  qui  volent  : 
pour  armer  ces  Enées  &  ces  Renauds ,  il  luy 
faut  des  Armes  faites  delà  main  du  Dieu  des 
Forges. 

Seroit-il  beau  à  vn  Cavalier,  qui  auroit  à  pa- 
roiftre  à  vnc  Courfe  de  Bague,  ou  de  Telles, 
d'entrer  en  lice  Se  de  fe  prefenter  fur  les  rangs, 
avec  vn  Oy  Ion  bridé  dans  fa  Bannière ,  avec  vne 
Guenon  fraifée  fur  fon  Efcu  ?  Semblables 
champs  ne  font  pas  faits  pour  femhlables 
beftes.  Il  n'y  doit  entrer  que  des  Lyons ,  que 
des  Léopards  ,  que  des  Taureaux  qui  jettentle 
feu  par  la  gorge.  Il  n'y  doit  venir  que  des 
Cheines  plus  forts  que  les  Vents  j  que  des 
Cèdres  plus  hauts  que  les  nues  ;  que  des  Pal- 
mes &  des  Lauriers,  &  pareille» figures  décou- 
page &  de  grandeur. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  IIL 

Que  lef  Figurss  funefies  ç^  de  mauvais  ^re* 
Jage  ne  doi<vent  point  efire  reeeuès  dans- les 
Devifes.    Exception  de   cette  règle  expli- 
quée par  vn  exemple  Jlngulier. 

ON  va  encore  plus  avant,  &  on  rejette  de  la 
Devife  ks  Figures  funeftes  ,  qui  font  à% 
mauvais  prefàge,  &:  qui  annoncent  quelque 
malheur  ,  foit  naturellement  comme  les  Coi. 
metes ,  foit  par  opinion  ,  comme  les  Chauve- 
fouris  &les  Hiboux,. 

Les  Devifes  où  fcmblables  Figures  fèroient 
receuës,  feroient  vn  effet  contraire  au  premier 
deflein  &  à  la  propre  fin  de  la  Devife ,.  qui  cft 
de  faire vne  déclaration  de  fon  courage  àentre- 
prendre,  &  de  fa  force  à, exécuter  j.  de  fe  pro- 
mettre le  fuccez  de  fon  entreprife,  &  la  couronne 
aprez  l'exécution;.. 

Les  Devifes  Héroïques  des  R.oys,&  des  Princes: 
difent-elles  autre  chofe  ?  Les  pafïionnées  mef- 
ViXQ'i^  qui  font  celles  des  Amans,,  ne  parlent  elles; 
pas  en  ce  fens.  Et  que  feroic  vne  Gomete  fur 
ies  cafàques  des  Gardes  d'vn  Prince  ,  que  me- 
nacer la  Terre  de  fècherefïè ,  &:  les  Hommes  de 
mortalité?  Que  feroit  vne  Chauve- fouris,  ou  vit 
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Cyprez  donné  pour  Devifeàvn  Amant,  que  de 
l'avertir  de  fe  préparer  au  poizon,  à  la  corde, 
ou  au  précipice? 

Ce  n'eftpas  que  les  Figures  funeftes  ne  foient 
-quelquefois  privilégiées  -,  &  qu'il  n'y  ait  3es 
Qccaiions  ,  ôc  des  temps  où  elles  n'ont  pas  fî 
mauvaife grâce  dans  les  Devifes.  Mais  c'eft  quand 
les  heureufes  occafions  ne  font  plus  :  quand  il 
n'y  a  plus  rien  à  efperer  de  la  Fortune,  &  qu'il 
n  eft  plus  temps  de  fe  promettre  de  bons  pré- 
sages, ny  de  le  parer  de  belles  figures 

Il  peut  eftre  permis  alors  au  Dépit,  à  la  Colère, 
au  Defelpoir  de  s'expliquer  à  leur  mode;  &  de 
prendre  des  ligures  conformes  à  leur  naturel.  Et 
puisque  le  triÛe  eft  plus  à  leur  mode,  que  le 
plaifanij  &c  que  leur  naturel  tient  plus  du  ter- 
rible, que  de  l'agréable;  il  ne  faut  pas  atten- 
àre  qu'ils  fe  reprefentent  en  beau;  qu'ils  cher- 
chent des  fleurettes  pour  s'expliquer  ;  qu'ils  fè 
donnent  des  vifages  ôi  des  allions  qui  plaifent. 

Il  n'y  aura  point  de  n^al,  &ilne  lera  pas  hors 
de  propos,  que  je  rapporte  en  confirmation  de 
cette  règle,  de  quelle  manière  s'expliqua  en  pa- 
reille occafion,  vn  Efpagnol ,  qui  a  porté  plus 
haut  la  bagatelle  de  PAmour  ,  &  luy  a  donné 
plus  de  relief,  que  perfonne  n'av.oit  encore  fait 
devant  luy. 

Le  Comte  de  Villa-Mcdiane  ,  le  plus  galant 
ôc  le  plus  emporté  dans  fes  galanteries ,  que  l'Ef- 
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|>agnc  toute  galante  qu'elle  fê  fait ,  ait  jamais^ 
veu  ;  deferperé  de  l'aventure  qui  l'avoit  commis 
avec  fon  Prince ,  plus  defefperé  encore  de  fon 
banniffement  de  la  Cour,  qui  réloignoit d'vne 
perfonnc  fans  laquelle  il  ne  pouvoit  vivre  ^  vine 
inconnu  à  Madrid,  &  Ce  prejfenta  à  vne  Courfe 
de  Taures ,, couvert  d'armes  toutes  noires^monté . 
fur  vn  cheval  encoï  plus  noir  y  Se  portant  pour 
Devilc  fur  fon  Efcu ,.  k  figure  d'vn  Diable  en  feu^ 
avec  le  Mot  Efpagnol,  MAS.  PERDIDO.  Y. 
MENOS.  ARREPENTIDO;^  par  ce  Mot  auffi 
terrible  que  la  figure  ,Jîfe  declaroic  plus  tour- 
menté,  &  moins  repentant  que  le  Diable. 

Cette  Devifè  devoit  avoir  quelque  chofe  de' 
bien  affreux  y  Se  Rodomon  s'il  euftellé  du  temps 
des  Devifès ,  n'eufi:  pas  pu  en  prendre  vne  plus 
affreufe.  Mais  il  y  a  des  occafions  où  l'affreux 
tient  mieux  fa  place  y  que  le  plaifant  ne  la  tien- 
droit:  ôc  on  m'avoiiera  qu'vn  Pheenix  ardent  y, 
®u  vn  Aigle  brûlé  au  Soleil,  n'euffent  pas  fait  Ih 
vne  fi  juite  figure,  que  ce  Démon  impenitent,j 
&  environné  du  feu  de  fon  dépit  Se  de  fon^ 
fupplice. 

Cela  fort  dit,  non  pas  pour  jufïifier  laDevife  de 
FAmant  defefperé,qui  n'eft  pas  d'ailleurs  des  plus? 
eorre(5les  :  mais  pour  montrer  que  le  plus  beau 
n'eft  pas  toufiours  le  plus  propre  ;  qu'il  ne  trouve' 
pas  fa  jufte  fituation  par  tout:  ôc  qu'il  y  a  des- 
leux  où  l'effroyable  &  le  funefte  font  mieux. 

•  M.  ij) 
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rhonneur  du  Logis  ,  que  le  plaifant  &  l'a- 
greable^ 


CHAPITRE  IV. 

Que  les  Figures  des  Animaux  malfaij'ans  m 
doi'vent point  entrer  dans  les  De^vifes.  De 
la  dijjèrence  quil  y  a  entre  les  Figures  des 
De'vifeSy  ç^  celles  des  Armoiries.  Réflexion 
fitrlaDeviJè  du  Pafe  Grégoire  XI IL 

ï 

PAr  la  mefine  règle  appuyée  de  la  mermc 
raifon ,  il  eft  encore  deifendu  de  recevoir 
dans  les  Devifes  ,  les  Figures  des  animaux  veni- 
jneux  &  malfaifàns  ^  comme  les  Serpens  ,  les 
Dragons,  les  Loups  &  les  Tigres  melmes ,  qui 
ont  plus  de  cruauté  que  de  courage. 

Et  qu'on  ne  m'allègue  point ,  que  pareilleç 
Figures  font  tien  receues  dans  les  Armoiries  :  & 
que  les  plus  grandes  Maifons  de  1  Europe  s'en 
font  honneur.  Laplufpart  s'y  font  trouvées  for- 
çuitement,  &  par  rencontre.  Si  quelquefois  on 
les  a  mifes  par  deffein,  çaefté  par  vn  deffein  de 
phantaifie  :  &  aprez  tout  ,  elles  n'y  font  que 
pour  marquer  l'Antiquité,  pour  dillinguer  vnç 
Racje  d'avec  vne  autre ,  ou  pour  conferver  le  fou- 
^'enir  de  quelque  adio;)  p^ffee. 
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Il  y  a  vne  autre  raifbn  <^ui  n  eft  pas  moins  efl 
ibntielle,  ny  moins  decifîve.  Les  Figures  qui  font 
dans  les  Armoiries  ny  annoncent  rien  de  particu- 
lier, elles  ny  donnent  point  de  lieux  aux  applica- 
tions perfonnelles,  Les  Ducs  de  Milan  qui  por- 
toient  vne  Couleuvre,  avec  la  figure dVn Enfant 
à  la  gorge  ,  vouloient-ils  dire  qu'ils  eftoient  des 
Serpens  mangeurs  d'Enfans  ?  Et  les  Papes  qui 
ont  porté  des  Dragons  ,  pretendoient-ils  qu'on 
leur  attribuait  le  venin  ,  le  fiel ,  la  malignité 
des  Dragons  ? 

il  n'en  eft  pas  ainfi  des  Figures  qui  fervent 
de  corps]  aux  Devifes  ^  elles  y  font  comme  àcs 
peintures  fymboliques ,  comme  des  Portraits  qui 
fignifient  par  firaiîitude  &c  par  métaphore,  par 
la  convenance ,  &  l'application  de  ce  qui  fe  voit  à 
ce  quife  penfe.Et  par  cette  raifon,qui  donneroit  à 
ynPrince  vn  Loup|)our  Devife,quelque  innocen- 
te quefuft  fon  intention  ,  luy  reprocheroit  au 
moins  en  figure &:  par  métaphore,  qu'il  feroit  vn 
Loup  dans  fonEftat:  &  que  fes  Sujersauroientà 
craindre  de  luy,  tout  ce  que  les  Brebis  craignent 
du  Loup. 

On  peut  apprendra  de  cette  règle  ,  ce  que 
vaut  la  Devile  faite  pour  Grégoire  XIII.  queles 
Sçavans  d'Italie  admirent  avec  aufli  peu  de  rai- 
fon,  que  beaucoup  d'autres  choies  originaires 
de  leur  Pais.  Elle  a  pour  corps.,  vn  Dragon, 
^vec  le  Mot,  DELVBRA  AD  SVMMA.  tiré 

M  iij 
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du  1.  de  l'Enéide,  &  pris  fur  les  deux  Serpens 
qui  font  vne  des  plus  belles  avancures  de  ce 
Livre  là. 

le  ne  nie  pas  que  IVne  &" l'autre  partie dcla> 
Devife  ne  foit  rare:  que  l'vne  &  l'autre  ne  foit 
finguliere.  Le  corps  ettoit  particulier  à  Grégoire^ 
qui  eftoit  Bon-compagne  -,  &  portoit  comme 
tous  les  autres  de  (à  Maifon,  vn  demy-Dragoa 
aux  ailles  éployées  d'or.  Le  Mot  ne  luy  elïoit 
pas  moins  propre^  par  leprefage  qu'il  luy  don- 
noit  de  la  promotion  au  Pontificat,  tranlpor- 
tant  au  Siège  de  l'Eglife  Romaine  ,  ce  que  Vir- 
gile dit  de  l'Autel  du  Temple  deTroye,  où  il 
fait  monter  fes  Serpens.- 

Mais  avouons  la  vérité ,  fous  le  bon  plaifir  de 
Tbefauro,  &  des  autres  Italiens  admirateurs  de 
cette  Devife.  te  rare  eft  tout  autre  icy  que  le 
jufte  :  &c  le  fingulier  y  eft  bie«  différent  du  cor- 
redl.  Car  je  vous  prie,  qu  elle  convenance  &  quel 
rapport  ,  entre  vn  Dragon  &  vn  Pape  ,.  entre 
le  fiel  de  Dragon  ,&  l'efprit  de  la  Colombe  qui 
fait  les  Papes  >  Eft-il  jamais  forry  des  Poêles  d'Al- 
lemagne, où  les  Luthériens  tiennent  leurs  Bou- 
tiques, vne  Figure  plus  injurieufe  au  Chef  de 
l'Eghfe ,  que  l'eft  celle-là  ?  Et  d'ailleurs, puis  que 
le  Mot  eft  la  liaifon  de  la  Figure  &  de  la  Per- 
fonne  figurée,  que  veuc  dire  le  Mot  tiré  de  Vir- 
gile -,  Se  qu'elle  liaifon  peut-il  faire ,  entre  Gré- 
goire qui  monte  fur  le  Siège  de  faint Pierre, & 
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3uy  fuccedc  au  gouvernement  de  l'Eglife  j  &;  les 
Serpens  de  l'Eneidej  qui  montent  au  Temple  de 
Troye  ,  aprez  avoir  étouffe  le  Preflre  à  qui  là 
garde  du  Temple  eftoit  eommife. 

Cette  réflexion  ne  fera  pas  inutile  :  Se  Ci  l'on 
îien  tire  point  d'autre  profit,  pour  le  moins  on 
^en  apprendra  ,  qu'il  fe  fait  des  hapelourdes  de 
toute  matière  5  &c  de  toute  figure -.Que  les  Roys 
meftnesj  que  les  Papes  mefmes  y  font  quelque 
£ois  trompez:  que  ce  ne  font  pas  toujours  des 
pierres  fines  qui  Jbrillent  fur  les  Couronnes ,  êc 
fur  les  Thiares  :  Et  que  s'il  s'eft  veu  de  faufles 
Devifes  au  Vatican,  il  s'en  pourroit  bien  voir 
.au  Louvre, 


C  H  A  P  I  T  R  E    V. 

^ue  les  Figures  lero^ifiques  ne  peuvent  entrer 
dans  les  Devifes.  Exemple  dvne  Devife 
•     célèbre ,  defe^tueufe  en  cet  article. 

NOn  feulement  on  rejette  de  la  Devifè  les 
Symboles  de  mauvais  augure,  &  defigni- 
fication  funefte:  Onn'ydoitpasmefinefouffrir, 
ceux  qui  tiennent  de  l'Enigme ,  &  ont  vne  fi- 
gnification  Ieroglifîque,quelques  fpecieux  qu'ils 
fbient  d'ailleurs  -,  &  quelque  belle  figure  qu'ils 
faflenx  xlans  le  champ  de  la  Devife.  La  fignifi- 
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cation  leroglifique ,  eft  celle  qui  eft  purement 
arbitraire  y  qui  n'a  point  de  fondement  en  la 
nature  de  la  chofe  y  qui  ne  fe  prend  ny  de  fcs 
proprietez  ,  ny  de  fes  effets  j  qui  ne  vient,  que 
de  la  feule  phantaifie  ^  &  du  bon  plaifir  des 
hommes. 

L'obfervation  eft  nouvelle ,  &  nous  avons  Bc- 
fbin  d'exemples ,  pour  la  faire  entendre  à  ceux 
que  fà  nouveauté  pourroit  arrefter.  L'Olive  fi- 
gnifie  la  Paix ,  k  Palme  fignifie  la  Victoire ,  le 
Myrthe  eft  pris  pour  l'Amour,  &  le  Ciprez  pour 
la  Mort.  L'Olive  a- t-elle  quelque  propriété  na- 
turelle ,  qui  reprefente  plutolt  la  Paix  que  la 
Guerre?  Et  la  Palme  a^t-ellereceu  de  la  Nature, 
pour  fignifier  la  Victoire  ,  quelque  trait ,  ou 
quelque  couleur  ,  qu'elle  n'a  pas  donnée  au  Pin,, 
nyau  Cèdre,  qui  font  bien  aufli  nobles,  &  d'auiîî 
bonne  race  que  la  Palme?  il  en  eftdemefmedu 
Myrthe  &  du  Cyprez.  Le  Myrthe  fe  pouvoir 
donner  à  la  Mort,,  fans  que  l'Amour  luy  fiftvn 
procez  pour  le  ravoir  :  &  fi  l'on  euft  voulu  que 
l'Amour  euft  eu  le  Cyprez,  au  lieu  du  Myrthe, 
il  i'euft  pris  aufti  gayement  ,  &  fe  fuft  aufîî 
bien  trouvé  à  l'ombre  du  Cyprez  ,  qu'à 
celle  du  Myrthe  ?  Difons  le  mefme  du  Lys  ,  à. 
regard  de  la  France  i  de  la  Rofè  à  l'éc^ard  de 
TAngleteriie  ^  de  la  Grenade  à  l'égard  de  l'Ef 
pagne.  Le  Lys  n'a  rien  de  plus  naturel  que  la. 
Tuhpe,pour  fignifier  la  France  j  ny  la  Rôle  de 

flus- 
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J>Iiis  propre  ç[ue  T  Oeillet ,  pour  reprefenter  T  An- 
gleterre :  &  fi  la  phantaifie  Teuft  voulu ,  l'O- 
range dorée  &'  parfumée  comme  elleeft,  eu/t 
fait  autant  d'honneur  à  FEfpagne,  &  l'eullauffi 
bien  fignifiée  que  ta  Grenade, 

Cette  obfervation  prefuppofée  ^  je  dis  que  fèm* 
blables  {ymboles ,  confiderez  fous  cette  veuë, 
&  pris  en  cette  fignification ,  qui  eil  toute  ar- 
bitraire &  de  pure  phantaifie,  ne  fè  doivent  point 
.recevoir  dans  les  Devifes.  La  Règle  leur  eft  vn 
peu  rigoureufe  :  elle  efl  jufte  neantmoins  ^.  &. 
fans  rien  emprunter d'autruy,j'ay  4^ mien,  trois, 
raifons  capables  de  la  foutenir. 

Premièrement ,  il  ne  fe  peut  fonder  de  fimi- 
titude  fur  cette  forte  de  Symboles ,  qui  ne  font 
que  du  bon  plaifir  des  hommes  ,  &  qui  n'ont 
que  ce  que  la  phantaifie  leur  donne.  Le  reel& 
le  vray  kur  manquent:  &  la  fimilitude,  que  le 
vray  &  Je  réel  ne  foûtiennent  point,  qui  ne  pofe 
que  fur  l'imaginaire  ,  &  n'a  qu'vn  fondement 
phantaftique,  eft  moins  vne  fimilitude, qu'vne 
ehimere.Secondement  jil  ne  fe  fait  point  deDe- 
vife  bien  régulière,  que  fur  la  forme  du  Syllo- 
gifine  j  quoy  qu'elle  y  foitenveîopée,  ôccouvertc- 
de  figures  bien  différentes  de  celles  qu'Ariftote 
luy  a  faites  :  &  dans  les  Devifes  fondées  fur  ces 
Similitudes  chimeriqueSjla  première  propf)fition 
ne  manque  jamais  de  portera  faux,  comime  il  fe 
|3eut.verifier  par  les  exemples. 
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En  troifieme  lieu,  lafignification  de  fembla- 
bles  Symboles    ne  peut  ^Ire  fixe  ,  ny  vniver- 
ielle  ;  par^e  que  le  phantaflique  n'a  point  de 
fiond  qui  les  Ibûtienne-,  point  de  fituation  qui 
l'arrefte  :  Et  comme  il  n'efl:  pas  le  melme  par 
tout  j  auiîi  ne  peut-il  pas  eftre  toufioursle  meime. 
Tout  cela  eJft  bien  efloigné  de  la  Devife  ,  qui 
dem^inde  vne  exprelTion  arreftée  Se  générale  j  la 
mefme  en  vn  temps  qu'en  vn  autre  -,  la  mefme 
aux  yeux  du  François,  qu'aux  yeux  du  Turc, la 
mefme  v,ers  le  Nord  que  vers  leMidy  -,  &  parmy 
les  Eftrangers  &  les  Ennemis ,  la  meûne  que 
parmy  les  Amis  6cles  Domeftiques. 

Vn  exemple  mettra  toute  cette  doctrine  en 
cvidence,  &  fera  voir  la  droiture  de  la  Règle-, 
çn  l'appliquant  à  la  inatiere.    Aprez  la  deffaitc 
des  Anglois  en  l'Iile  de  Rhé,  vn  bel  Efpritde 
ce  temps- là  5  pour  féliciter  la  France  rie  cette 
victoire  ,  en  fit  vne  Devife  ,  &  la  pi;efenta  à 
Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui n'eftoic 
pas  moins  le  Patron  des  Mufes ,  que  le  Dire- 
d:eur  des  Affaires,  &:  quiprenoit  autant  de  foia 
de  la  gloire^  que  de  la  grandeur  de  la  France. 
Le  Corps  de  la  Devife,  eftoitvne  Rofe  rouge, 
q^ui  baiffoit  la  telle  fous  vn  grand  Lys ,  le  Mot. 
VICTA  PVDORE  RVBET.  vouloir  dire ,  que 
i'Anglpterre  vaincue  par  la  France,  eftoit  hoa- 
teufe  de  fa  deffaite,  comme  la  Rofe  vaincue  par 
îe  Lys  eftoit  honteufe  de  la  fienne. 


LIVRE   TKOISIE'ME.  99 

éombieri  de  feutes,  mais  combien  de  faufl 
fêtez  en  peu  de  {yllabes  ?  De  qu'elle  Hiftoire,, 
de  qu'elle  Fable  le  bel  Efpritavoit- il  appris  cette 
viéloire  du  Lys  fur  la  R.ofe>En  quel  Siècle,  en 
quel  Pais  y-à-t-il  eu  guerre  entre   ctne.  belle 
Sœur ,  &  fon  beau-  Frère  ?  car  toutes  les  Fleurs 
font  de  meime  P'ere  &:  de  mefme  Mère,  &  (i là 
Nature  a  donné  de  petites  épées  au  Lys ,  fi-  elle 
a  donné  de  petites  piques  à  la  Rôle  ,  a-t-elle 
donné  lieu  de  croire,  que  fon^defîèinfufldeles 
armer  IVne  contre  l'autre  ? 

M-ais  où  eftoient  les  Rofes  blancRes ,  qui  n'ont 
point  eu  de  part  acettedeffaitey.ou  quin'enons 
point  rougy  î  Efèoient-ellcs  demeurées  neutres  > 
Ne  fe  trouvèrent-elles  point  au  combat?  Que  fis 
la  Victoire  du  Lys  fur  la  Rofe  ,  eft  vne  Vi6boire 
Chimérique  j<  que  fera  la  fimilitude  fondée  fur 
cette  vidoire?  Que  feralapropofition  du  Syllo- 
gifîiie  fondé  fur  cette  fimilitude  ?  Que  fera  la 
vidroire  delà  France  fur  l'Angleterre,  reprefen- 
tée  par  la  vidoire  du  Lys  fur  la  Rofe  ?  Ajoute- 
ray-j.e,  que  la  Pudeur  eft  icy  attribuée  à  la  Rofe,,, 
contre  la  règle  des  Maiftres-,  qui  ae  veulent- pas 
qu'on  attribue  ,  ny  vertu,  ny  vice,  ny  moralité- 
aux  figures  des  Devifes  > 

Tout  cela-  fe  pourroit  dir^  encore  de  la  Gre- 
naxie  ,JS  l'envie  venoita  quelqu'vn.,  del'oppofer 
au  Lys  dans  vne  Devife  5  &  de  reprefencer  paF 
eetre  oppofidon,  les  victoires  de  la  France  fur:. 
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i'Efpagne.  La  Grenade  n'a  jamais  rien  eu  à  de- 
melîer  avecque  le  Lys:  elle  ne  luy  a  jamais dif- 
puté  fon  rang,  &  par  confequent  elle  n'a  jamais 
cfté  en  terme  d'en  élire  vaincue ,  ny  de  le 
vaincre. 

Mais  pourquoy  exclure  delaDevifejlesLys, 
ies  Rofes,  les  Grenades,  les  Palmes  qui  font  de 
il  belles  Figures  ?  Qu'elles  y  viennent  a  la  bonne 
Jieure,  on  ne  s'y  oppolè  point  :  mais  quelles  y 
viennent  amorties  de  leurs  qualitez  naturelles, 
ôc  de  fignifications  fondées  fiir  ces  ^ualitez ,  & 
non  pas  altere'es  de  phantaifies  chimériques ,  & 
de  fignifications  aufii  chimériques  que  ces  phan- 
taifies. 


CHAPITRE     VL 

^ue  la  De'uije  demande  'vn  Corps  réel,  ç^  de 
quelle  eflendue  doit  efire  cette  realité. 


q: 


k  Ve  ce  foit  affez  parlé  des  defaux,  dont  le 
_^Corps  de  la  Devife  veut  élire  purgé  ,  afin 
qu'il  n'offence  point  la  veué^  &  que  l'imagina- 
tion n'en  foit  point  bleflee.  Paffons  aux  condi-~ 
lions  qu'il  demande,  afin  qu'il  ait  l'approbation 
4e  l'Elprit  -,  &  que  les  yeux  qui  en  pareilles 
chofcs  s'entendent  aflez  bien  avec  l'Efprit ,  en 
ayent  la  fatisfadlipn  qu'ils  en  attendent. 
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ïl  faut  avant  routes  chofes  ,  que  le  ccirps  de 

;la  Devife  foit  vn  corps  réel,  &  la  raifbn  le  veut 

ainfi  :  parce  que  l'intervalle  eftant  infîny,  êc  la 

^diftance  iàns  bornes ,  entre  le  vray  Se  le  faux , 

entre  ce  ^ui  elt ,  &  ce  qui  n  efl  pas  j  il  n'y  a  point 

de  proportion ,,  point  de  convenance  à  cher- 

.cher,  qui  en  puiffe  faire  l'entre-deux ,  &  lesap- 

•|xrochcr  l'vn  de  l'autre.   Or  il  eft  efïènticl  à  la 

Devife,  d'approcher  la  Figure  de  la  Perlonnc 

;.figurée  :  §c  de  les  joindre  par  l'entre-deux  de  la 

proportion,  par  la  liaifon ,  &  par  le  nœud  delà 

convenance.  Il  luy  faut  doncvne  Figure  réelle, 

aqui  foit  le  fujet  de  cette  proportion  j  qui  foù- 

îtienne  cette  convenance  ;  qui  donne  prife  à  la 

liaifon ,  &  au  nœud  qui  la  doivent  approcher 

de  la  chofe  iîgure'e. 

Cette  realité  neantraoins  jn'eft  pas  ïi  refèrrée, 
ny  fi  à  l'étroit  qu'on  le  pourroit  croire.  Elle 
s'étend  à  toutes  les  chofes  vifibles ,  foit  à  celles 
sque  fait  la  Nature,  foit  à  celle  que  les  Arts  font 
des  matériaux,  ôc  fur  les  modèles  que  leurfour- 
nit  la  Nature.  De  forte  qu'elle  embraffe  d'vn 
^collé  toutes  les  pièces  du  Monde ,  les  grandes 
,auffi  bien  que  les  petites,  &  les  baffes  comme 
les  hautes:  Et  de  l'autre  cofté  ,  elle  comprend 
ies  ouvrages  de  tousles  Arts:  &  tous  les  inilru- 
jnens  que  les  Arts  employent  à  leoirs  ouvrages. 
Elle  va  encore  plus  loin ,  &  s'étend  à  certames 
4:hofès ,  qui  n  oûc  quVne  fubfiflence  ou  cou- 

"  Niij 
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trouvée  ,  ou  incertaine  ,  que  l'opinion  leur  - 
donné  gratuitement ,  &  que  la  créance  com- 
mune leur  a  laifTée.  le  mets  en  ce  genre  là,  le 
Phœnix,  le  Pélican,  la  Salamandre,  les  Sirène.?, 
les  Harpies ,  &  femblables-Animaux  finguliers  & 
merveilleux,  delà  création  de  certains  Eiprits  in^- 
ventifs,  qui  ont  cru  peut-eftre,  qu'on  les  trouvoit 
à  dire  :  &  que  la  Nature  occupée  ailleurs  s'eftoit 
déchargée  fur  cux,du  foindeks  faire. On  ypeut 
ajouter  les  Dieux  de  la  facondes  Portes, avec 
Tes  habillemens,  les  enieignes  &  les  armes  qui 
les  diftinguent:  foit  qu'on  y  confidere  la  fubfi- 
ftenceque  la  Tradition  des  Gentils  leur  a  don- 
née :  foit  qu'on  ait  égard  à  celle  que  l'Art-  des 
Peintres ,  &  des  Sculpteurs  leur  entretient. 

Bien  davantage  ,1a  Tradition  eftfi  accouflu- 
mée  à  fe  faire  croire,  &  fon  authoricé  eftfi  ab- 
foluë,  qu'on  reçoit  lur  fa  foy  dans  les  Devifes,- 
des  figures  d'Animaux  &  de  Plantes,  fous  des- 
tiltres  &;  des  qualitez  qu'elles  n'ont  que  de  (on' 
crédit.    Le  Cigne  y  entre  com.me  harmonieux, 
ôc  le  Dauphin  comme  amy  de  l'harmonie  :  &  il 
eft  certain  cependant,  quel'Oyfon  &  le  Cigne 
chantent  prelque  à  meime  ton.-  &  que  le  Dau- 
phin ne  s'eftcnd  pas  mieux  en-  harmonie  que 
l'Etourgeon. 

Sous  le  bon  plaifirde  la  mefme Tradition  ,  le 
Soucy  &  le  Tournefol  paroifîent  dans  les  De- 
vises, comme  les  plus  pafliomiez  Amans qu'aix. 
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le  Spldl ,  &  Cl  on  les  en  veut  croire ,  fur  les  pa- 
roles qu'on  leur  prefte ,  foit  qu'il  fe  levé  ou  qu'il 
fè  couche  j  foit  qu'il  monte  ou  qu'il  defcende, 
ils  iè  tournent;  touflours  vers  fa  lumière  :&  ne  le 
pouvant  fuivre  de  leur  pied  ^  ils  le  fuivent  au 
moins  de  la  -telle- 

On. ne  remarque  pas  neantmoins  ,  qu'ils  en 
foient  plus  amoureux  que  ne  le  font  l'Anémone, 
&  la  Tulippe;  ou  leur  amour  eft  Lien  difcret, 
&  ils  en  -vient  comme  ces  Diflimulez  ,  qui  ont 
le.vifage  d'vn  cofté,  .&  le  c<3eur  <le  l'autre.  Ce- 
pendant il  les  faut  faire  parler  contre  leur  fèn- 
timent,  pour  les  faire  parler.av.ee  eiprit.  Lave- 
rite  ne  feroit  .pas  là  fi  bien  venut  que  le  men- 
fonge  :  .&  les  Loix  de  la  Devife  veulent  auiïi  bien 
que  celles  de  la  Poëfie,qu'en  femblables  chofes, 
on  lailTe  àpartlafoy  de  l'Hiftoire,  pour  prendre 
celle  delapable. 


CHAPITRE    VII. 

^m  la  Figure  qui  Jett  de  Corps  a  la  De^ijè^ 
doit  efire  noble  0*  belle  à  la  ^eue. 


L 


A  Realité  véritable  ou  prefiiméc,  n'eftpas 
tout  ce  que  demande  la  pigure  de  la  De- 
vife.  Il  faut  de  plus  qu'elle;  foit  d'vne  chofe  no- 
ble &  Jb-clle  à  la  yeuç.  La  laifon  eft  celle  que 
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j'ay  déjà  dite  plus  dVne  fois  ,  ^qu'ilme  faudra 
fouvent  redire  ,  pour  la  faire  mieux  entendre. 
La  parfaite  Devile  eft  ,  ou  vne  fimilitude  ,  ou 
vne  métaphore  expolee  aux  yeux.  :  ôc  la  Rhéto- 
rique nous  apprend  ,  que  la  fimihtude  &  la  mé- 
taphore ont  je  ne  fçay  qu'elle  noblefTe  dtdai- 
gneufe  &  délicattc  ,  qui  ne  peut  foufFrir  que  de- 
beaux  fujets.  Elles  feroient  deshonnorées  ,  fi 
on  les  trouvoit  dans  vn  lieu  fale:  £  on  lestiroit 
de  quelque  matière  peu  honnefte  :  fi  on  les  me- 
noit  du  haut  en  bas  :  fi  on  les  faifoit  defccndre 
de  force,  &  avecquepeude  bien  feance. 

Cette  noblefTe  de  la  fimilitude  ôc  de  la  méta- 
phore, eft  encore  plus  délicate  en  la  Devifc  ,. 
que  par  tout  ailleurs:  parce  que  la  Devife  cfl 
vne  efpece  de  portrait  &  de  reprefentation  :  & 
parce  que  ce  font  les  defTeinSjlcs  l£ntimens,&:  les 
vertus  des  Grands  qu'elle  reprefentc.  Or  la  re- 
prefentation fe  doit  toufiours  faire  en  beau,pour 
peu  qu'il  y  en  ait,,&;  qu'il  fe  de'couvre  dans  le. 
iujet  reprefentéo. 

D'autre  part  encore ,  les  Grands  font  les  gens 
du  monde,  quiayment4e  moins  d'eftre  peints 
en  laid.  Les  flateries  du  pinceau  ne  leur  plaifent 
gueres  moins  que  celles  de  la  plume  :  &  fi  quel- 
quefois onapayed'vne  bonne  A bbaye,vn mau- 
vais Sonnet,  je  ne  croy  pas qu'vn Prmce fe  tinft 
obligé  de  reconnoiftre  d'vne  pareille  recom- 
penie  ,,vne  Devife  où  il  feroit  reprefenté  fous  la. 

figure. 
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Ûgure  d'vn  Singe  ,  ou  fous  celle  d Vn  Butor. 

Ajoutez  à  tout  cela,  que  tes  fujets  de  la  De-' 
vife  devans  tous  eftre  nobles,  illullres,: Héroï- 
ques -y  les  règles  de  la  Peinture  veulent  qu'oni 
l^ur  cherche  des  figures  qui  l&urs  jfoient  pro- 
portionnées &  qui  leur  reflemblent.  Ce  feroit 
vne  eftrange  incongruité  de  les  obfcurcir  &  leS' 
âbaifTer  pour  les  faire  voir  :  de  les  défigurer  & 
les  traveftir  pour  ainfi'  dire,-  par  des  fimilitudes 
mefèanfes  pour  les  rendre  plus  familières.  Et     • 
d'ailleurs  puisque  la  principale  fin  de  la  Devife 
efl,  de  loiier-,  d'emptoyer  à  cela  des  Images  peu; 
honnefl:es,&  des  Symboles  indignes  ,  ce  feroit  à   . 
peu  prez,  comme  fi  Ton  chantoit  à  quelqu'vli' 
des  injures  en  mufique. 

le  feay  bien-,  &  la- Philofophie  m'a^  atppris,, 
que  la  fimilitude  n'eft  pas  des  fubftances ,  ny 
des  corps: Elle  eft  des  qualitez  qui  en  fourdent,ic 
qui  leur  font  inhérentes^,  mais  puis  que  ces  quali- 
tezn'ont  point  de  figures  qjii  îeur  foient  propres^ 
qu  elles  rtefe  peuvent  faire  v'oir  que  par  rentre^'  ") 

mife  de  quelques  figures  empruntées:  je  veux,&  \é 
raifon  veut  aveequemoy ,  qii'on  prenne  la  peme 
de  leur  en^choifir,qiii  nefaffent  point  de  des-hon- 
neur  à  ceux  à  qui  elles  feront  attribuées.  le  veux 

qu'on  imite  en  celale  foin  &la;delicatefrede  l'A- 
beille qui  va  prendre  la  rofée  fur  le  Lys  &  fur}^ 
K,0fe,i&  iaiffe  celle  qui  efl  fur  l'Aconite-  &  fur  î^ 
Cig^uë.  Et  quelque  refpccl:  que  j'aye  d'ailleurs. 
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pour  le  mérite  &  pour  la  viéillefTe  d'Homerc,  je 
ne  fçaurois  luy  pardonner  lacomparaiibnqu'ila 
faite  de  fon  Àiax  acharné  au  malTacre  des 
Troyens ,  avec  vn  Afne  attaché  à  vne  moilToti 
meure.  Pareilles  beveuës  font  aflez  ordinaires 
au  Bon-homme  ;  &  s'il  a  donné  de  la  divinité 
àvn  Porcher,  il  pouvoit  bien  donner  de  l'aC- 
lîierie  à  vn  Héros, 


CHAPITRE    VIII. 

ji'uis  aux  Princes  ç^  aux  Grands  ,Jkr  le  chaix 
des  reprefentations  qutls  peuvent  faire ,  dans 
les  Balets ,  dans  les  Carroujels ,  çf  dans  les 
autres  Spectacles. 


PVis  que  nous  avons  parlé  des  Symboles  & 
des  figures,  qui  deshonoreroient  les  Grands 
;&  les  Princes,  i\  elles  leur  eftoient  appliquées 


dans  les  Devifès  jil  ne  fera  point  icy  hors  de 
propos,  de  donner  vn  mot  d'avis  aux  Grands  & 
aux  Prmces  :  &  de  leur  faire  comprendre  le  des- 
lionneur  qu'ils  fe  font,Iots  que  dans  leurs  diver- 
dfTemens  &  dans  leurs  rpe(fbacles,ils  fè  chargent 
de  reprefentations  éloignées  de  la  dignité  de 
leur  Condition^  &  de  la  grandeur  de  leur  For- 
;tujie. 
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Vn Prince  qui  danfè  vnVendeur  d'allumettes,, 
ou  vn  Grieur  denoir  à  noircir,  ne  fait-il  pas  vne 
belle  figure  fur  vn  Théâtre  ^  ne  donne-t-ilpasà- 
la  Cour  ôc  au  Peuple,  vne  belle  idée  de  fà  per- 
fonne  ? 

Ce  n'eft  pas  que  lesGrands  &  lesPrinces mefines 
lie  puifïènt  quelquefois  fe  de'guifer  :  mais  le  dé- 
guifement  ne  les  doit  pas  fi  fort  effacer  ,  qu'il  ne' 
leur  laifTe  rien  de  ce  qu'ils  font.  Qu'il  leur  foie 
permis  de  racourcir  leur  Grandeur  de  quelque 
point ,  mais  qu'ils  ne  la  reduifent  pas  à  rien. 
Qif  ils  mettent  vn  voile  autour  de  leur  majefteV' 
ôc  qu'ils  en  couvrent  les  lumières ,  quand  ils  ne 
voudront,  pas  qu'elles  ébloiiifTent,  mais  qu'ils  fe 
gardent  de  les  éteindre.  Qii'ils  faffent  comme 
le  Soleil ,  qui  n'eit  jamais  tî  eclypfé,  qui  n'eft 
jamais  obfcurcy  de  tant  de  nuages  ,  que  fes' 
rayons  n'écliapent  de  quelque  colté,  pour  nous- 
avertir  de  fa  prelence. 

Qu'ils  fe  fouvicnnent  du  lupiter  des  Poètes:; 
Il  fe  déguife  quelquefois  ,  &  prend  dan-s  les  Fa- 
bles ,,  d'autres  figures  que  lafienne.  Maisiln'en; 
prend  jamais  que  de  nobles  ,  &  de  royales  :  & 
c'eft  ou  en  Aigle,  ou  en  Cigne,  ou  enOrqu'il^ 
fe  déguife.    Groyent-ils  qu'Alexandre  qui  dé- 
daigna de  courir  aux  leux  Olympiques  , ,  parce 
qu'il  n'auroit  pas  à  courir  contre  des  Roys  ,  f©' 
mft  avifé  de  faire  le  Valet  à  la  Comédie  ?  Pén- 
fent-ils  que  Pirrhus  fils  d'Achille,  qui  fut  fin- 
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venteur  des  Pyrriques,  furie  modèle defquelleç 
on  a compofé nos  Balets ,  (èfult abbaifTé  jufques 
-à  vouloir  reprefenter  vn  Goujat  î  Dans  cette 
courfe  de  chevaux  qui  fe  voit  au  cinquième  de 
l'Enéide  ,  &  qui  a  efté  comme  le  patron  des 
TTournois  &  des  Carroufels ,  qui  font  venus  long- 
temps après  k  fiecle  d'Enée ,  y  a-t-il  rien  que 
-de  no^le  Se  de  pompeux ,  que  d'illuibre  &  de 
magnifique? 

Et  pourpafler  de'laPoë{îeàrHifl:oire,quanc} 
il  vint  envie  à  Gerraanicus  de  fe  déguifer ,  pour 
aller  par  les  quartiers  de  Ton  Armée ,  faire  vne 
véritable  enquefte  de  fa  réputation  j  ôcappren- 
■dre  quel  il  eltoit  hors  de  Tapparat ,  &  des  en- 
veloppes de  fa  Dignjie'^  il  ne  prit  pasl'habille- 
ment  d  vn  Vivandier,  ny  d'vn  Valet  de  bagage; 
il  prit  vne  peau  de  Lyon  ,  afin  de  retenir  au 
moins  dans  la  dépouille  de  cet  animal  généreux 
Se  fouverain, quelque  marque  de  fa  generofîté 
^  de  fon  Empire. 

Celuy  de  MefGeurs  de  Nemours,  qui  fut  va 
des  plus  Braves  &  des  plus  Galands  de  la  Cour 
des  derniers  Roys  de  Valois,  parut  à  vne  courfe 
de  Bague  fort  célèbre  de  ce  temps- là  ,  avec  vn 
habit  de  Nourrice ,  Se  va  Singe  emmaillotté 
fur  le  bras.  La  julleffe  de  [es  courfes  fut  ad- 
mire'e  de  toute  la  Cour  ;  mais  je  m'affeure  que 
fon  e'quipage  ne  put  plaire  qu'aux  Officiers  de 
h  Cour  des  Cuifines  :  Se  je  ne  voy  pas  ce  qu'U 
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y  avoîc  de  commun  entre  la  knce&  lebavoler-" 
JLa  reprefencation  euft  efté  plusjufte  &  plus 
4ioble ,  '&  la  figure  plus  conforme  à  fa  qualité 
&  à  fa  bravoure,  Vil  euft  pris  l'habillement  d'vn 
Héros,  comme  il  en  avoit  le  cœur  ôc  la  mine; 
/&  qu'au  lieu  du  Singe  ql^il  prit  fur  Ton  bras,  il 
€uft  fait  paroiftre  vn  jeune  Lyon ,  comme  égorgé 
-de  Tes  mains,  pendu  à  la  fellc  de  fon  cheval. 

l'ay  opinion  que  cet  abus  à  commencé  par 
,des  Aflrologues,  qui  ont  eflé  les  Autheurs  du 
plus  ancien  &  du  plus  fcandaleux  déguifèment 
que  le  Monde  ait  jamais  veu.  Et  que  penfoient- 
ils  faire,  quand  ils  ont  donné  auxConftellations 
,des  noms  fi  bizarres  &  {i  barbares  ,  des  figures 
il  extravagantes  &  fi  monftreufès  ?  Qu  il  y  ait 
4es  Autels  &  des  Couronnes  parmy  les  Aftres.; 
il  n'y  a  xien  de  fi  étrange  :  Je  Ciel  efl  Ip  Pais  ou 
règne  la  Sainteté^  &c  où  la  Vertu  vi6torieufe  efl 
couronnée.  Qu'il  y  air  desCignes,&  des  Aigles^ 
41  fe  peut  foufîi-ir^  c'eft  la  région  de  l'harmonie 
Se  de  k  lumière.  Mais  qu'y  ont  affaire  liss  Scor- 
pions ôcies  Serpens^  les  Centaures  .&  les  La- 
pithes  ?  le  ne  doute  point  que  les  Intelligences 
gouvernantes  de  ces  beaux  xorps  ,  ne  foient 
Icandalifees  de  les  voir  ainfi  défigurez  :  &  que 
Ip  zèle  qu'elles  ont  pour  la  Maifon  de  Dieu  dés- 
honorée par  l'extravagance  -de  ces  figures ,  ne 
«Relevé  quelquefois  çontrje  les  hommes. 
Retournons  aux  corps  des  Devifes,  d'où  cette 
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digrefïion  nous  a  efloignez.  Elle  n'eft  pas  hors 
d'oeuvre ,  &  ne  fera  peut-eftre  pas  vn  mauvais 
effet.  Mais  quoy  qu'elle  foie  ,  ôc  quoy  qu'elle 
fafTe  ^l'inrereft  que  chacun  doit  prendre  à  l'hon- 
neur des  Grands  ,  &  à  la  bien-feance  que  la 
Grandeur  doit  obierver  ,,  méritent,  qu'on  me  la^ 
pardonne,. 


CHAPITRE    IX. 

^ue  le  Corps  de  la  'Devijedoit  tenir  du  grand 
çf  du  merveilleux  :  ç^  quel  efi  le  mer-^ 
veilleux  quil  demande. 

LE  beau  &le  noble  ne  fufÏÏfent  pas  aux  corps, 
des  Devifes.   Le  grand  &  le  merveilleux  y 
veulent  eitre  adjoutez,    le  l'ay  dit   plus  d'vnc 
fois,&  il  le  faut  repeter  iouvencLaDevife  entre 
dans  l'Héroïque ,  &  luy  appartient  par  beaucoup 
d'endroits.  Or  l'Héroïque ,  comme  chacun  fçait, 
ne  va  pas  à  petit  train  j  il  luy  faut  de  l'appareil 
&  de  la  diite  :  &  le  grand  ne  doit  pas  manquer 
à  fbn  appareil  j  non  plus  que  le  mer\''eilleux  à 
ia  fuite.  Mais  dans  la  Devile ,  auiïi  bien  que 
dans  le  Poëme,  il  faut  prendre  garde,  qu'au  heu 
du  merveilleux  qu'on  cherche  quelquefois  où  il 
n'eft  pas,  on  ne  tombe  dans  l'obfcur  &:  dans- 
Kinconnui. 
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rQu'on  n'aille  donc  point  cliercher  au  lardia 
-des  Simples,  quon'ne  tire  pointée  Diofcoride, 
.&  de  Maiole,des  Fleurs,des  Herbes ,  &  des  Plan- 
âtes qui  ayent  belbin  d'infcription  &  d'e'tude: 
qui  ne  foient  connues  que  de  noftre  fçavant 
Amy,  Monfieur  de  la  Chambre  ,,&  de  ceux  qui 
.font  verfez  comme  luy ,  en  THiftoire  de  laNa- 
cture.  riQu'on  ne  fafTe  point  venir  du  nouveau 
^onde  j  qu'on  ne  prenne  point  dans  les  Rela- 
tions des  HoUandois ,  des  PoifTons  volans,  des 
eOyleaux  écaillez  ,  &  femblables  Animaux  bi- 
.zarres  &  inconnus  deçà  la  Ligne. 

Le  merveilleux  que  demande  la  Devife  ,ii'efl 
^pas  celuy  qui  fait  courir  le  Peuple ,  aprez  ces 
figures  monftrcufeSjque  le  Colporteur  vend  par 
les  rues.  ^Ce  n  ell:  pas  celuy  qui  fait  ouvrir  la 
Louche  5  &  lever  la  tefte  aux  Spectateurs  des 
Belles  qui  fe  montrent  à  la  Foere.  C'eft  celuy 
qui  entre  agréablement  dans  l'Imagination  des 
Honneftes  gens,. qui  réclaire  de  la  lumière  ,  & 
la  réjouit  par  la  nouveauté  des  phantofmes  avec 
lefquels  il  y  entre.  Et  la  fatigue  feroit  trop  grande 
Se  de  trop  grand  embarras ,  fi  à  tous  les  Spe6ta- 
cles  qui  fe  font  pour  le  divcrtifrement  de  la  Cour, 
chaque  Cavalier  eftoit  obligé  d'eftre  accom^ 
pagné  dVn  Héraut,  qui  apprift  en  palïànt  aux: 
Spedateurs,  le  nom  &c  les  qualitez  de  laDevifè 
:iqu'il  porte. 

<Qu  on  jie  prenne  donc  que  des  Corps  connus* 
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&  qu'on  entende ,  qu'en  fait  de  Devifes  ,  auflî 
bien  qu'en  faix  de  Tableaux  ,.  l'Efprit  n'eft  pas 
fatisfait ,  s'il  attend,  pourainfi  dire,  à  la  porte: 
s'il  n'entre  en  mefiTie  temps  que  les  yeux:  s'il 
eft  réduit  à  demander  ce  que  e'eft  ,,  &  comme 
s'appelle  ce  qu'on  iuy  prefente^ 


CHAPITREX. 

^^e  la  'De'vifi  demande  'vn  Cor^s  connu  ^' 

faciU  à  voir.  Piaifante  Rodomontads 

d'vn  Soldat  Grec, 

COmme  le  Corps  de  la  Devife  ne  doit  pas 
eftre  fi  étrange  au  Pais  où  elle  paroiftjcomme 
fes  qualitez  ne  doivent  pas  eftre  {li'ecrettesjqu'it 
fbit  befoin  d'interroger  les  Sçavans,  &:  de  con- 
fulter  les  Livres  pour  les  connoillre.  Aufïi  ne 
faut-il  pas  que  la  Figure  en  foit  fi  petite,  qu'elle 
ne  fè  puiflè  voir  mns  lunettes^  La  plaiiànte 
chofe,.  fi  toute  cette  multitude,  que  la,  curio- 
firé  fait  aller  en  foule  aux  Spediacles militaires, 
y  devoit  aller  munie  de  longues  lunettes  ,  pour 
découvrir  les  Devifes  des  Cavaliers  de  chaque 
Troupe  i:  le  ne  fçay  en  ce  cas  là ,  ce  qui  don- 
neroit  le  plus  de  plaifir ,  &  feroit  le  plus  agréa- 
ble i  voir,  les  Efchafaux  ou  la  Lice,  lesSpeda- 
îieurs  ou  le  Spcdlacle,. 
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Cela  me  fait  fouvenir  dece  qu'on  raconte  d'^va 
Rodomon  de  Sparte  :  car  il  y  a  eu  des  Kodo" 
mons  Grecs,  avant  qu'il  y  en  euft  d'Efpagnols. 
Celuy-là  fe  croyant  obligé  de  faire  vne   déco- 
ration de  fon  courage^,  &  de  montrer  par  quel- 
que Symbole ,  l'envie  qu'il  avoit  de  iè  fignaler 
à  la  guerre  où  il  alloit,  fit  peindre  vn  mouche- 
ron au  milieu  de  fonBouclier.  On  fçait  de  qu'elle 
grandeur  pouvoit  eftre  le  Bouclier  d'vn  Soldat" 
de  Sparte,.   Il  luy  devoit  fervirde  rempart  dans' 
le  combat,  débarque  dans  le  naufrage,  &  de 
tombe  après  la  mort  :  &  parla  on  peutjugerj  ce 
que  pouvoit  faire  au  milieu  dVn  Bouclier  de 
cette  forme,  vn  moucheron  perdu  en  abyfine. 
Il  s'en  fit  afTez  xle  railleries  ,  ôc  comme  les 
vns  luy  difoient,  qu'il  n'avoir  rien  à  craindre 
des  Aigles ,  qui  ne  voloient  point  aprez  les  mou- 
ches '.mais  qu'il  avoir  à  fe  garder  des  Moyneaux  : 
&  les  autres  luy  demandoient, à  qu'elle  befteii- 
pretendoit  faire  peur,avec  cette  monftreufe  figu^ 
re.   Vous  en  raillerez,  leur  dir  il,  tant  qu'il  vous 
plaira:  fçacher  pourtant,  que  je  pretens  aller  fi 
avant  dans  la  mefle'e  ,   ôc  mettre  de  fi*  prez  ce 
moucheron  fur  les  yeux  des  plus  Braves  de  l'Ar- 
mée ennemie,  qu'il  n'y  aura  pas  vn  d'eux  qui  ne 
le  voye,  &  qui  ne  lie  connoifTe  mieux  que  vos^ 
grands  Lyons,&vos  grands  Aigles;  Gela  veu2 
dire ,  qu'il  y  a  des  Matamores  de  plus  d'vnPais 
Sg-  déplus  d^vne  taille  :  qu'il  fe  peut  faire  de^ 
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fort  grandes  Rodomontades  en  petit  volume  : 
6c  que  ce  ne  font  pas  toujours  les  plus  grands 
Poux ,  qui  portent  les  plus  gi-ands  Chaperons  , 
,&  les  plus  grandei  ^^/larotes. 

On  fe  gardera  cî:^'iC  dVne  Rodomontade  pa- 
reille à  celle  du  Capitan  de  Sparte  :  &  on  ne 
prendra  pour  corp-5  de  Dcvifc  aucune  Figure 
qui  ne  fe  puijûfe  voir,  &  fe  diftinguer  aifemenc 
d Vne  dillance  raiibnnable.  le  fouhaiterois  pour- 
tant que  difpenfe  fuft  donnée  de  cette  regle^ 
aux  Fourmis,  qui  ont  de  fi  bonnes  qualitez,& 
qui  font  les  Pédagogues  que  le  Sage  donne  aujc 
Faineans. 

le  ne  parie  point  des  Abeilles,  leur  mérite  a 
toufiours  eue  confideré  :  Le  champ  des  J)e- 
vifes  leur  a  toufiours  efté  ouvert.  Et  pourquoy 
voudroit-on  le  leur  fermer? Les prefens qu'elles 
nous  font,  l'induftrie  avec  laquelle  elles  travail- 
lent, la  continence  qu'elles  gardent,  la  police 
qu'elles  oblervent,  le  bel  ordre  de  leur  Monar- 
chie méritent  bien  la  grâce  qui  leur  cil  faite. 
çQue  fi  quelque  fcrupuleux  faiîoit  mal  à  propos 
difficulté  de  les  recevoir  dans  les  Efcus ,  dans  les 
Enfeignes  &  dans  les  Cornetes ,  où  elles  ne  le- 
.roient  pas  veuës  de  loin:  toufiours  y  auroit-ilde 
rinjufticeà  les  exclure  des  Cachets,  des  lettons, 
,des  Médailles,  &  des  autres  champs  où  lesDe- 
vifes  fe  gravent  ou  fe  peignent  en  petit.  Et  il  n'y 
apoint  de  fçrapule  qui  dull  empefcher,  qu'cftan: 


trVRE    T^OrsrE'MEo  115 

f^prefentées  par  efTains,  elles  pulTent  entrer  en 
de  plus  grands  champs,  ôc  faire  honneur  àvne 
Corneçe  ou  à  vn  Drapeau ,  à  vne  Caiàque ,  ou  à 
vne  Cotte  d'armes,  Ainfi  Antoine  de  Levé,  Ge- 
neral des  Armées  de  Gharles-Quint ,  prit  pour 
Devife  vn  EfTain  d'Abeilles  ,  avec  le  Mot  de 
•Virgile,  SIC  y0S  NON  VO BIS;  voulant  par 
cette  Figure  ôt  par  ce  Mot  reprocher  à  l'Em- 
pereur ,  T'injulHce  qu'il  luy  avoit  faite,  de  don^ 
ner  à  Sforcele  Duché  de  Milan,  qu'il  avois 
reconquis  avec  tant  de  périls  &  de  fatigues. 

Ainfi  encore  du  temps  d'Vrbain  VIII-  quipor- 
îbit  d'azur  à  trois  Abeilles  d'or  ^  le  Cardinal' 
Antoine  fon  Neveu  fit  vne  Devife  ,oùle  voyoic 
vn  EfTain  d'Abeilles  ^  avec  le  Mot  de  Virgile,, 
EXERGET.  SVB  SOLE  LABOR.  pour  repre- 
fènter  la  diligence  &  l'afïiduité  avec  laquelle  les 
Barberins  travailloient  pour  le  Public  fous  la  lu-- 
miere  ,  &  avec  l'authorité  de  leur  Oncle. 

Ainfi  enfin,  dans  nollre  Poème  de  faint  Louis, 
nous  avons  mis  vnElTain'd'Abeilles  dans  le  Dra- 
peau dVne  Compagnie  de  filles  Guerrières ,  com- 
mandées par  la  PrineelTe  d'Egypte  ,  &  le  Mot 
Arabe ,  qui  parle  pour  elles  ,  &  dit  qu'elles 
font  Vierges,  &  Vaillantes ,  fait  vne  afTez  jufie 
fimilitude ,  oc  vne  comparaifon  affez  propre,  cn-- 
tre  des  Abeilles  &  des  Filles  qui  vont  à  la  gueirê' 
en  corps  d'Armée  j  qui  ibiîtégaîement  \  ierges- 
&  également  fieres  ,  qui  combattent  d'vn  coui 
lage  égal  ,  &  d'vne  égale  valeu-r,  P  ij. 
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CHAPITRE    XL 

■Qfff  l^  Djn^ife  demande  ^ne  Figure  facile  4 
reprefinter  :  Que  celles  qui  ne  fe  peuvent  rc"^ 
frefenter fans  couleur ,  ny  doivent  point  eftre 
receués  :  Exception  de  cette  Règle, 

IL  île  fiiffit  pas  que  le  Corps  de  la  Devifc  fc 
, .  puiiTc  voir  ayfement  ;  il  faut  encore  qu'il  fe 
puifle  ayfejmeiit  reprefenter.  Cette  condition 
jnanque  au  Ver  lui{ant,qm  a  des  qualitez  bien 
fingulieres  ,  &  fort  propres  à  fonder  de  rares 
Devifes.  Mais  outre  qu'elles  font  en  vn  fujet 
prefque  imperceptible  ^  la  Peinture  n'a  point  de 
irait  qui  les  puifle  reprefenter. 

Elle  manque  ejicor  au  Ver  àfoyje ,  qui  ne  peup 
eftre  diftingué  de  la  Chenille,  nypar  le  burin, 
ny  par  l'aiguille  ,  ny  par  le  pinceau.  Et  il  eft  bien 
injuftc,  que  ce  petit  animal  qui  travaille  le  pre- 
mier aux  Drapeaux  &  aux  Comètes ,  aux  Cala- 
ques  &  aux  Cottes  d'Armes,  qui  en  fait  toute 
la  matière,  .&quiadroid:d'y  çftre comme  chez 
loy,  ;&  fur  le  nen,  foit  neantmpins  exclus  des 
Devifes,  par  lefquelles  feules  il  p.ourroit  y  pa- 
roiftre  avec  honneur. 

Cela  pourtant  n'a  pas  cmpefché,  quVndenos 
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Amys ,  grand  ATtifàn  deDevtfeSjmais  de  belles 
&  dlngenienfesDevifes,  n'en  ait  fait  vne  depuis 
peu  ,  ou  le  Ver  à  foye  vaut  bien  les  Lyons ,  & 
les  Elephans, -décent autres, jqui^nt  beaucoup 
de  corps  &  peu  d'e{prit.  Mais  femblables  De- 
yifes  font  plus  de  laJConverfàtioR,  que  du  Spe- 
ébacle.  Et  la  montre  ne  s'en  pouvantfaire  com- 
modément iurvneCornete,ny  fur  vn  Efcu  dans 
vne  Lice  :  il  fe  faut  contenter  de  les  dire  à  l'o- 
reille., ou  de  le5  faire  voir  fur  des  Tablettes  dans 
vne  Ruelle. 

A  tous  ces  corps  qui  né  fè  peuvent  reprefen- 
ter  commode'ment,  on  ajoute  ceux  qui  ne  font 
confiderez  que  par  leurs  couleurs  :  &  l'on 
ne  veut  pas  .qu'ils  entrent  dans  les  Devifes  , 
fous  cette  confideration.Laraifone-ll:,  que  fem- 
blables corps  ne  font  pas  connus  hors  de  la  bro- 
derie &  de  la  peinture.  Car  qui  fera  le  Graveur, 
fjLit-il  plus  habile  qu'Albert  Durer,  qui  me  re- 
prefentera  de  l'or  èz.  de  l'argent  en  taille-douce? 
Qui  fera  le  Sculpteur,  en  l$eut-il  plus  que  Mi- 
chel Ange, x^^^ui  me  fera  voir  en  marbre, de  la 
neige  ou  de  la  cire?  Or  la  Devife,  je  dis  laDe- 
vife  parfaite  &  régulière  ,  ne  veut  pas  eftre  re- 
fèirée  dans  la  broderie  .&  dans  la  peinture:  elle 
y  feroii  trop  à  l'e'troit ,  &  n'y  auroit  pas  toute 
larichefre,ny  toute  l'eftendué  que  fà  noblefle  de- 
mande. Elle  veut  eftre  en  Agate,&  en  Cornaline 
"jr  les  Cachets .,  en  Argent  &  en  Or  fur  les  Me^ 

Piij 
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dailles,  en  Pierres  &:  enMarbres  fur  lesEdifîces. 
Et  parce  qu'elle  eil  née  dans  les  Armées,  & 
quVile  ell  du  droir  particulier  des  gens  de 
guerre,  elle  le  plaift  particulièrement  à  eftre 
en  acier  lur  les  Boucliers  &  lùr  les  Cuirafles  ;  & 
en  Bronze  fur  les  Bombes  &  lur  les  Canons. 
Toutes  les  Figures  où  la  couleur  doit  entrer  ne- 
eefïairement,  comme  effentielle  à  la  convenance 
que  l'on  veut  reprelénter  ,  ne  feroient  aucun 
effet  fur  toutes  ces  lortes  de  matières,  &  on  ne 
fçauroit  pas  melme  ce  qu'elles  y  auroient  àfaire,, 
ny  qu'elle  partie  elles  y  tiendroient:  &  partant 
on  ne  leur  olte  rien  qui  leur  appartienne,  quand; 
on  ne  les  reçoit  pas  dans  les  Deviies. 

La  règle  neantmoins  ne  me  femble  pas  gé- 
nérale ;  &  loit  par  raifon ,  ou  par  privilège, j'en- 
voudrois  difpenier  tous  les  corps,  qui  ne  le  peu- 
vent figurer  fur  quelque  matière  que  ce  foir, 
que  leur  couleur  ne  feprefente  à  l'Elprit  ,aulïî- 

^toft  que  leur  figure  fe  prefente  à  la  veuc.  Vne 
Hermine  par  exemple,  fe  peut-elle  reprelénter,. 
fuft-ce  fur  du  Marbre  noir,  ou  fur  de  l'Ebene, 
que  fa  blancheur  ne  fe  voye  dans  le  noir  mefme 
du  Marbre,  &  dans  celuy  de  l'Ebene?  Le  mefme 

fe  doit  dire  du  Croilfant,  du  Lys,  de  la  Roie: 
Car  qui  s'imaginera,  ou  lur  vne  Turquoife  vne 

Lune  bleue,  ou  fur  vne  Cornaline  vn  Lys  rouge, , 

ou  fur  vne  Emeraude  vne  Rôle  verte. 

Que  femblables  corps ,  qui  font  fi  beaux  &: 
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^  nobles  jfoient  donc  diCpenCez  de  la  rigueur  de 
cette  règle  :  que  l'on  ait  quelque  indulgence 
pour  leur  beauté,  quelque  refped  pour  leur 
noblefTe  :  JEt  puis  qu'ils  lont  iî  jaloux  de  leur 
couleur,  &  qu'elle  eftii  digne  de  leur  jaloufie,, 
quïl  leur  foit  permis  de  porter  par  tout  leur 
.couleur ,  &  de  s'en  parer  mefme  dans  les  De- 
sVifes. 
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Wd  eji  ejfentielala  J^e^vifi  âe  ri  avoir  qtiijn 
corps  :  çf  que  fa  jufiefje  f^  ^a  beauté 
'dépendent  delà. 

'Vnité  du'Corps  qui  tient  lieu  dematiereen 
daDevife,  eftvne  autre  condition  elTentielle, 
à  fa  régularité  &  à  fa  juftefle:  &  il  eft  des  De- 
vifes  où  elle  manque ,  comme  de  ces  corps  mon- 
ftreux, qui fe font  des  fuperfluitez de  la  matière, 
M  des  débauches  de  la  Nature.  Les  mauvais 
Artifans  fe  plaindront  icy  de  l'Art,  &  l'accufe- 
ront,  fans  doute,  d'en  vouloir  trop.  Il  ne  de- 
mande rien  pourtant  qui  ne  luy  foit  dû  ,  &  que 
tous  les  autres  Arts  ne  demandent. 

La  Poëfie  que  l'on  fait  fi  licencieufè  ,  ne  fè 
donne  point  de  licence  contre  cette  règle  :  Elle 
me  fquffre  qu'vn  Siijet  &  vne  Action  en. chaque 
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Poëme.  La  Peinture  mcfme  oui  eft  vne  autre 
libertine,,  plus  ptiantafque  &  plus  capricieufe 
que  la  Poëfie  ,  nefedirpenk- jamais  delà  mefme 
règle,  quand  elle  travaille  corre(5lement,&  dc- 
bon  fens.  L'Architecfture  ny  eft  pas  moms  re- 
îigieufe  que  les  autres,  &  rvnitéell  la  première 
condition  de  fes  delTeins  &  de  Tes  plans. 

Tout  cela  £e  fait  de  la  forte,  fur  lesmodeles^ 
&  à  Texemple  delà  Nature  ,  qui  vife  par  tout  à 
rvmré,  &  y  réduit  toutes  cHofes  autant  quelle 
peut  j;  parce  que  le  Bon  &  le  Beau  ont  vne  fii 
étroite  alliance  avec  l'vnite',  qu'ils  ne  s'enpeu^ 
vent  feparer  fans  icdétrune». 

Qu'on  garde  donc  cette  règle,  autant  qu'elle 
fe  pourra  garder,  &  qu'il  n'y  ait  qu'vn  Corps  en: 
chaque  Devife.  Outre  que  d'vne  part ,  la  pro- 
portion de  là  Figure  avec  le  champ  ertant  par  là 
mieux  compaffé  &  plus  juilc,  la  perfpeélive  en. 
fera  plus  exade-  &  plus  agréable  :  Dautre  parc 
auffiiaveuë  en  eltantmoins-partagéej&l'Eiprir 
moins  divife,  le  plaifir  qui  fe  fait  de  la  julteap^ 
plication  del'vnc&derautreà  l'objerquiplaill, 
fera  plus  (enfible  &  piquera  davantage. 

Qu'on  juge  par  là,reftime  qu'il  faut  faire  de  cer- 
raines  Dëvifes,  oùilfè  voit  plus  de  pièces  diffé- 
rentes ,  que  n'en  doit  porter  l'Ecuffon  d'vn  Cha- 
noine de  Cologne.  Ce  Chaos,  ou  pour  m'expli- 
qucr  à  noftre  mode  ,  ce  Galimatias  de  choies^ 
aepeutdlre  bon-que  dans  des  Images  d!Almaf 

nachs,. 
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inachs ,  encore  n'y  feroit  il  fbufferc  qu'au  Vil- 


CHAPITRE   XIIL 

Comment^ à  quelles  conditions ïa  Devijepeuïï 
foujflrir  plus  d'aune  Figure.  Reflexionfrr  quel^ 
ques  Devifes  ou  cette  règle  nefi  pas  oh-' 
fervêe.^ 

CE  que  je  vensde  dire,  a'empefclie  pas  quiB 
ne  puifTe  entrer  plus  d'vne  Figure  dansvne 
Devife  ;  pourveu  qu'elles  n'y  encrent  que  pour- 
feire  nombre  ,  ou  qu'elles  y  viennent  liées  en- 
femble  de  quelque  attache  necefTaire  ou  con- 
venable, qui  les  fafFe  agir  de  concert  à  mefoie 
fin  :  &  par  ce.  concert  d'aâiion,  les  reduife  àlV- 
nité  que  demandeja  Devife,- 

Quand  elles^n  y  entrent  que  pour  faire  nom^.. 
Bre,  elles  ne  font  comptées  que  pourvnCorpsv 
6£  autant  que  le  nombre  le  peut  IbufFrir,,  elle5 
demeurent  dans  les-  termes  de  la  règle.  Sous 
cette  condition  là  ,  je  ne  croy  pas  qu'oniuft 
Bien  fondé,  de  rejetter  ces  Devifès  comme  vi^ 
ckufès.  Vn  Ciel  où  la  Lune  (è  verroit. environ*, 
née  d'j^ftoilesavecleMot,  PR^STAT  TOT 
MILLIBVS.  VNA^  Va  Fourneau  en.  feu^d'om 
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ibrtiroit  force  éteincelles  ,  avec  le  Mot  ÉX 
MAGNO  ET  TENVES,  pour  dire  que  comme 
il  fort  de  petites  éteincelles  d'vn  grandf  eujainfi 
les  petits  prefens  &  les  petits  foins  peuventpar- 
tir  d'vn  ^rand  amour. 

Les  corps  4^ui  n'entrent  pas  <îans  la  P.evi.fè 
pour  y  faire  nombre ,  n'y  peuvent  eftre  plus  dç 
Jeux  avec  jbien-feance.  Vn  tiers  y  palTerpit  pour 
furnumcraire  S>c  pour  eftranger  :  &  blefferoit  l'j- 
magination  de  ceux  qui  craignent  la  foule  ;  & 
font  ennemis  autant  que  moy^  de  tout  ce  qui 
s'approche  de  la  Çohuë. 

L'importance  eft,  qu'en  quelque  nombre  qu'ils 
Y  foient ,  ils  .doivent  tenir  enlemble ,  par  vnc 
attache  que  la  Nature  leur  ait  faite  :  ou  que 
l'Art  leur  ait  donnée.  Et  cette  attache  doit  eftrc 
vne  dépendance  pareille  à  celle  qui  feyoit, entre 
la  caufe  ^  l'effet ,  entre  le  Principal  &  l'Ac^ 
ceflbire ,  entre  çc  qui  agit ,  &  ce  qui  reçoit 
l'adion. 

Toutes  les  Figures  qui  ne  tiennent  point  les 
vnes  aux  autres ,  par  de  lèmblables  dépendances, 
&  n'ont  point  de  liaifon  <le  la  Nature ,  ny  de 
l'Art,  quelques  belles  qu'elles  foient  d'ailleurs, 
perderit  toute  leur  beauté  dans  la  Devife ,  &  n*y 
font  quvn  Galimatias  à  la  veuë.  Le  Globe  dit 
Monde  eft  yne  fort  belle  chofe.  Le  Gouvernail 
4Vn  Vaiffeau  eft  vne  autre  belle  chofè  :  mais 
^es  jdeux  belles  chofes  n'çftant  pas  faites  l'vnç 
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jfour  Pautre ,  &  n'ayant  point  de  correipondance 
^ui  les  lie ,.  on  peur  dire ,  quelles  font  à  l'œil ,, 
dans  la  Devife ,.  qu'on  en  a  faite  pour  vn  Duc 
de  Florence ,  ce  que  feroient  à  l'oreille  dans  vn 
ConcerCy  deux  voix  hautes  ôc  difcordantesi  La 
figure  de  rAigfeefï  noble  jCelfe  de  l'Auftruchc 
eft  noble  aufli  t  mais  d'equoy  s'eft'avifë  le  Comtc- 
d'e  Saavedra^d'e  les  vouloir  allier  en  dépit  delà. 
Nature  j  &  d'en  faire  dans  fes  Devifes  Politiques,, 
vns  Monftre  bizarre,  quitienrdervne&del'àu-- 
rre ,>  &  Tes;  défigure  toutes  deux?; 

C'eft  vne  pareille'  extravagance^ ,,  d'ajouter  h 
d'es  corps?  :omplets  ,  oa'  des-  parties^  furnumc- 
raires  y  qu'elles  n'ont  point  receuës  de  la  Naturer- 
OM  des  pièces  inutiles,  que  l'Arc  ne  leur  peut 
Confier  avec  bieff-feance:- 
vje  mets  en'  ce  rang  le  Cerf  aille  de  Charles; 
0UC  de  Bburbon.  La  Nature  ne  luy  avoir-ellc  pas^ 
donné  d'affez  bonnes  jambes,,  fans  qu'oïï  ajou- 
rait des  aifles  h  fès  jambes,=pour  lé  faire  aller 
plus  vifte  ?  I  e  mets  en  mefme  rang,Î3^^TortUeque 
j*ay  veuë'en  quelque  lieu'jfoufténuë"  d'vn'  voile* 
de  Vaiffeau ,  qui  luy  eft  attaché"  par  la^  tefte  & 
par  Fa  queue*,,  pour  fignilîer  cette  viteflemodc- 
rée\^  que  Verpahen  fignifioit  par  (on  Dauphini^ 
Tortillé  autour  d'vne  ancre.  Lapenfée  eftbird'vn' 
grandi  Politique  r  &  tous  les  Princes  la  devroient' 
prendre  :  mais  h^  façon?  de  rexprimer  n'eftbit: 
gas  meilleure  pour  cftre  de  Véfpafîen" ,.  que  fu 
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fille  eufl  efté  cTvn  de  (es  Valetk.--  ■  '■'''^;" 

La  Itailon  quelesPigurcs  de  laDevifeyeulent 
avoir  û\i  collé  du  temps ,  ne  doit  pas  eftre  ne- 
gligée,'non  plus  que  les  autres  :  &  les  plus  beaux 
corps  j  qui  n'y  emreroient  pas  avec  cette  liaifon, 
n'y  feroient  qu Vn  aflemblage  chimérique.  Les 
exemples  expliqueront  mieux  cette  règle  qu'vne 
plus  longue  déclaration.  Le  Soleil  éely pie  fait 
vne  belle  figure  dans  vne  Devife  :  La  Lune  e'clip- 
fe'e  n'y  en  fait  pas  vne  moins  belle  :  Mais  qui 
mettroit  dans  le  champ  d'vne  Devilc ,  vn  Soleil 
éclypfé  oppofe  à  vne  Lune  éclypfée,  feroit  vne 
grotefque  ,  qui  ne  feroit  bonne  qu'à  vne  En- 
feigne  de  Boutique. 

Par  la  mefme  raifonles Planètes,  les  Conftcl- 
lations  &les  Signes  qui  ne  vont  point  de  com- 
pagnie, &  ne  ie  montrent  jamais  enfemble  à 
nollre  vcuë,  ne  fe  doivent  jamais  montrer  dans 
vne  mefme  Devife.  Cet  aflemblage  feroit  mon- 
ftreuxi  la  Nature  nefe  foufFre  point -,  les  règles 
de  l'Art  <jui  agit  fur  les  Modèles  de  la  Nature  y 
fontoppèfées  -,  le  privilège  de  l'Anacronifine 
<|u'vfurpent  les  Poètes,  ne  l'excuferoit  pas  des  in - 
congruitez  du  contre-tempst&  comme  lalicencc 
que  Virgile  a  prife  de  marier  Enée  avecqueDi- 
<lon  ,  contre  toutes  les  formes  de  la  Cronologie, 
ne  juilifie  pas  Iules  Romain ,  qui  par  vne  anti- 
date ,  que  l'Hiftoire  Evangelique  accufe  de 
fauXj  a  fait  venir  les  deux  Saints  lean  en  âge 
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parfaits  dans  vn  Tableau  delaNativité  de  Nofl:r« 
Seigneur  ;  auiïi  rie  juftifîeroic  elle  point  celuy 
sQui  dans  le  Gliamp  d'vne  Devifc,  alTembleroit 
deux  Corps  qui  n'auroient  jamais  ejfté ,  &  ne 
|)oiii:roienc  jamais  eftr^  enfemble. 

La  ^uce  eft  .encore  plus  grande  ,  <jtiand  le 
mefmc  corps  répété  ôc  oppolé   à  Juy-me£me , 
fait  vne  figure    pareille  à   celles  c^ui  le   for- 
:inent  dans  yjie  t^elte  occupée  des  vai  eurs  du 
•vin.  Il  y  a  vn  exemple  de  cette  faute  dans  vœ 
D evife  faite  poujrvn  premier  Gentiliiomme  de 
la  Chambre,  où  fe  voit  vne  Eftoile  entre  vn  So- 
leil levant  d'vn  cofté  ^  &  vn  Soleil  couchant  de 
l'autre,  avec  le  Mot,  CVM.  SVRGIT.  ET. 
OCCIDIT.  ADSVM  pour  dire  que  le  premier 
Gentilhomme  de  la  Chambre  a  l'honneur  de  le 
trouver  a.u  lever  &  au  coucher  du  Roy.  Sous 
quel  climat ,  &  en  quel  fiecle,  le  Soleil  s'eft-il 
jamais  fait  voir  en  meime  temps ,  au  levant  S^ 
au  couchant? Il  s'ell  arrefté  vne  fois,il  a  reculé  vne 
autre  fois ,  mais  qu'il  fe  foitlevé  &  couché  tout  à 
la  fois, on  ne  là  point  encore  veu,  &  on  ne  le  verra 
jamais.  C^oy  qu'on  die  de  la  fureur  Poétique , 
elle  ne  fit  jamais  rien  imaginer  de  pareil.  Celle 
là  feule  le  pourroit,qui  fait  tourjier  k  plancher  & 
les  murailles  des  maifons  -,  qui  fait  naiftre  les 
Eftoilles  à  midy  j  qui  fait  voir  pour  m'expli- 
quer  parle  mot  4'vn  Poëte,deux  Soleils  où  il 
ny  a  qu  vn  Soleil ,  &  deux  Tkebcs  où  il  n'y  en 
a  qu'vne.  QJij 
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CHAPITRE  XIV. 

Que  le:  Corfsr  de  /*  "Denjtpr  dùïramtrieU^ 
contenance  avec  la  Perjonne  qup  la  fortCo- 
Refiexiorr  Jur  la  Devifi  dm  Connétable  de 
Bourhon<^ 

IE  ne  dois  pay  oublier  icy  deux  autres-  condi-)- 
tions  que  fe  Corps  de  la;  Devife  veutr  avoir;^ 
Les  Maiftres  l'es  prcfùppofent;  comme'  claires^ 
Se  hors  de  doute  :  &  la  merveille  eft',.  que  par- 
my  les  Maiftres  mefmes  ili  s'en^  eft'  trouvé^^qui; 
ont  fait  contre;  leurs  prefuppofîtions  r  &  que  I» 
clarté  ne  les  a  pas  cmpelchez  de  s'égarer  em 
plein  jour.. 

Qu'on  apprenne  donc,  qu'iF  faurqucTe  Corpsî 
d'e  laDevilefoic  le  plus  convenablie ,  &  Te  mieux: 
proportionné  qu'il  fe  pourra  faire  ,  convenable 
ît  la.  Ptrfonne  j,  &  proportionné  au  fujcn  Lai 
convenance  &  la  proportion^  eftant  des:  parties^ 
efïèntiellès  à  la.  Beauté,  il  ne  là  faut  point  cher- 
cHer  où  elles  manquent:  &  le  corps  Fe  plus  noble; 
&  le  mieux  fait,  le  plus  e'cîatant  a  la  montre, &: 
le  plus  agréable  à  la  veuc',  s'il'  n'eft  convenable 
à  la  Perfonnc,  s'il  n'eft  proportionné  au  ftijet, 
nre  fera  dans  la  D  evife  qu' Vne  figure  fauffe  &  ridi*^ 
fiule;. 
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On  prendra  ^onc  garde  que  laFieurede  la 
■Devife  foit  convenable  à  la  qualicé ,  a  l'âge,  an 
ièxc ,  à  rhumeur  ,de  la  Perlonne  à  qui  elle  eft 
;appliquéc.  ^z  .comme  ,dans  Ja  Peinture ,  on  ne 
donne  pas  vne  luppe  à  yn  Cavalier  ^  n'y  vne 
Cotte-d'armes  à  vne  .Femme  2  Comme  on  n'y 
iàit  pas  porter  vn  Cafque  â  vn  Prcfident ,  ny  vn 
Mortier  à  vn  Capitaine:  AulTi  ne  doit- on  pas 
(dans la  Devife^  attribuer  la  figure  d'vne  Biche  a 
vn  Homme^  moins  encore  à  vn  vaillant  Hommei 
^y  la  figure  d'yn  Lyon  à  vne  Femme  ^  moins 
^encore  a  yne. agréable  Femme.  On  ne  doit  pas 
■donner  .yne  plume  à  vn  Conquérant,  ny  vne 
jépée  à  vn  Ecclefiaftique.  Ce  feroit  confondre 
les  Sexes,  &  lesQu^litez  <lans leurs  figures ,  & 
faire  ,desJ>lecifnTLes,ôc  des  incongruitez  enDe- 
yife. 

:Il  s'eft  fait  pourtant  quelquefois  de  pareilles 
incongruitez  :  êc  le  Cerr-volant  de  Charles  Duc 
'de  Bourbon,  avec  le  Mot,FVGAM  INTEN- 
P IMVS  ALIS  ;  peutprendre  place  en  ce  rang-là, 
j&c  y  paroiftre  des  premiers.  Pourquoy  vn  Cerf 
au  plus  vaillant  Prince  de  fon  temps  ^  &;  encore 
vn  Cerf  qui  .déclare^  qu'il  a  pris  des  aifles  pour 
fuyrplus  vifte?  Eft-ce  la  leportraitd'vn  Homme 
qui  s'eftoit  trouvé  en  tant  de  combats,  qui avoic 
eu  part  à  tant  de  yidoires  }  Qu'avoir  aftaire  ce 
Cerf  fuyard ,  dans  yne  Mailon  ou  tant  deLyons 
^ftoient  nez,  où  tant  d'autres  dévoient  naillre» 
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Monfîeur  IcPrince  d'aujourd'huy ,  feroitvn  peit 
plus  délicat  en  fimilitudes ,.  ôc  je  ne  croirois  pas 
aylément,  qu'il  afïignaft  vn:e  penfion  à  Varin^ 
s'il  avoir  fait  fa  Médaille  ^  avec  vne  pareille  De- 
vife  lur  le  revers.. 

€R  A  P  I  TRE    XV. 

De  la  proportion  que  le  Corps  de  la  Devifèdoit 

avoir  avec  le  Sujet  Reflextonjurvnea  Lbre. 

Devife  ou  cetteregle  nefi  pas  obfervée.. 

LA  conveirance  de  la  Figure  avec  la  Perfonne- 
doit  eflre  accompagnée  de  proportion  iavec 
le  Sujec  :  ôs  cette  proportion  ,.pour  eftre  jultc^ 
demande  qu'il  n'y  ait  point  d'oppofitionj  point 
de  contrariété  entre  rcxprefTion  &;  la  penféc-,. 
entre  ce  qu'on  fait  voir,  &  ce  qu'on,  veut  dire 
Et  par  là,  elle  défend  de  confondre  des  chofcs 
qui  font  fe parées  :  de  prendre  les  figures  en  vn 
fens  qui  leur  foit  contraire  :  de  leur  faire  dire,, 
malgré  elles,  ce  qu'elles  ne  peuvent  dire  (ans  im- 
proprieté,oufansviolencc-,commeiIarrivc,quand 
on'  change  la  {îgnification  des  Symboles  j,  &: 
qu'on  leur  en  fait  prendre  par  force  ,.quervlagc 
ne  leur  donne  point,  &  qu'ils  ont  encore  moins 
de  la  Nature^ 

Le  premier  Cefàr  ,  pour  m'expliqucr  par  vn 

noble. 
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ftoble  exemple  j  eftoit  le  plus  Brave  &  le  plus^ 
Galand  de  fon,  fiecie.  Il  aymoit  la  Gloire  ,  & 
l'Amour  de  la=  gloire  ncrempefchapasd'aymec 
Cleopatre.  Si  l'envie  luy  fuft  venue  d'exprimer 
CCS  deux  différentes  pallions  par  quelque  Sym- 
bole j  pourrions  nous^roire  ,.qu'ileuft  efte'affez 
malhabile,  pour  exprimer  Tes  penfée&de  Gloire 
par  vn  Siftre ,  ou  par  vn  Tambour  d'Egypte:  ëc 
{es  fcntimens  d'Amour  par  les  Dragons  ou  par 
ies  Aigles  àes  Enfeignes  Romaines  > La  dilpro- 
portion  euft  efté  trop  grajide  entre  la  figure  &  la 
choie  figure'e:  &  le  plus  poly  de  tous  les  hom- 
mes ,;  eult  fait  en  cela. vn  trop  vilain  Barba-- 
rilme. 

Vn  Barbarifiîie  auffi  vikin  que  eeluy-la ,  n*a 
pas  laifle  de- trouver  des  Approbateurs  enltahc,, 
depuis  l'invention  des  Devifes.Vn  Cavalier  Gé- 
nois,  de  la^Maifon  des  Adojrnes ,  Gourtifàn  alïidu 
de  Charles- quint ^fervoit vne Dame , quife van- 
toit  d'élire  à  couvert  de  l'Amour  :  &qui  difoit: 
mefme ,  que  fon  corps  de  Juppé  eftoit  à  l'épreuve- 
de  tous  fes  traita,  &luy valoit  vn plaftron & vn& 
cuiraffe.  Le  Cavalier  pour-  oppofer  à  cetteven- 
terie  de  paroles^ynevanteriede  Devifeifitpein>- 
dre  vn  Amour  ,.&  luy  donna  au,  lieu  de  lès  ar- 
mes ordinaires,  vn  moufqueton  qu'il  tenoit  en^ 
joue,  avec,  le  Mot  HOC  PERAGET.  Comme 
pour  dire,  que  li  le  corps  de  juppede  la-Dame- 
jEsefiftoit L toutes  les  autres  armes  de  l'Amour,, 

R. 
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il  ne  rcfîfteroit  pas  à  celle-là. 

Le  Ruccelli  célèbre  entre  ceux  qui  ont  écrit 
des  Devifès  ,  loue  celle-là ,  &  la  veut  faire  pafler 
pour  excellente.  Si  j'en  fois  crû  neantmoins,& 
Il  la  raiibn  c/l  appellée  au  jugement  qui  s'en 
fera  -,  elle  ne  paiïera  pas  pour  lupportabîe. 

le  fçay  bien  qu'vn  Poète  Amoureux ,  &  Pré- 
cepteur des  Amoureux  a  ^crit  il  y  a  long- temps, 
que  i' Amour  avoit  fon  Camp  &  fes  Guerres. 
Mais  perfonne  n'a  encore  e'crit, qu'il  y  euii  de 
l'Artillerie  &  des  "Bombes  dans  fon  Camp  :  ôc 
que  Ces  Cuerres  fe  fifTent  avec  Le  plomb  &  le 
faipeftre.  Et  ce  Poëtc  Cafcon  qui  vouloir  que 
les  Roys  s'expliquaflcnt  par  la  boucàe  de  leurs 
Canons^  ôc  qui  leur  donnoit  âts  paroles  de  fer 
&  de  feu ,  n'a  pas  ofé  dire ,  qu'il  fuft  de  leur 
Majcjftc ,  de  s'expliquer  ainfi  à  leurs  Maiftrefles. 

i  Semcle  ne  fe  trouva  pas  bien ,  d'avoir  voulji^ 
que  lupiter  la  viCtaft  armé  de  fa  foudre.  Celle- 
là  rentendoit  bien  mieux,  qui  leyoulut  rece- 
voir environne  d'vne  playe  d'or.  Et  quand  le? 
Athéniens  furent  avertis ,  qu' Anjigone  eftoit  à 
leurs  portes,  avec  vne puiflàn te  Armée,  afin  d'é- 
poufer  à  ce  qu'il  difoit,  leur  Deefle,  quieflçit 
a  marier:  comme  ilsentendoient  raillerie  mieux 
que  gens  du  Monde  ^  ils  luy  envoyèrent  dire, 
que  leur  DeefTe,  quoy  qu'elle  fuit  Cuerriere, 
n'eftoit  pas  en  i^folution  de  prendre  vn  Homme 
de  Guerre  ;  &  que  d'ailleurs  la  couftume  ciloit 
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cfcez  eux ,  de  venir  aux  Nopces  avec  des  ffuftes 
êc  des  flambeaux  ^  Se  non  pas  avec  des  Machi- 
nes &  des  Armées* 

Tout  cela  montre,  que  ce  petit  Moufquetaire 
du  Seigneur  Adorne ,  faifbit  vne  ^ufle  figure  en 
&.  Devifè  :  Et  quele&Amours  qui  Ce  battent  avec 
des  Fleurs,  dans  vne  autre  EVevife  de  Monfieur 
ïe  Duc  dcMontati{ier,font  bien  mieux  nez,&  Ten- 
tent bien-mieux  heur  naifTance  que  celuy-l?vAuffi 
font-ils  de  la  Maifon  d'Artenice ,  &  de  lanour- 
ficure  de  Iiilie:  &  il  ny  a  point  de  vertu  qu  ore 
n'apprenne  en  cette  Maifon  ;  point  dcpolitefïe 
qui  ne  vienne  avec  cette  nourrittire. 


CHAPITRE    XVI 

Sî  la  Fîgun  ^e  la  De'DtJedoip  efire  nowveUe  ^ 
/Ingîdiere  :  Et  en  qml  fins  elle  doit  hfire. 

TOur€s  les-  conditions  que  j'ay  expliq-uée» 
jufques  à  cette  heure ,  ne  Tuffifènt  pas  à  The-^ 
iàuro;  M  veut  que  fa  nouveauté  &  la  fingaladté.' 
Itur  foienr  ajoutées  :  &  quelque  noble  ^  quel- 
que beau  iTî«fîïie  qti«  puilTe  eftrevn  Corps, s'it 
Ji'efl-nouveaii  &  lingulkr  ,  îe  Gonite  Severej^ 
iàns-  avoir  égard  a  fa  noblelFe  ,  ny-  à  &  beaucé^,. 
le  chaflera  honteufement  de  la-  I>evi&. 
Sicêtee  lèv«Biti  eâ^  teceuë^,  Adieti  le  S<^cil&: 
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les  Eftoiles  qui  font  de  {i  belle  montre,  &qui 
peuvent  dn-e  de  fibeiles  cliofes  :  Adieu  les  Aigles 
&  les  Lyons,  qui  ont  tant  d^  courage,  &  quq 
l'on  peut  faire  .parler  fi  courageu^e^îent:  Adieu 
tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  dans  la  Nature  ,  puis 
qu'il  n  y  a  rien  de  beau  .qui  ne  (bit  ancien  & 
•commun.  Il  nous  faudra  x:lierclier  vn  Monde 
nouveau  ,  pour  en  tirer  de  nouveaux  Corps  :  Il 
faudra  du  moins  attendre  que  la  Nature  ,  qui 
n'a  rien  fait  de  nouveau,  depuis  le  temps  deSa- 
lomon  ,  fe  délivre  en  fà  vieillefre  de  quelque 
fruit  extraordinaire:  Et  cependant  les  vacations 
feront  générales,  &;  l'inadlion  vniverfelle  dans 
le  Pais  des  I^evilès. 

Mais  qui  a  dit  àThefauro,  que  la  Beauté  ne 
puifTe  plaire  plus  d'vn  jour?  qu'elle  ne  frappe 
les  yeux,  qu'elle  neles  furprehne,  que  la  pre- 
mière fois  quelle  eflveuë?  La  lumière  n'efl- elle 
pas  toufiours  belle,  quoy  qu'elle  fè montre  tous 
les  jours?  La  Nuit  lèroit-elle  moins noire.quand 
elle  ne  viendroit  quVne  ^is  Tannée  ?  &  quand 
le  Monde n'auroitjamaisveuqu'vne  Mort,  cette 
Mort  .vni<^ue  ,&  finguliere  auroit-jclle  elle  moins 
hidcufe? 

le  confens  neantmoins  pour  faire  la  paix  avec 
Thefauro,  que  le  Corps.de  la  Devife  Ibit  nou- 
veau .&  iingulier,  mais  je  ne  veux  pas  queceloit 
de  la  feule  nouveauté,  de  la  feule  fingularité  de 
h  Figure.  le  yeux  que  pe  foi.t  par  les  nouveaux 
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jjpurs  S^  les  nouveaux  fens  que  luy  donnera 
l'Artifan  j  pa^  les  qualitcz  &  les  convenances 
fingulieres  qu'il  y  d'écouvtira  de  nouveau. 

Cette  nouveauté  de  fens,  cette fingularité de 
convenances  eft  celle  qui  fait  la  beauté  de  la 
Devire:,&  l'on  m'avoiiera,  que  pour  renouvel- 
1er  vn  corps  vfë  de  vieillefTe  -,  pour  luy  rendre 
ila  beauté  que  les  années  luy  ont  oftée-,  pour  y 
tcouver  de  nouvelles  grâces  après  tant  defiecles 
qu'il  n'eft  plus  nouveau.;  pour  le  produire  fous 
des  jours,  &  avec  des  traits  que  perfonne  n'y 
ait  encore  apperceusi.ilfautvn  peu  plus  d'Efprit 
&  plus  de  lunùere.,  que  pour  faire  fortir  quelque 
Aninial  jnonftreux  des  Mémoires  d'vn  Autlieur: 
QU.  pour  .tirer  de  la  Boutique  d'vn  Menuisier , 
quelque  outil  bizarre  ,  qui  n'ait  point  encore 
paru  en  Dcvifè.  Ce  n'eft  pas  la  rareté  de  la  ma- 
tière qui  donne  le  prix  à  la  Statue  :  c'eft  la  ré- 
gularité du  delTein,  &  latendrefle.de  la  Figure: 
&  je  ferois  plus  d'état  d'vn  morceau  de  terre 
qui  auroit  palTé  par  les  mains  de  Michel- Ange, 
que  d'vne  Agate  Orientale  que  d'autres  mains 
auroient  gaftée. 
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CHAPITRE    XVIL 

Si  la  Figure  humaine  pem  efirereeeuë  dans  l^ 

Devifi.  RAifons  nouvelles  ^farticidiens 

four  la  Négative. 

CEux  qui  Tirontr  ce  que  je  viens  de  dire,, 
des  condicions  &des  qualitcz  delà  Figure 
qui  peuc  eatrcr  dans  la  Devife  ,  voudront 
i^avoir  ee  que  je  penfe  du  Corps  humain,. 
&  le  jugeniient  qu'en  fonc  les  Maiftres.  Leurs 
opinions  (ont  partagées  la  deiTus  y  &  comme  it 
y  en  a.  qui  preniient  l'intereft  de  l'Homme,  Se 
qui  ne  peuvent  fouâfrir  qu'il  foit  en  cela  de  pire 
Gondition  que  le  Fapiîlon  :  H  y  en  h  d'aottres* 
auffi^qui  mettant,  à  part  ta  dignité,  qui  à  fcs^ 
droiârs  &  fès  rangs  ailleurs  ,.  ne  croyent  poinr 
faire  d'injure  à  l'Homme ,  de  l'éloigiïer  de  la 
DeviiJe,  où  il  ne  peut  entrer  lànsia  d'étruire. 

le  ne  ferois  pas  ii  delicar  lur  le  point  d'hon- 
neur que  les  premiers:  &  comme  le  Roy  ne  fe* 
pique  pas  de  chanteràfaMufique  ,  ny  de  joiier 
à  la  Gomedie,,  quand  elle  le  fait  pour  luy  -,  je 
voudroisde  mefme,  que  l'Homme  qui  eft  le  Roy 
de  tous  les  Corps,  Taiflàft  la  Devilè  aux  autres> 
Corps ,  qui  n'y  entrent  que  pour  luy  faire  hon^ 
mcur  :  &  qu'il  ne  fe  piquall  point  d'y  tenir  ùa 
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|)artie  ,  ny  d'y  joiier  (an  per/ànnagc. 

PaflTons  du  ptointd'kiMineiM:  au  point  de  droit; 
Se  diforiis  ;que  ïcffcnce  de  la  parfaite  Devife  ,  & 
ia.  (onûikm  .^quiluy  eft pr<^rej ne  fouiïrent  point 
.que  la  Figure  humaine  y  ait  place,  le  lay  fou- 
vent  fait  entendre  ,  Se  il  eft  particulièrement 
liecefTaire  qu  on  le  comprenne  en  cet  endroit. 
ILaD^vifeeftiimilitudc  deibn  e(rence}&/à  propre 
foiçiétioncft  de  reprefènter  vne  ciiofe  dans  vnc 
autre ,  par  voyc  de  comparai{bn,mais  couverte 
/&c  diffimuljée.  Or  la  fimilitude ,  comme  je  l'ay 
4es-ja  remarque  j  n'eft  pas  des  Corps  ny  des  Sub- 
ftançcs^  elle  eft  des  quaiitez  inherantes  à  ces 
iCorps^&atracliées  à  ces  fubftances;  &  par  confe- 
quent ,  ia  cpmparaifon  qui  Ce  feroit  d  vn  homme 
à  vn  homme ,  n'eftant  pasfondéeenfimilitude, 
mais  en  identité,  comme  on  parle  dans  les  Efco- 
ks,  elle  ne  jTer ojtt  pas  decellesque  demande  la 
Devilè. 

A  cette  raifim  qiictn  a  toujours  alléguée ,  Se 
.qu  on  n  a  jamais  bienexpliquéeg'aj  oute  du  mien, 
que  le  propre  vlàge  de  la  flmilitude  efl:  dans 
rcxageration  :  &  le  but  de  celuy  qui  agit  par 
comparaifon  ,  cft  ^de  faire  croiHie  le  moins  & 
l'amiplifier,  en  le  mettant  en  mefine  degré  ,  ôç 
à  mefme  hauteur  que  le  plus.  Ainfi  nous  com- 
parons en  poëfie ,  les  Robulles  avec  les  Tau- 
reaux, les  Impétueux  avec  les Torrens, les Vio- 
Icns  avec  la  Foudre.  En  pareilles  cOimparaiions 
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rexageration  fe  voit  aiTez  j  &  il.  n'eft  poinc  ne-i- 
neflaire  delà  montrer  du  doigt,  &  d&dire  qu'elle 
y  eil. 

Le  mcfme  jugement  fe  doit  faire  delà  Devife^ 
qui  eft  fimilitude  de  fon  effence.  Et  puis  que  la 
comparaifonne  s-y  fait  que  des  qualitez ,  comme, 
du,  courage,  de  la  force,  de  la  fidélité ,  laregle. 
de  l'amplification  veut,. que  pour  repreienrcr  ce» 
qualitez  avec  plus  de  relief  &  plus  de  montre^ 
on  les  reprefentc  fous  la  figure  des  chofes  où- 
elles,  ont  leur  dernière  perfïâ:ion. 

Et  qui  ne  l^iait,  que  la  Nature  croyant  avoir, 
affez  fait  pour  l'Homm.e  j  de  luy  donner  l'avan- 
tage &  la  fuperiorité  de  la  Raiion  ,.1'a  traité  eiL 
inférieur  &  en  cadet,  au  partage  de  fcs  autres. 
Biens^  &luy  enaefté  moins  libérale  qu'atout- 
le  refte  des  Animaux  ?  N'a-t  elle  pasdonnéplus. 
de  courage  au  Lyon  ,  plus,  de  viteiTe  au  Cerf,, 
plus  de  force  à  l'Eléphant  ?  N'a-t- elle  pas  fait 
les  Paons  plus  beaux ,  les  Abeilles  plus  indu- 
ftrieufes,  les  Tourterelles  plus  fidèles  ,  les  Pi- 
geons plus  aymables  &  plus  paifibles  ?.C'eft.donc. 
hors  de  chez-nous ,  que  la  dernière  perfc<5tion 
de  ces  qualitez  doit  eftre  cherchée ,.&  par  con- 
lèquent,  c'eft  hors  de  chez  nous  qu'il,  en  faun 
chercher  les  Figures  &  les- Symboles,  quand  on. 
les  veut  reprefenter  avantageu{cment,&  f  eloa. 
toute  leur  eftenduë,& toute  leur  force.. 

Ajoutez  que  les  Hommes,  n'eftans  pas  tous 

naciL- 
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îiaturellementcourageuXjComme  le  font  tous  les 
Lyons&tous  les  Aigles  ^ny  tous  grands  &  tous 
fort>^  naturellement,  comme  le  font  tous  les  Ele- 
pliansjny  tous  indulèrieux  &  tous  cliailes  comme 
le  font  toutes  les  Abeilles  -,  la  Devife  feroit  incer- 
taine ,  &  ne  fignifieroit  pas  naturellementyquand 
laiSgure  de  l'homme  y  feroit  mife  pour  Symbole,, 
ou  de  courage ,,  ou  de  grandeur  ,  ou  de  force ,, 
ou  d'indurtrie ,  ou  de  chafteté. 

Tout  cela  ne  fe  peut  mieux  conffrmer  ,  que 
par  la  pratique  des  Poètes,  quife  plaifent  tant 
à  mettre  en  œuvre  la  Similitude  ;  qui  font  fi. 
grands  Artifàns  de  comparaifons  j  &  qui  n'en, 
font  pas  vne,  qui  ne  foit  vne  Devife,  plus  lon- 
gue véritablement  &  plus  étendue  y  mais  auffi 
juilre  &  aufïi  régulière  que  ks  nollres.  Ce  n'cii 
gueBe  leur coullume,de  comparer vn courageux 
à  vn- autre  courageux,  vn  agile  à  vn  autre  agile^, 
vn  colère  à  vn  autre  colère.  Si  bien  de  compa- 
rer vn  courageux  à  vn  Lyon ,  vn  agile  à  vn  Léo- 
pard ,,vn  colereà  vn  Sanglier.  Demefme ,  qiaandi 
ils  ont  befoin  de  comparaifons,  pour reprefen- 
ter  les  Hommes  de  grande  taiil-e  ,^  ils  ne  lesvonr 
pas  chercher  dans  la  Famille  des  Geans  ;  ils  les^ 
prervnent  fur  les  Apennins  ou  iwî  les  Alpes  ^ 
dans  la.  Famille  des  Cèdres  ou  des  Sapins  ,  s'iti 
m'efl:  permis  d'vler  de  ce  teri"^  ,  pour  oppofer 
fcmille  à  famille.  Ainfi  encore  ils  reprelenteng 
les -ûbilinez-  &  les  inflexibles  par  les  rochers ,  le» 
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impitoyables  par  les  écueils ,  les  inconftans  par 
les  vents  &  par  les  vagues. 

Que  dirons-  nous  de  la  métaphore  ,  qui  ne 
iait  pas  moins  l'honneur  de  la  Devife  ,  ^ue  le 
fait  la  Similitude,  &quiluy  ell:  mefmcplusenen- 
xielle  &  plus  necelTaire?  Les  deux  Colonnes  & 
le  PLVS  VLTRA  de  l'Empereur  Charles  font 
vne  Devife  fans  fimilitude  :  Le  Gouvernail  du 
Cardinal  de  fiint  George  ,  avec  le  Mot  HOC 
OPVS,  eft  vue  autre  Devife  qui  ne  dit  rien  par 
fimilitude.  Mais  il  ne  s'eft  jamais  fiit ,  &  ne  fè 
fera  jamais  de  Devife  juûe  &  régulière  fans  me- 
raphore,  .Or  les  Lfcoliers  meimes  fçavent,  & 
les  R,udimens  de  la  Re.thoriquel.eurenieignent, 
que  la  Métaphore  eft  vne  figure  qui  donne  le 
change  àl'Efjjrit  j^qui  le  fait  pafTer  agréablement 
du  propre  àfimprobre;  &  luy  fublHtiic  f^nsle 
tromper,  vne  notion  pour  vne  autre.  Pou,r  cela 
il  faut  tirer  les  images  &  les  paroles  des  fujets 
qui  leurs  font  naturels,  &  où  elles  font  comme 
chez  elles  j  &  les  tranlporter  à  d'autres  fujets 
qui  ne  leur  font  pas  propres ,  .&  où  elles  font 
comme  eftrangeres.  '      , 

Ainfi  quand  nous  donnons  vn  rire  aux  prez, 
yne  fleur  à  l'âge,  du  feu  àl'Efprn:,,  des  rôles  aux 
lèvres  :  &  quand  nous  oftons  à  vn  Lyon  Ces  re- 
gards ,  fa  voix ,  ô^es  dents  i  &  qu'au  lieu  de  tout 
cela,  nous  luy  prêtons  des  éclairs  ,  vn  tonnerre 
&  des  jrafoirs  j  nous  failbns  des  métaphores , 
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parce  qj^ue  nous  oftons  ces  termes  des  fu jets  qui- 
leur  font  propres.  Se  où  ils  font  nez^  &  les  an- 
tons,  pour  ainfi  dire ,  fur  d'autres  fujets  ou  il» 
ne  fùbfillent  que  par  emprunt,  &  par  l'attache 
qu'ils  y  ont  de  noftre  application  particulière. 

Cela  prefuppofé  ,  qui  ne  voit  que  la  Devifè 
eflant  vne  reprefèntation  nTctaphorique,  la  Fi- 
gure n'en  peut  eftre  prife  dans  l'efpece  meline 
du  fujet  que  l'onadeifeindereprefenter?  Et  qui 
ne  voit  aufli en  mefme temps,  &.  demefine  veuë,, 
que  laFigurehumaine,parconfèquent  n'a  point 
de  place  qui  luy  appartienne  dans  la  Devife  :  & 
qu'elle  n'y  peut  eftre  introduite  que  par  ceux 
qui  ne  connoiftront  point  la  nature  ny  laforce^ 
de  la  métaphore  ;  &  nefçauront  pas  diftinguer 
k  Devife  d'avec  l'Emblème  i 
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S% 


f4o      DE   rARTBES  DEVISES. 


CHAPITRE  XVIIL 

Si  les  Figures  des  Dieux  âti  Paganifme  Je 
doivent  rece'voir  dans  les  De^uifes, 

MAis  que  ferons-nous  des  Dieux  de  la  créa-, 
tion  des  Poètes  ?  Les  Anciens  les  reprefen- 
toient,&  encore  aujourd'huy  les  Peintres  &  les 
Sculpteurs  les  reprefentent  fous  des  figures  hu- 
maines. Ilyaneantmoinsdcs  Maiflres  de  l'Art, 
qui  ne  font  pas  fi  fcrupuleux,  ny  {i  ennemis  de 
l'Idolâtrie  (&  des  Idoles,  que  ce  bon  Pape,  qui  fît 
faire  de  la  chaux  de  toutes  les  Antiques ,  qui  fc 
trouvèrent  dans  les  jardins  de  fon  Palais.  Ces 
Mefïieurs,  grands  Admirateurs  de  l'Antiquité, 
foit  de  la  Fabuleufe,  foit  de  l'Hiftorique ,  fe  font 
tellement  accouflumez  à  la  veuë  de  fes  Dieux, 
qu'ils  ont  peine  de  s'en  pafTer  :  &  comme  s'il 
ne  leur  fiiffifoit  pas  de  les  introduire  dans  leurs 
Poëfies,  ils  les  font  encore  venir  dans  leurs  De- 
vifes. 

Qu'ils  y  demeurent  donc ,  puis  qu'il  leur 
plaifl:  Et  difons,  pour  les  y  maintenir  contre 
ceux  qui  les  en  voudroient  depofTedcr,  Premiè- 
rement qu'à  prendre  les.  chofes  dans  les  termes 
de  la  Fable ,  &  par  vn  retour  de  veuë  fur  le  palTé, 
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comme  elles  s  j  doivent  prendre,  les  Dkuxdes 
Anciens fe  peuvent  confidera:  comme  des  Indi- 
vidus d'vne  autre  Efpece,  &  d'vne  nature  fupe- 
rieure  à  la  noflre  j  ce  qui  iuffit  à  la  métaphore 
&:  à  la  fimilitude  que  demande  k  Devife. 

Secondement ,  les  Armes  ôc  les  Enfcignes  qui 
leur  onteûé  données  par  les  Poëtesytiennent  du 
ifingulier  êc  approchent  du  merveilleux  ,  qui 
font  deux  qualitez  fort  regardées  dans  la  De- 
vife. Et  ce  qui  eft  plus  que  tout  cela ,  elks  font 
ipeciiîques  ,  êc  les  distinguent  aflcz  du  com- 
jnun  des  autres  Hommes.  CarquielH'Hommc 
c[ue  Ton  peigne  avec  des  aijQeronsfurla  capeline 
Se  aux  talons  comme  Mercure  :  ou  avec  vne  peau 
de  Lyon  ôc  vne  MafTuë  comme  Hercule  ?  Qui 
eft  l'Enfant  que  f  on  reprefente  les  ailles  au  dos 
Se  vn  flambeau  à  ia  main  comme  l'Amour  ?  Et 
qui  eft  laFemme  que  l'on  voye  lesyeux  bandez. 
Se  vne  boule  (bus  les  pieds  comme  la  Fortune? 

Ajoutez  à  tout  cela,  que  Virgile  qui  n'eftoit 
pas  feulement  vn  noble  pari eur,comme  l'appelle 
(aint  Auguftin ,  mais  qui  eftoit  vn  grand  Arti- 
ian  de  comparaifons ,  &  qui  fçavoit  mieux  que 
perfonne,  la  force  de  la  Similitude,  Se  les  loix 
de. la  Métaphore,  dans  cette  fatale  partie  de 
Chaffe  qui  le  voit  au  quatrième  Livre  de  fon 
Enéide,  ne  fait  point  de  fcrupule  de  comparer 
fon  Enée  avec  Apollonj&faDidon  avec  Diane. 
Et  fî  ce  grand  Artifànna  pas  crû  pécher  contre 

S  iij      ■ 
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les  règles  de  Ton  Art ,  de  faire  de  ces  compa- 
raifons  en  Poëfie  ^  pourquoy  de  moindres  Ar- 
tifans  que  luy,ne  pourroient-ils  pas  à  fon  exemple 
&  fur  lès  modèles,  en  faire  de  pareilles  enDe- 
vifes  ? 

Tout  cela  fbit  dit  par  indufgence-,  &  pour 
gratifier  les  Dévots  de  l'Antiquité,  &  les  Ama- 
teurs de  la  Fable.  S'il  m'eftoit  pernvis  déparier 
de  moy  j  &  qu'on  me  demandaft  mon  avis  ;  je 
dirois  que  je  n'approuve  pas  ce  que  je  tolère  :& 
que  par  beaucoup  de  raifons,  je  nevoudroispas 
prendre  pour  moy  ,  la  difpenfe  que  je  donne 
aux  autres. 


H? 
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CHAPITRE    PREMIER. 

T)u  Alot  de  la  De^ifi  ^  de  fa  necejiité  ^  de 

fin  "vfage. 

E  <^ue  la  Form€  eft  à  k  Matière  dans 
les  œuvres  de  la  Nature  -,  ce  que  la 
façon  eft  à  l'étofe  dans  les  ouvrages 
de  l'Art  j  le  Mot  l'eft  à  la  Figure , 
qui  eft  comme  la  matière  bc  1  étofe 
de  la  Devife.  Il  referre  &  détermine  ce  qu'elle 
a  de  vague,  &  d'indifférent:  il  réduit  fa  manière 
de  {îgnifîer  vniverfelle  &  fufpenduë ,  à  vne  figni- 
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fication  particulière  &  arre  (lec:  &  par  fon  moyen, 
ce  qui  ne  frappoir  que  la  vcué  ,  &  la  partie  de 
l'Imagination  la  plus  prochi;  de  la  veuë,  pénè- 
tre juTques  à  l'Eiprit,  &  1  occupe  avec  plaifir  à 
juger  des  convenances  &  des  proportions  qu'il 
luy  de'couvre. 

Il  faut  rappeller  rcy  ce  que  j'ay  dit  fur  cette 
matière  au {ècond Livre  de  cet  Ouvrage.  \  quoy 
j'ajoute  ,  pour  mieux   cllablir  la  choie  ,  en  la 
prenant  dans   fon  principe  ^  qu  encore  que  la 
Figure  qui  fevoitdans  la  Dcviic,  loiifpecifiquc 
êc  particulière  quand  à  l'eltre  -,  elle  ell  pourtant 
générique  6c  vniverfelle,  quand  à  laqualité  de  Si- 
gne, &  capable  par  coniequent  de  fignifications. 
diiferenteSjfelon  les  difïerenxes  veues  de  (èsdiver- 
fes  proprietez.  Avec  cette  capacité  neantmoins,, 
elle  cil  incapable  de  defcendre  de  ioy-mefme  à 
vnedecesfignificationspluroft  qu'à  vneautre:Et 
partantilluy  fautvn  Adjoint,  qui  develope  cette 
capacité  de  lignifier  vague  &  confulc  ,  &   la 
tourne  vers  quelque  chofe  de  Ipecifique  &  de 
précis.  L'Efprit  qui  demeureroit  incertain  &  in- 
déterminé lans  cela  ,  &c  ne  fçauroit  à  quoy  le 
prendre  ,   fe  détermine  par  lajondion  du  Mot,, 
qui  fixe  le  Signe  &  la  veuë  du  Signe  à  vne  ligni- 
fication particulière  ^  qu'il  demelle  de  la  malle 
des  autres,,  &c  qu'il  prelente  ieparément  à  la 
penfée. 

Avant  qu'on  euH  trouvé  l'Art  de  faire  parleu 

les. 
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les  Devifes ,  les  Figures  n'y  entroient  que  pour 
donner  à  deviner.  Ce  n  eltoitr  pas  aflez  d'eftre 
cedipe.,  il  falloit  eftre  Prophète,  &  quelque 
cliofe  de  plus  que  Prophète  pour  les  exphquer: 
ôc  à  moins  que  d'avoir  vne  parfaite  connoifTance 
des  penfées  fecrettes ,  il  eîtoit  impoiïible  d'en« 
tendre  ce  que  vouloit  dire  vne  Figure  qui  ne 
difoit  mot.  Car  qui  ofera  fe  vanter,de  pouvoir 
déchiffrer  au  vray ,  ou  la  Sphinx  du  Cachet  d'Au* 
gufte,  ou  le  Lyon  gladiateur  de  celuy  du  grand 
Pompée?  Semblables  figures  font  comme  lama-  . 
dere,qui  n'eft  rien  de  toutes  les  chofes,  &  peuc 
cftre  toute  chofe.  Elles  n'ont  point  de  {ignifi- 
cation  qui  leur  foit  propre,  &  avec  l'addition  de 
peu  de  lyllabes,  elles  en  ont  autant  qu'il  plaiflà 
l'Efprit  de  leur  en  donner. 

Le  Soleil  que  j'ay  défia  allégué,  Se  qu*on  ne 
fçauroit  trop  alléguer,  eflant  comme  il  eft,  le 
plus  clair  &  le  plus  connu  de  tous  les  exemples, 
ne  verfe  pas  plus  d'influences  différentes,  qu'il 
a  de  différentes  proprictez  ,  &  qu'il  peut  four- 
nir ou  d'exprefïîons,  ou  de  fîmiHtudes  Politiques, 
Morales  &  Chreftiennes^  fondées  fur  ces  pro- 
prictez. Mais  elles  ne  fe  prefcntent  pas  delle^ 
mefraes  avec  fes  rayons  :  &  la  parole  ne  leureit 
pas  moins  necefTaire  pour  fortir  de  cette  confu- 
fion  de  lumière,  qu'elle  le  fut  aux  Elemens  ôc 
aux  Aftres,  pour  fortir  de  la  confufion  du  pre- 
mier Chaos, 
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Ainfi  dans  le  Livre  de  l'Arc  de  régner ,  des 
difFerentes  proprietez  de  ce  Corps,qui  règne  fur 
tous  les  corps,  j'ay  tiré  par  le  fccours  de  la  pa- 
role, toutes  les  conditions  d'vnRcgne  heureux, 
êc  toutes  les  Vertus  d'vn  Prince  parfait.  La  Pro- 
bité qui  ne  s'égare  jamais  par  le  Mot ,  NVS- 
OyAM.  DEVIVS.  La  Prudence  prefenteàtout. 
par  le  Mot,  MENTE.  FEROR.  QVOQVM- 
QVE.  FEROR.  La  lultice  qui  elt  la  mefure 
des  droidls  &  des  devoirs  ,  par  le  Mot ,  CVI- 
QVE.  SVVM.  METITVR.  L'Authorité  par 
laquelle  le  Prince  règne  faifs  Compagnon,  par 
le  Mot ,  LVCET.  AGITQVE.  VNVS.  La 
bonne  Foy  en  fes  allions ,  &  en  fes  paroles ,  par 
le  Mot,  NEC  FALSVS.  NEC.  FALLENS. 
La  Clémence  qui  ne  s'offence  de  rien,  NEC. 
OFFENDITVR.  NEC.  OFFVNDITVR.  La 
Bonté  qui  fait  du  bien  à  tout  le  Monde, parle 
Mot,  TRANSIT  BENEFACIENDO.  ET. 
SANANDO.  La  Libéralité  qui  nayme  à  avoir 
qu  afin  de  donner,  par  le  Mot ,  DIVES.  1 N. 
OMNES.  Il  y  en  a  juiques  à  quatorze  ,  qui  fe 
verront  à  la  fin  de  cet  Ouvrage ,  avec  leurs  ex- 
plications en  Vers  &  en  Profe. 

Puis  qu'il  s'agit  icy  de  Politique  &  des  corn- 
paraifons  qui  ie  font  en  Devifc,  entre  le  Soleil 
ëc  le  Prince  i  le  ne  dois  pas  oublier  celle  que  le 
Roy  porta  à  fon  Carroufèl  de  Verlailles ,  qui 
«11  des  plus  juûes  &  des  plus  belles.  Le  Corps 
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efl  celuy  qu'on  luy donne eommunément, mais 
leMoc,  N£C.  CESSO.  NEC.  ERRO.n arien 
de  commun:  &  l'on  y  voit  en  petit  le  Portrait 
d'vn  Prince  jufte&  laborieux,  qui  agit  toufiours 
comme  le  Soleil ,  &  comme  le  S  oleil  aufïlva  tou- 
fiours droit.  La  Devifè  eft  de  Monfieur  le  Pre- 
fident  de  Perigny ,  qut  a  fait  voir  à  la  Cour,  que 
les  Rob'bes  longues  ne  luy  font  point  de  dés- 
honneur, quand  elles  font  purgées  de  Tair  du 
Collège;  &  qu'elles  foiu  fouftenuës  de  capacité 
&  de  mérite. 

Mais  il  ne  Ce  peut  rien  alléguer  de  plus  propre  ^ 
pour  faire  voir  Tvfage  du  Mot  en  la  difledion^ 
du  Corps,  pour  ainli  parler,  &  en  ladilHn^Vion^ 
de  fès  convenances,  &  de  fes  rapports,  que  ce* 
q^u'à  fait  Monfieur  de  Montmor ,  qui  a  diftin-^ 
gué  par  douze  Mots,  jufques, à  douze  proprie- 
cez.  de  la  Colo'nne ,.  dont  ii  a  eompofc  autant 
de  Devifes ,  où  il  reprefente  les  principales  qua-, 
Htez  d'vn  grand  Magiftrat.  Ijl  première  eft^ 
STAT:  PONDERE.  FIRMIOR.  parce  quele 
poids  des  Affaires  affermit  le  Magistrat.  La  fe^r 
Gonde.  MO  LIS.  GRA.VITATE.  PRGBATVR.. 
parce  que  là  pefanreur  de  ia  Charge  eflla  preuvcr 
de  là  force  de  fonEfprit.  Latroifîéme,ONERE. 
HAVD.  INFLECf  ITVR.  VLLO.  parce  que 
pien  ne  le  peut  faire  ployer.  La  quatrième,  CO- 
LVMENQVE..  D^ECVSQVE.  parce  qu'il e0 
lie.fiipporL&.r.ornem£jif  du  J?akiî.  La  Cinquiémû: 
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SVBUMIA  FVLCIT.  parce  qu'il  foutient  les 
plus  hautes  Affaires,  &  les  plus  hautes  Parties 
acl'Eftat.  Lafixieme  DVM.  SVSTINET. 
ORNAT,  parce  qu'il  embellit  la  Partie  qu'il 
foutient  dans  la  Republique.  La  feptiéme  ,  IN. 
RECTO. ME  A.  VIS. parce  que  la  droiture  fait  la 
force  du  Magiftrat,auiTi  bien  que  celle  delà  Co- 
lonne. La  huitième,  FVLCIMINE.  RECTO. 
INDIGET.  parce  queleDroictledoicfoûtenir. 
La  neufîéme,  CONCIDET.  OBLIQUA,  parce 
que  le  Magiltrat  tombe, comme  tombe  la  Co- 
lonne, pour  peu  qu'il  perde  de  fa  droidure.  La 
dixième  HINC.  NASCITVR.  ORDO.  parce 
que  le  Magiftrat  eft  le  principe  de  l'ordre  dans 
la  Republique  ^  comme  la  Colonne  l'ell  dans 
l'Edifice.  L'onzième.  MODVM.  STATVIT- 
QVE.  TENETQVE.  parce  que  c'efl  au  Magi, 
ilrat  à  eftablir  les  Ordonnances*,  &  il  a  la  pre- 
mière obligation  à  les  garder.  La  douzie'me , 
$E  QVOQVE.METITVR.  DVM.  C>€TERA. 
parce  que  le  Magiilrat  fe  referre  luy  mefmedans 
les  meîures  où  il  renferme  les  autres. 

Toutes  ces  Devifès  faites  fur  vn  mefme  Corps,' 
ont  ciïé  ramaflecs  en  douze  Vers  par  le  mefme 
Autheur ,  qui  fait  d'auffi  beaux  Vers  que  les  plus 
grands  Verfifîcateurs  ,  quand  les  Aftaires  per- 
mettcntce  divertifTement  à  fon  Efprit.  Et  quoy 
que  ma  eouftume  ne  foit  pas  de  méfier  du  La- 
tin ^  mon  François ,  j'ay  crû  neantmoins  Icui? 
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devoir  donner  place  icy.  le  ne  fais  pas  '  par 
voeu,  tout  ce  que  je  fais  par  couftume,  ou  par 
Jugement:  &  Tans  faire  venir  Vne  difpenfe  de 
plusioin,i'amitié  me  difpeaferoit  aiTez  dVn  vgew 
de  cette  naturg, 

0  Vrocerum  fiantem  cernis  ,  quicunque  Co- 
lomnam  • 

Efficienl^credas  muneris  ejjè  tut. 
^fpicis  Vf   magni  eji  columenque  âeçupmc 
Tdati, 

Firmiter  admoto  pondère  fiatque  Juo. 
Afvictsnjnconftans  onpre  haud infle^itur  ^llo'^ 

InviBam  moles  dumgravitate^rohat. 
AJ^icis  njtque  [iium  fondus  dum  Jufiinet  ornât: 

Hine  etiam  in  varias  nafcitur  ordo  vices, 
Jnfraâta  virtute  potens  fablimia  fulcit , 

Suhjeéiam  reê^o  duntpede  firmat  humum, 
^eÇto  etenimvis  tota  m^net ,  fulçimine  redo 

Indiget ,  ohliquo  concidet  illajlttp. 
Çm£tarum    vtque  tiki  Vivtutum  epsempU 
minifiret 

lUa  modosftatuit^  ào£ta  tenere  modum. 


J'H 
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CHAPITRE   IL 

Si  le  J^ot  de  la  De'vip  fe  doit  applttjuer  à  Ict 
Figure ,  oti  a  la^  Perjonne  fgurêe. 

PRefupp.oré  ce  que  je  viens  de  dire  delà  ne- 
GeIIkédiiMot,îaRaironveut,&laMetliodeL- 
qui  prend  Tes  règles  delaRailbn,  veutavecelle^ 
qu'aprez  avoir  traité  des  conditions  &  des  qua- 
litez  de  la  Figure,  qui  fait  le  CorpsdelaDeyile,, 
j,e  traite  de  celles  du  Mot,  qui  eil  comme  l'cfl 
prit ,  q^Lii  ^onne  là  vie  &  Tadion  à  ce  Gorps.: 
Gomme  je  palTeray  légèrement  fur  certaines  for- 
malitez'  Grammaticales ,  qui  font  aux  Efcrivains 
d  Italie  ,  des  matières  de  procez,  qui  ne  valenc 
pas  l'es  frais  qu'ils  y  font  j  auiïidonneray-je  tout 
le  foin  &  toute  l'efienduë  qu'il  fiudra  ,aux  choies- 
qui  font  de  quelque  confideration  ,  &  qui  en; 
vaudront  là  depenfe.. 

Il  eft  qu^ftion  avant  toutes  chofes,  fî  \t  Mot 
de  la  Devife  fe  doit  appliquer  à  la  Figure ,  qui  eft. 
expofe'e  à  la  vcue  ,  ou  à  la  Perfonne  qui  eft  re- 
prefenre'e  par  là  Figure.  Les  avis  des  Maiftrcs. 
font  icy  fort  partagez:  la  Figure  à  {f^s  Partilans 
qui  ve#cnt  que  le  Mot  luy  appartienne,  &  la; 
Perfonne  aufli  aies  fiens^quiloftencà  la  Figure- 
pour  le  luy  donner.. 
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Si  j'avois  procuration  des  vns  &  des  autres , 
|)our  faire  valoir  leurs  avis  ^  je  pourrois  dire  pour 
les  premiers,  que  le  droit  &  la  faculté  de  parler 
ne  pouvant  eftre  que  desprelèns ,  il  nt  peuteftrc 
par  confequent  ,  que  du  droit  de  la  Figure  de 
parler  en  la  Devife  ou  elle  eiè  preiènte  :  &  la 
raifon  ferable  vouloir,  qu'elle  y  foit  ouyë  toute 
feule  ,  comme  toute  ieiue  elle  y  eft  veue.  le 
pourrois  aulïi  dire  pour  les  autres,  qui  fe  croyent 
aufîi  bien  fondez  ,  que  la  Parole  eftant  affo- 
ciée  à  la  Raifon  ,  &  appartenant  à  l'Homme 
comme  la  raifon  luy  appartient^  il  feroit  contre 
fon  droit,  &caiître  l'intention  de  la  Nature,  de 
l'aluy  ofter  ,  pour  la  donner  ou  à  des  Animaux 
qui  n'ont  point  d'efprit^  ou  à  des  Arbres  &  à  des 
Rochers  qui  n'ont  point  de  langue. 

Mais  parce  que  je  n'ay  aucune  procuration  de 
ces  Meflieurs-rà  ,  &  que  je  ne  m'engage  qu'à 
îa  Vérité  ,  qui  me  doit  bien  eftre  plus  que  le 
Ferro,  &  que  le  Contile  ,fi  elle  m'eft  plus  que 
Platon&qu'Ariftotevjeferayvîi  troifiéme Party 
oppolé  aux  vns  &  aux  autres  ;  &  diray  hardiment 
avec  le  refped:  qui  leur  eft  dû ,  que  le  Mot  de  la 
Devife  ne  peut  appartenir  à  la  Figure,à  l'exclufion 
de  la  Perfbnne  j  ny  à  la  Perfonne  à  l'exclufion 
de  la  Figure ,  mais  qu'il  doit  eftre  également  & 
par  indivis  à  l'vne  &  à  l'autre/ 

le  voy  bien  que  jefuis  toutfeul  demoncofté, 
&  que  cette  opinion  n'a  point  encore  d'autho- 
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rite  qui  luy  ferve  d'appuy.  Mais  ayant  la  raifort 
pour  moy ,  je  ne  me  dois  pas  mettre  en  peine 
de  rauthoiicé,^^  on  feroitafTez  mai  fondé,  d'ac- 
cufer  de  £iux  tout  ce  qui  n'eft  pas  de  vieille 
datte  ,  tout  ce  qui  ne  porte  pas  les  marques  de 
la  dent  &  des  injures  du  Temps.  Comme  fi  la 
Vérité  ne  nous  avoit  rie»  refervé-^ comme  fi  elle 
ne  refervoit  rien  à  nos  Neveux  j,  &  qu'il  n'y  cuft 
plus  de  découvertes  à  faire  dans  les  Arts ,  ny 
dans  la  Nature.  Er  puis, en  vne  Science  toute 
moderne  comme  eft  celle-cy  ,  l'Autentique 
n'a  point  de  lieu  :  le  Droit  d'Ainelïe  n'elt  pas 
reconnu  ;  &  la  raifon  doit  l'emporter  fur  le 
nombre. 

le  l'ay  déjà  dit  {ôuvent ,  &  /e  fuis  obligé  de 
le  dire  encore  icy ,  parce  que  c'eft  le  poind:  dc- 
cifif  de  la  queftion.  LaDevife  eft  fimilitudede 
fon  effence  :  elle  fe  doit  faire  par  comparaifon  5. 
&  du  confentement  mefme  des  Autheurs  contre 
qui  je  parle,  fi  la  Devife  à  vne  ame,  comme  ils- 
difent ,  cette  ame  confifte  proprement  en  lajufte 
vnion  qui  fe  fait  par  l'entremife  du  Mot, entre 
la  Figure  &  la  Perfonne  figurée.  Il  eft  doncne- 
cefTaire  que  le  Mot  qui  eft  le  lien  de  ces  deux 
parties  ^  qui  les  approche  l'vne  de  l'autre  par  la 
métaphore,  &  les  aflemblc  par  l'expreflion  de 
ce  qu'elles  ont  de  femblable,  il  eft  ,  dis- je  ne- 
cefTaire  que  ce  lien  foit  commun  à  l'vne  Se  à 
l'autre,  qu'il  les  erabraiTe  toutes  deux  ^  &  les 

etreigne 
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ertcigne  egalemenr.  Car  s'il  joint  à  vne  partie  & 
luy  efl  propre i  &  qu  il  ne  joigne  pas  à  l'autre, 
&  n'arrive  pas  mefmes  jufques  à  elle,  il  n'y  aura 
point  d'vnion  entre  elles  ,  faute  d'attache  qui 
leur  foit  commune  :  ôc  la  Devife  manquera  de  la. 
Similitude,  fans  laquelle  elle  ne  peut  eftre  De- 
vife qu  imparfaitement ,  &  par  équivoque.. 


CHAPITRE    IIL 

Cmfirmanon  de  la  Règle  précédente ,  par  ïesc-- 
amen  de  quelques  célèbres  Devifes.. 

LEs  exemples  font  comme  les  Déclarations 
du  difcours  ,.  &  les  Parafrafes  de  la  raifon.- 
Declarons  donc  par  les  exemples  ce  que  nous- 
venons  de  dire  :  &  donnons  à  noftre  opinion» 
cette  nouvelle  lumière  qui  la  fortifiera-  en  Té- 
elairant.. 

Pour  commencer  par  vn  exemple  illuflre  & 
de  réputation  j  examinons  cette  Devife  fi  fa- 
meufè  &  fi  célèbre  ,  que  noflre  Père  Strada  à 
faite  pour  la  Sainte  Vierge.  Ce  grand  Homme 
après  avoir  travaillé  à  fbnHilloire,,  fe  delaffoit 
quelquefois  comme  nous  ,  ou  à  compofer  des 
Vers  ,  ou  à  faire  des  Devifes.  Ainfi  les  grands- 
Sculpteurs  travaillent  en  cire  &  en  petit ,.  pouE 
£e  delaffec  du.  travail  que  Leur  donnent  leurs> 

V 
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ÇolofTes  de  Marbre  &  de   Bronze. 

Le  corps  de  la  Devifè  dont  je  parle ,  ellvn  de 
ces  Cadenats  compofez  de  petits  cercles  tour- 
nans ,  qui  ne  s'ouvrent  qu'a  la  rencontre  du 
mot  fecret  ,  que  forment  les  lettres  qui  s'y 
voyent  gravées.  La  figure  eft  belle  &{inguliere, 
&  le  Mot  VNI  PATET  VERBO.  eit  inge- 
nieux  &  bien  tourné.  Mais  à  quoy  bonledilïi- 
muler?  l'ingénieux  n'eft  pas  icy  le  régulier.  Se 
le  bien  tourné  eft  autre  que  le  corred.  Le  Mot 
PATET  ne  joint  pas  à  la  fàinte  Vierge  ;  il  ne 
fe  peut  dire  véritablement  de  celle  qui  eft  félon 
les  termes  de  l'Efcriture ,  la  Porte  clofe ,  le  lar- 
din  fermé ,  la  Fontaine  Icellée.  Et  par  confè- 
quent ,  l'vnion  eftant  rompue  entre  la  Figure  & 
la  Personne  figurée  ,  &  le  lien  qui  les  devroit 
joindre  ne  tenant  pas  également  à  l'vnc  &  à 
l'autre,  il  eft  neceffaire  que  la  Devife  mal  ap- 
puyée porte  à  faux  j  &  le  moins  qui  luy  puifle 
arriver ,  fi  elle  ne  tombe ,  eft  de  clocher,  comme 
l'on  dit,  fur  vne  comparaifon  qui  cloche. 

A  cette  Devife  defetfbueufe  du  cofté  de  la  Per- 
fbnne  figurée,  il  en  faut  ajouter  vne  autre, en- 
core plus  «defeâ:ueufe  du  cofté  de  la  Figure,  afin 
qu'on  voye  de  part&  d'autre,  que  ma  règle  n'eft 
point  vnfcrupule,  ny  vne  fuperftition  :  &  qu'elle 
ne  demande  rien  que  de  neceffaire  &d'eflentiel 
à  la  Devife. 

Vn  Pocte  Italien  allégué  par  le  Ferro  ,  ayant 
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a  montrer  l'effort  qu  il  faifait  pour  fe  porter  à 
la  Gloire,  ou  à  quelque  amour  relevé,  contre 
la  refiftance  de  fon  naturel ,  &  les  oppofitions 
de  fa  Fortune  j  prit  pour  Devife  vne  Cliauve- 
fouris  qui  voloit  droit  au  Soleil  levant  ,  &  le 
Mçt,  AD  INSVETA  FEROR,  expliquoitk 
violence  qu'elle  fe  faifoit  pour  s'e'lever  à  la  lu- 
mière de  ce't  Aftre. 

Ne  reprochons  point  icy  à  TAutheur  de  fa  De- 
vife ,  le  choix  d Vne  Figure  fi  malplaifante  &  de 
fi  mauvais  prefage.  Ne  luy  difons  point,  que 
les  Hiboux ,  les  Chotietes  &c  les  Chauvefou- 
ris  y  font  des  Oyfeaux  de  toute  autre  efpece 
que  les  Amours  :  qu'ils  ne  paiffent  point, qu'ils 
ne  volent  point  avec  eux:  que  laGloire  n'enfoufFre 
point  de  pareils  fiir  fes  Lauriers  &  fur  fes  Palmes»; 
qu'elle  n'en  nourrit  point  avec  £ès  Aigles  &  fes 
Cignes, 

La  queflion  n'efl  pas  de  cela  relie  eilduMoe 
ôc  de  î'vnion  qu'il  doit  faire  entre  la  Figure  & 
la  Perfonne  figurée.  Prefuppo'fons  de  bonne  foy 
fur  la  parole  de  TAutheur  ^  qu'if  fe  faifoit  vio- 
lencepour  aller  où  il  efloit  appelle  par  laGloire, 
ou  par  l'Amour  :  &c  fur  cette  prefuppafition , 
paffonsluy  la  vérité  du  Mot  à  fon  égard-,  &  luy 
accordons  qu'il  a  pu  le  prendre  pour  foy,  &  fe  ' 
le  ^ire  propre  au  fens  que  portent  les  termes^ 
Mais  à  l'égard  de  la  Figure,  qu'elle  prefuppofî- 
tian  pouvons- nous  faire  ^  qui  le  rende  véritable! 

Vii 
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Où  vit-on  jamais  vne  Chauve-fouris ,  fe  faire  la 
violence  que  le  Poëteluy  attribue?  Et  comment 
pourroit-elle  aller  au  devant  du  Soleil,  quand  il 
le  levé  paré  de  la  main  des  Heures  ,  comme 
parlent  les  Poètes, &  couronné  de  tous  Tes  rayons, 
fl  elle  ne  fçauroit  fouffrir  la  lumière  d'vne  bpu~ 
gie  ?  Le  Mot  n  a  donc  pas  la  vérité  qu'il  luy  faut 
de  la  part  de  la  Figure:  6c  la  Devifele  trouvant 
faufle  de  cette  faufleté  du  Mot,  qui  ne  joint  pas 
également  aux  deux  parties  ,  il  efl;  neceflaire 
qu  elle  tombe  du  coflé  ou  la  Similitude  fe  trouve 
courte. 


CHAPITRE    IV. 

Autre  confirmation  de  la  Règle  précédente , par 
d autres  raijbns  ^  d'autres  exemples.  Jïde- 
thode  pour  reconnoijhre  la  faujjeté  des  De- 
fuifes, 

TOut  ce  que  je  viens  de  dire  fera  plus  clair ,  &: 
s'entendra  mieux,  par  la  redutiion  de  pa- 
reilles Deviles  à  la  forme  naturelle,  &  aux  termes 
ordinaires  des  Comparaifons.  Si  je  prcnois  donc 
le  perfonnage  du  Poëte,qui  s'eft  fait  femblable 
à  la  Chauve- fouris,  &  que  je  parlafTe  pour  luy 
en  ces  termes  j  Comme  la  Chauve-fouris  fait 
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violence  à  fon  naturel,  ôc  force fbn inclination 
pour  voler  vers  le  Soleil  :  Qui  le  donneroit  la 
patience  d'ouyr  le  relie  ?  Qui  ne  m'arrefteroit  fur 
ce  Comme  î  Quinc  me  diroit  <ju  il  eft  hors  de  là 
place  j  que  ma.  comparai/on  a  cloché  dez  le  pre- 
mier pas  y  &  qu  aprezvn  Comme  fi  extravagant 
ôc  û  mal  alîis,  il  ne  peut  venir  d'Ainfi ,  qui  ne 
s'égâre'î&.'q.ui  ne  tombe:? 

La  D évite  veut  donc  qu'il  y  ait  vnejufte  con- 
venance ,  entre  k  Comme  ôc  TAinfi  ,  entre  la 
iComparaijfon  &  l'application ,  entre  la  Figure  6c 
la  Perfonne  figurée.  Elle  veut  que  la  jointure  y 
fbit  il  propre,  ôc  les  pièces  fi  bien  vnies  ,  qu'il 
n'y  ait  rien  qui  fe  déraante.  Ainfila  Similitude 
eftant  complète  ,  la  Devifè  le  fera  auiïi  :  &  le 
Mot  ne  fera  point  dementy ,  foit  qu'il  fe  die  de 
k  Figure  ou  de  la  Perlbnne  figurée. 

L'vlage  4e  tous  les  Experts  eft  en  cela  pour 
la  raifon  &  pour  moy:  &  depuis  le  Porc  epicde 
Louis  Xn.  jufques  à  la  rufée  du  feu  Marefchal 
de  Balfom pierre ,  qui  font  deux  Originaux  ôc 
deux  Modèles  accomplis  en  cette^  efpece  j  on 
ne  me  fçauroit  produire  vne  feule  Devife  bien 
régulière,  qui  ne  foit  faite  fur  cette  forme. 

Dans  la  Devife  de  Louys  XII.  EMINVS  ET 
COMINVS  le  Mot  commun  eft  du  Porc  epic 
&  du  Roy  :  Le  droit  qu'ils  y  ont  eft  égal  :  &  il 
n'appartient  pas  plus  à  l'vn  qu'à  l'autre.  En 
celle  de  Balfompierrejle  Mot  DA  L'ARDORE 

V  lij 
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L'ARDIRE,  qui  efl  le  plus  ingénieux  &  le  mieux 
tourné  qu'on  ait  jamais  fait,  ne  vient  pas  mieux 
à  la  julée  portée  en  l'air,  par  la  liardiefTe  que 
[on  feu  luy  donne  j  qu'elle  venoit  auMarefchal 
aufïi  Galant  qu'il  eftoit  alors ,  &c  aufli  Brave  qu'il 
vouloit  paroidre  au  CarroufeL  En  pareilles  Dc- 
vifès,.  où  le  Comme  &  l'Ainfi  font  bienenfem- 
ble ,  &  n'ont  rien  qui  les  defunifTe ,  toutes  chofcs 
leur  font  communes  :&  on  ne  donne  rien  à  l'vn, 
non  pas  mefme  vne  fyllabe,  à  quoy  l'autre  ne 
prenne-  part, 

D'oppofer  à  cela ,  que  fi  cette  règle  eftreceue; 
il  faudra  que  nous  apprenions  à  parler  aux  Ani- 
maux, aux  Arbres, &:  aux  Rochers; Ce n'eft pas 
vn  ^inconvénient  de  fi  dangereufe  con£èquence 
qu  on  pourroit  dire.  Les  Animaux  n'ont-ils  pas 
leurs  converfations  &  leurs  entretiens  cnez 
Efbpe'L'Efcriture  Sainte  n'introduit-elle  pas  les 
Arbres  qui  tiennent  confeil ,  &  qui  délibèrent 
des  alïâires  de  leur  Republique?  La  Poëfie  &  la 
Rethorique  n'ont-clles  pas  touCours  eu  le  pou- 
voir de  faire  ouyr  les  cliofes  fourdes ,  &c  défaire 
parler  les  muetes>Et  pourquoy  voudra-ton  que 
les  Arbres  du  champ  des  Dcvifes  foient moins 
privilégiez ,  que  les  Chefhes  de  la  Foreft  de  Do- 
done,  auxquels  les  Poètes  ont  donné  vn  langage 
Prophétique  > 

Ajoutons  à  tout  cela,  pour  couronnement,quc 
lâDevife  n'eft  pas  plus  efTentiellement  Simili- 
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tude  ,  qu  elle  eft  Métaphore  :  &  toute  loqution 
métaphorique  a  toufîours  deux  veuës  ,&  regarde 
neceflairement  deux  fujetsjccluy  quiluy  eft  pro- 
pre, &  celuy  auquel  on  la  prefte.  Ainfi  le  froid  fe 
dit  de  la  glace  &  de  la  bife  auxquelles  il  appartient 
en  propriété  j  &  il  fe  dit  aufli  de  la  mine  &  de 
riiumeur ,  qui  ne  l'ont  que  par  tranfport  &  en 
figure.  Il  en  eft  de  mefme  du  rire  des  prez ,  de  la 
fleur  du  teint ,  de  la  colère  des  Vents ,  de  la  furie 
des  tempeftes ,  &  de  femblables  locutions  figu- 
rées ,  qui  font  comme  propriétaires  en  vn  lieu ,  &c 
locataires  en  tous  les  autres.Ie  conclus  de  là,  que 
ie  Mot  de  la  Devife  ayant  deux  veuës  comme 
toutes  les  autres  locutions  métaphoriques ,  &  fe 
trouvant  entre  la  Figure  à  laquelle  il  appartient 
en  propriété ,  &:  la  Perfonne  figurée ,  qui  ne  l'a 
que  d'emprunt  &  par attributionjil  eft  neceflaire 
qu'il  fe  die  del'vne  &z  de  l'autre,  quoy  qu'il  ne  le 
die  pas  enmefine  fens  de  toutes  les  deux,  comme 
l'expliquera  l'article  fuivant. 

Si  je  me  fuis  étendu  furcette  Règle; il  me  fera 
pardonné,  par  ceux  qui  fçauront  que  dans  les 
Sciences  aufïi  bien  que  dans  les  Mines ,  il  ne  fe 
fait  point  de  nouvelle  découverte,  qui  ne  paye 
bien  la  peine  qu'on  y  a  mife  :  &  je  ne  pouvois  en 
moins  de  paroles,  accorder  le  différent  que  les 
Authcurs  d'Italie  ontfait  naiftre  dans  les  Devifes, 
entre  les  Figures  &  les  Perfonnes  figurées. 
Ce  que  j'ay  dit  de  la  liaifbn  qui  doit  eftre  entre 
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la  Figure  &  la.  Perfonne  Figurée ,  ae  regarde- 
pas  kulement  fa  penfée  -,  il  regarde  encore  la. 
Stru<5bure  Grammaticale:  &  il  y  faut  éviter  avec- 
queleloin  le  Solicifiiie,  qui  fait  vne  vilaine  tache 
quand  le  Mot  ne  fe  trouve  pas  de  mefme  genre 
que  la  Figure  &  la  Perfonne  figurée.  Cette  faute 
gafte  vne  des.  plus  belles  &  des  plus  célèbres 
Devifes,  qui  fe  foit  faites  de  la  mémoire  de  nos 
Pères.  C'eit  celle  de  la  Reyne  de  Navarre,  qui 
porte  vn  Tournefol  avec  le  Mot  NON.  INFE- 
RIOKA..  SECVTVS.  Ladjedif  mafculia  n'ap- 
partient félon  les  règles  de  la  Grammaire  ,  n'yr 
au  Tournefol,  qui  ell  en  Latin  du  genre  neutre^ 
n'y  à  la  Reyne  ,  qui  eft  du  féminin  ,  en  Latin 
comme  en  François..  Vn  petit  détour  pouvoir 
épargner  cette  faute  à  rAutheur  de  la  Devife, 
mais  l'harmonie  du.  Vers  la  trompé  j  &  il  eft 
tombé  lourdement ,.  pour  vouloir  aller  en  ca^. 
dence: 

Et  qu'on  ne  die  point  qu'vne  pareille  chute  eft 
legerej  fl  vn  Solicifme  efl  vne  fi  vilaine  tache 
dans  vn  Poëme  de  trois  raille  Vers  ,.  fera-t-il 
contié  pour  rien  dans  vne  Devifè  de  troismots? 
Ec  puis  que  veut-onquefaffelàvn  adjectif  hors 
d'oeuvre  ,  qui  ne  fçait  à  quoy  s'attacher,  qui  efl 
rebute  de  quelque  cofté  qu'il  fè  tourne.  D'ail- 
leurs encore  la  Morale  n'en  eft  pas  moins  ofFen- 
céc-  que  la  Grammaire-,  ôclincongruiténeftpas 
moindre  de  donner  le  Féminin  àvn  Homme,  &. 

le 
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le  Mafculin  à  vne  Femme ,  que  fi  l'on  faifoit 
porter  vne  Juppé  à  l'vn,  &  à  l'autre  va  haut  de 
chauffe. 


CH  APITR  E    V. 

Si  les  paroles  de  la  Devift  âùi'vent  efire  JMe^ 

taphoriques  :  Et  comment  elles 

peuvent  ï efire. 

QV  on  ne  croye  pas ,  fur  ce  que  je  viens  de 
dire  de  k  Métaphore,  que  le  Mot  delà  De- 
vife  demande  vn  fens  métaphorique  de  tout 
colle.  Ce  feroit  couleur  fur  couleur,  &  dorure 
fur  dorure  ;  &  la  Devife  en  feroit  moins  pare'ej, 
qu'elle  n'en  feroit  couverte.  Le  trop  d'ornement 
y  feroit  de  robfcurité  &  de  l'embarras  :  &  le  vray 
ne  s'y  diftingueroit  point  d'avec  le  faux  ,  ny  le 
naturel  d'avec  le  farde. 

:i  -^i  la  Similitude  de  laDevifèeft  juflreô^  com- 
plète ,  le  Mot  qui  expliquera  la  I>evife  fera  ne- 
ceffaii  ement  metaphorique^parce  qu'il  tranfpor-. 
tera  la  penfee,  &  la  fera  paffer  de  lapigureà  la 
Perfonne  figurée  ,  par  la  comparaifort  des  qua- 
litez  de  rvne& de  l'autre. Mais  cette  forte  de  Mé- 
taphore n'eft:  pas  celle  dont  il  eft  icy  quellion  • 
elle  eft  efrentielie  à  la  Devife  ,  &  on  ne  la  lùy 
peut  ofter  quelle-  n^  ceffe  d'eftre  'Df^i^t.    Lk 
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queftion  eft  des  paroles  prifes  à  part ,  &  confi- 
derées  Comme  paroles  :  &  prcfuppofé  qu'elles 
foicnt  capables  de  fens  propre  &  naturel, &de 
fens  métaphorique  ôc  figuré ,  on  demande  en 
quel  fens  il  eft  meilleur  qu'elles  entrent  dans  la 
De  vile. 

le  répons  qu'elle  y  doivent  entrer  dans  le  fens 
qui  luy  fera  le  plus  d'honneurj  &  (i  l'vn  j&  l'autre 
luy  en  fait  ,  elles  y  pourront  portçr  l'vn  & 
l'autre.  Mais  je  ne  veux  pas  qu'elles  les  pren- 
nent indifféremment ,  &  au  haiàrd  ;  je  vcux^ôc  la 
raifo^  veut  aufti  bien  que  moy ,  qu'on  y  appojte 
4?  là  diftindlion  ;  &  qu'on  regarde  de  quel  cofté 
jÇc  fur  qu'elle  partie  on  voudra  les  appliquer. 

Le  fens  propre  &  naturel  trouve  là  place  par 
tout;  &  fait  toujours  fur  l'efprit  l'effet  qu'on 
prétend,  fbitducofte'  de  la  Figure,  fbit  du  cofté 
de  la  Perfonne  figurée.  Ainfidansla  Devifede 
Louis  XIL  le  Mot ,  EMINVS  ET  COMINVS. 
quoy  qu'il  n'ait  rien  que  de  propre^  ôc  qu'il  de^ 
meure  dans  la  limpliciré  du  fens  naturel  j  foie 
qu'on  le  donneau  Porc  epic,  ou  qu'on  le  tourne 
vers  le  Roy  ,  ne  laiife  pas  d'avoir  là  beauté:  &  la. 
grâce  de  .cette  beauté  fans  fard  vaut  bien  l'af- 
jFeâ:ation  d'vne  autre  beauté  qui  fjèroit  fardée. 

Il  n'en  eft  pgs  de  nicfme  du  fens  métaphori- 
que. Ofi  le  peut  donner  fans  fcrupule  aux  pa- 
roles de  la  Devife;  &  elles  peuvent  le  recevoir 
ayeç  bienfeaixçe ,  au  jiom  &  /ie  la  part  df  U 
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Perfonne  ,  foit  qu'on  la  fafTe  parler  ,  ou  qu'vn 
autre  parle  pour  elle.  La  raifon  eilqueiieîtant 
en  ce  lieu  la ,  que  par  cranfporc  &  par  appkca^ 
don ,  il  n'importe  qu'elles  y  ibienc  comme  natu- 
relles, ou  comme  eftrangeres.  Mais  quand  la  Fi- 
gure parle,,  ou  qu'on  parle  d'elle,  les  paroles 
qu'on  luyprefte  ne  doivent  rien  avoir  de  méta- 
phorique, rien  de  contrefait,  ny  de  figuré.  Ce 
n'elt  pas  afler  qu'elles  faient  naturalifees-,  elles 
doivent  eftre  naturelles  :  le  fens  des  paroles  le 
doit  eftre  aufli  :  il  n'y  faut  rien  d'étranger,  n'y 
de  frelaté  j  riea  qui  vienne  d'ailleurs ,  &  qui  y 
foit  par  emprunt. 

La  raifon  de  cela  ne  fe  doit  pas  prendre  du- 
cofté  de  la  confufion  &  de  l'obicurité  ,  comme 
le  prennen t les  Italiens ,.  qui  penfent  faire  beau- 
coup pour  laDevife,  de  laiàuver  de  rAllegorie 
&  de  1  Enigme.  Elle  fe  doit  prendre  du  cofté  du 
Vray^,  qui  ne  peut  manquer  à  la  Similitude,  que 
la  Deviiè  fondée  fur  la  Similitude  ,  ne  porte  à 
faux  ôc  ne  tombe..  Or  chacun  fçait  que  le  Vray^ 
n'a  rien  à  faire  avec  la  Métaphore.  La  figure 
mefme ,  l'ombre  mefme  du  Vray  ne  fçauroic^ 
aller  jufques  à.elle,q.ue  l'Imagination  ne  l'y  porte.. 
Car  qui  dira,  que  lacolere  de  laM  er,  que  la  colère 
des  Vents  foient  de  vray  es  colères  ?  que  l'eau 
des  Peries,que  l'eau  desDiamans  foient  de  vrayes: 
eaux:  que  le  feu  des  Rubis,queceluy  des  Rofès--, 
Soient  de  vrays  feuxiPerfonne  donc  ne  dira^que: 

Xij,     ■  "^ 
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la  Devife  fondée  fur  la  Métaphore,  aie  la  vérité' 
qu'il  luy  faut  pour  la  foutcnir,  &  luy  acquérir 
la  créance  qu  elle  demande. 


CHAPITRE    VI. 

■» .  ■ 

Confirmation  delà  Règle  précédente,  par 
L'examen  de  quelques  Devifès  defeéÎHeufes 
en  cepoiné}.  Autre  M^ethodepourreconnotftre 
les  faujfes  Denjijes. 

IE  fuis  content  de  fournir  du  mien  à  la  preuve 
de  cette  Règle;  &  de  me  chaftier  moy-  mefme, 
pour  l'inftrudion  des  autres.  Il  doit  eftre  per- 
mis aux  Apprentifs  de  faire  des  fautes..  Apelle 
ne  fut  pas  Apelle  dez  la  première  fois  qu'il  prit 
le  pinceau  :&  Phidias  gafta  bien  du  marbre, 
avant  que  cette  Venus  fî  admirée  de  toute  la 
Grece^  fortift  de  fes  mains, 

La  première  Devife  que  faye  jamais  faite, 
avoit  pour  Corps  viie  Rofe  accompagnée  de  fes 
épines,  &  pour  mot  TV TT A.  FlAMMA. 
TVTTA.  STRALI.  le  ne  la  croyois  pas  mau- 
vaife:  &  comme  les  faufTcs  Perles  font  aufli 
fujettcs  à  eftre  volées  comme  les  bonnes  ,  vn 
Galaftt  homme  qui  devoit  eftre  plus  riche  que 
moy  en  cette  forte  de  biens,  me  la  déroba  fur 
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i'afleurance  qu'il  eut,  que  je  ne  le  tirerois  pas  en 
luiHce,  pour  i'a  ravoir:;  ,&  eniît  honneur  àvne 
Dame  delaCour;  quimeritoit;bien  d'eflre  parée 
d'autre  cliofè  que  dVne  hapelourde. 

l'appelle  ainu  la  Devife ,  parce  qu'il  y  paroift 
de  la  vivacité  &  de  l'éclat:  Et  beaucoup  de  Gens, 
que  les  plus  vives  èc  les  plus  éclatantes  ^Pierre- 
ries du  Temple  ne  tromperoient  pas,  ont  elle 
trompez  à  la  veuëde  cette  Devife.  Elle  eii  faufTe 
neantmoins,  ôc  je  m'en  confefTe  maintenant^ 
comme  d'vn  rhenfonge  de  bonne  foy  ,qL]e  )'ay: 
fait  innocemment,  &  fans  deflein  de  tromper 
perfonne. 

Pour  en  rcconnoiflre  lafaufTetéjil  ne.fautque 
la  réduire  à  la  forme  de  la  comparaifon  :  &  la 
faire  paffer  de  cette  forme  fur  celle  du  Syllo- 
gifme,  ences  termes.  Autant  que  l'on  voit  de 
feux  ôc  de  traits  autour  de  la  Rofe ,  autant  en 
voit-onautour  de  Rhodanthe,  ou  detelleautre 
qu'il  vous  plaira,qui  foit  reprefentée  parla  Rôle. 
Or  il  ne  fevoit  ny  feux  véritables,  ny  véritables 
traits  autour  de  la  Rofe  :  Concluez  de  là  ,  & 
voyez  ce  qu'elle  en  peut  avoir  de  refte ,  pour  en 
faire  part  a  Rhodantlie.  On  ne  peut  avoir  vn 
meilleur  moyen  ,  pour  convaincre  de  faufH^té 
toutes  les  Devifes ,  qui  ne  font  fondées  comme 
celle-là,  que  fur  la  lueur,  &  fur  l'apparence  de 
ia  Métaphore. 

^i  je  ne  me  fuis  pas  épargné  cette  cenfare  ,  je 

X  iij 
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ne  dais  pas  épargner  vn  mot  de  correârion  à  vn' 
Vertueux  d'Italie,  qui  pour  exprimer  la  foumif- 
Hon ,  &:  le  refpedt  de  forï  amour,  prit  vne  Mer 
pour  Devife ,  avec  le  Mot ,  OSCVLATVR- 
LIMITES.  Voulant  dire  par  là  ,  qu'ilrefpedoit 
fes  liens  àc  î^es  baifoir  comme  la  Mer  baife 
ics  limites.  Ncft-il  pas  vrayquece  Comme  efl 
vn  Comme  bien  poié  ?  Et  que  ce  font  de'tranges 
baifers  que  tes  baifers  de  la  Mer,quinelaifïent 
que  de  la  boue  &  de  l'écume  i. qui  ne  font  que- 
rongcr  &  que  détruire?  Mais  qu'elle  bouche ^ 
qui  mine  les  Dune*,  &  iape  les  Monts  j  qui  en- 
gloutit les  Villes,  après  avoir  englouty  lesFlo- 
tes  3  qui  a  pour  dents  ks  Rochers,,  &  les  Tera- 
peftes  pour  haleine?  Si  la  bouche  du  Vertueux 
d'Italie  eftoit  {emblable  à  celle-là,  elle  ne  de- 
voit  pas  eftre  fort  refiîeélueufe  :  &  la.  Geôlière: 
qui  tenoit  vn  tel  Prifonnier  ,  devoit  eilre  bien; 
intrépide  &  bien  refoluc.. 


CHAPITRE   VIT 

DïfiinBion  des  iS^etaph  ores  qui  peuvent  entrer' 
dans  la  'Oe'vife.  Confirmation  nouvelle 
de  la  Règle  précédente, 

Ly  àneantmoins  vnavis  à  donner  icy  ,  pour 
ne  laiffcr  point  de  lieu  aux  fcrupules  de  cer- 
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tains  Efprîts  timi<les,  que  la  veuë  d'vne  feuille 
DU  d'vne  paille  hors  de  fà  place  pourroitarre fier. 
Toutes  les  Métaphores  n'ont  pas  vne  égale  har- 
diefle  :  Il  y  en  a  de  fi  retenues  &c  de  fi  modeftes, 
qu'elles  ne  paroilTent  Métaphores ,  qu'à  ceux  qui 
les  regardent  de  prez.  Elles  n'ont  rien  de  rude 
ay  décartc ,  rien  qui  s'élève  au  defTus  de  la  fim- 
piicite  du  naturelle  voudrois  queeelles-là  fufTent 
privilégiées ,  êc  qu'on  leur  fîft  grâce  en  faveur 
de  leur  modeflde.  Nous  en  avons  vn  bel  exemple 
enk  Devife  de  la  Fufee.  L'ARDORE  y  cil 
propre  -L'ARDIRE  y  eft  métaphorique.  Mais 
ce  métaphorique  approche  û  fort  du  propre,  & 
luy  reiTemble  û  naïvement ,  qu'il  n'y  à  perfbnne 
qui  de  bonne  foy  ne  les  prenne  pour  eftre  de 
m,ej(me  coin  ,j&-de  mefme  efpece. 

Si  j'en  fuis  crû  ,  toutes  les  Métaphores  qui 
reffcmbletont  à  celle-là,  qui  feront  aufïi  rete- 
nues &  aufïi  modeftes  ,  qui  approcheront  le 
propre  &le  naturel d'aufïi  pre2,|)ourront  entrer 
dans  les  Devifes.  Elles  ne  leur  feront  point  de 
deshonneur:  &  je  ne  içay  mefme,  fi  elles  n'y 
ajouteront  point  ^du  leur  ,  quelque  nouveau 
iuflre. 

On  pourroit  icy  me  demander  raifon  de  la 
différence  que  jje  fais  entre  la  Figure  &  la  Per- 
fonne  figurée  3  ôc  pourquoy  je  n'ay  pas  eu  vne 
indulgence  égale  ,  ou  vne  égale  leverité  pour 
i'vnç  ôc  pour  l'autre  î  le  ne  fiiis  en  cela ,  ny 
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fevere  ny  indulgent  par  phantaifie  :  &  ce  n'e/t 
pas   moy  jC'eft  la  railonqui  veut,  quelepropre^ 
le  naturels  le  vray  foientdu  cofté  de  la  Figure^ 
parce  que  c'eft  de  la  Figure  que  la  Similitude  fe 
prend  :  cei\  fur  la  Figure  qu  elle  fe  fonde  ;  & 
par  confequent,  eftant  comme  elleeft,  le  fon- 
dement èc  lappuy  de  la  Devife,  il  faut  qu'elle 
ait  dequoy  foûtenir,  &c  dequoy  porter  ce  quife 
fonde  &  s'appuye  fur  elle.  Et  quinefçait  qu'il 
n'y  à  point  de  fond  ferme  &  folide,  où  le  vray 
n'eft  point }  Le  faux  qui  n'a  point  de  confidence^ 
n'a  garde  de  rien,  porter  :  il  ne  fe  peut  foûtenir 
luy-mefme:  il  faut  que  le  Vray  luy  ayde,  qu'il 
luy  prelte  dequoy  demeurer  debout  ,_  dequoy 
conlerver  fes  apparences. 

Cela  fe  voit  dans  toutes  les  fortes  de  repre- 
fentations,  ou  l'artriiciel  eiï  fondé  fur  le  naturel. 
Il  fe  voit  plus  particulièrement  dans  la  Poefie  , 
où  la  Vérité  eîtle  fujet  de  la  £clion,&  la  Fable 
eftfoûtenucde  ÎHiiloire.  Il  en  doit  donc  eftre  de 
mefme  en  la  Devife  ,  qui  eit  vne  efpece  de  Re- 
prefentation,  quoy  que  la  fabrique  n'en  ioit  pas. 
fivall:e,ny  défi  grande  depenfe  que  celle  du 
Poëme.  Il  faut  que  tout  ce  qu'il  y  aura  de  feinc 
pofe  fur  le  vray  ,  qui  fe  foûtient  aflez  de  luy- 
mefme  ;  èc  qui  peut  encore  foûtenir  tout  ce 
quiluy  fera  impofé.  Sans  cet  appuy,laSimilitude 
rnanquantde  fond,.^'  pour  ainfi  dn"e,âotant  lur  le 
vuide ,  la  Devifè  ilotcra avec  clle,&  tombera auffi 
avec  elle  d'vne  mefme  chute.  CHAPITR  E 
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CHAPITRE  IX, 

JDcfïX  autresKegles  necejfaires  a  la  perfeâtion 
^  a  la  jufiejje  du  Âiot  de  la  Devtfe. 

OVtre  les  règles  fondées  fur  reffencc  de  la 
Devifè,  il  y  en  a  d'autres  que  l'Vfageaefta- 
blies,  &  que  la  raifon  a  confirmées.  En  pareilles 
chofeSj  comme  chacun fçaitjl'authoricé  del'V- 
fàg€  eft  fouveraine  ,  principalement  quand  la 
raifon  eft  pour  luy ,  &  quoy  que  parfois  elle  luy 
manque ,  il  ne  laiffe  pas  de  parler  en  Maiftre , 
&  de  fe  faire  obeïr  aveuglement  &  fans  ré- 
plique.. 

le  mets  au  nombre  de  ces  règles,  celle  qui  ne 
veut  pas  que  le  Mot  détaché  du  Corps  ,  ny  le 
Corps  décaché  du  Mot,  fignifient le  mefme  fe- 
parément ,  qu'ils  fignifient  en  commun.  La  raifon 
qu'on  en  allègue  eft,  que  le  Mot  feroit  inutile 
au  Corps  qui  fignifieroit  fans  luy  :  &  le  Corps 
ne  ferviroit  de  rien  au  Mot,,  qui  diroit  fans  luy 
tout  ce  qui  fèroit  à  dire.  Ainfi  l'vn  ou  l'autre 
entreroit  pour  rien  dans- la  Devife„&- n'y  feroit 
aucun  office. 

A  cette  raifon  qu'on  allègue  communément,, 
j'ajoute  du  mien ,  que  le  Mot  qui  s'explique  trop,.. 
&  qui  ne  laifTe  rien  à  faire  à  la  Figure,  ny  àl'L- 
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magination  de  celuy  qui  voit  la  Figure  ,  ne  fe 
peut  en  aucun  fens ,  &  par  aucun  biais  appli- 
quer à  la  Perfonne  fîgure'e. 

De  ces  deux  raifons,  la  première  qui  efl  la 
•commune,  touche  la  fuperfluice'  du  Mot  ou  de 
la  Figure,  qui  n'entrent  point  eniociete' de  fens. 
Se  qui  ne  fe  preftentrien  l'vn  à  l'autre.  La  fé- 
conde qui  m'eft  particulière,  touche  la  diicon- 
venance  du  Mot,  qui  en  dit  plus  qu'il  ne  faut, 
pour  eftre  appliqué  à  la  Perfonne. 

-Ces  deux  deffaux  font  oppofezà  cequelaDe- 
vifeà  de  plus  eÏÏentiel,  comme  il  eft  ayfé  de  le 
comprendre  ,  par  celle  qae  &  donna  Odet  de 
Foix  ,  Seigneur  de  l'Autrec  ,  où  ie  voyx3it  vne 
Fournaife  de  laquelle  fortoit  vn  grand  feu  ac- 
compagné de  grande  fumée.  Et  afin  qu'il  ne 
fallull:  point  de  Prophète,  ny  de  Sibille  ,  pour' 
«n  avoirl'explication  i  le  Mot  difoit  DOVÊ.  E. 
€RAN.  FVOCO.  E.  GRAN.  FVMO.  le  vous 
prie,  qu'avoir  affaire  le  Mot  avecque  cette  Fi- 
gure, &  la  Figure  avec  ce  Mot?  Nefe  fuifent  ils 
pas  bien  paffez  l'vn  de  l'autre  ?  Falloit-il  élire 
Magicien  pour  deviner  que  la  fumée  eft  grande 
où  le  feu  eft  grand?  Et  puis,  par  quelle  confti- 
,tution,,&;  par  qu'elle  règle  de  Gj:^mmaire,  ces 
paroles  ie  pouvoient  -  elles  dire  du  Seigneur 
He  l'Autrec,  qui  neftoit  ny  feu  ny  fumée  ,  en 
quelque  fens ,  &  de  quelque  cofté  qu'on  le 
frift. 
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Ce  n'eft  pas  aflez  que  le  Mot  partage  la  figni- 
fîcation  avec  la  Figure,  &  qu'il  luy  en laiiTevnc- 
partie  :  Il  faut  encore  fe  garder,  &  cette  règle 
eft  de  celles  qui  ne  foufFrent  point  d'explication* 
ny  de  dilpenle,  de  compofèr  le  Mot  de  telle  ma- 
nière ,,  que  la  Figure  qui  fe  voit  y  foit  nommée. 
Ce  feroit  vne  répétition  vicieùfe  ^  qui  fcroic: 
moins  le  Mot  d'vne  Devifè  ,  que  Finfcription^ 
d'vne  Enfeigne  de  Boutique,, ou  d'Hoftellerie,- 

D'ailleurs  encore  ,,le  Mot  appliqué  à  la  Per- 
fcnne  avec  cette  répétition ,  ne£è  trouveroit  ny- 
jufte  ny  véritable:  prefuppofé  comme  il  eft  cer- 
tain, que  la  jufteffe  &  la  vérité,  des  Dfvifes  ,.fe 
faifent  de  la  reffemblance  des  qualitez  &  des- 
adiions ,  &  non  pas  des  nomsny  des  chofesi 

Quelques  Autheurs  font  fi  rigoureux  fur  cet' 
Article,  qu'ils  rebutent  généralement  tous  les ^ 
Mors,  où  quelque  adion,  quelque  partie  ,  & 
quelque  propriété  que  ce-  foit  de  la  Figure  eft- 
exprimée  par  fon  nom.  Les  autres  font  plusin- 
dulgens,&ne  mettent  pas  les  chofes  £  à  l'é-- 
croit  &  dans,  vne  fi  grande  contrariété. 

Et  en  Vérité,  s'il  n'y  avoir  lieud'appellerdélai 
feverité  des  premiers^les  Devifcs  les  plus  régu- 
lières ,  &  les=plus  corredbes  fe  trouveroient-de-- 
rcglées  &  îicencieufes  :  &iln'y  enauroitpas-vne-^ 
qui  ne.  fe  duft  tenir  pour  réprouvée.  En  celle" 
du  Porc  epic,le  Mot  EMINVS  n'cxprime-t-iM 
^gasi'adion  reprefentée  par  les  aiguillons  lance^c 
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au  loin  ?  En  celle  de  la  Salamandre  ,  le  Mot 
MI  NVTRISCO,  ne  dit- il  pas  en  termes  ex- 
•prez ,  ce  que  reprefente  le  feu  dans  la  bouche 
de  la  Figure  ?  En  celle  de  la  Fufée  le  Mot  AR- 
DORE  ne  nomme-t-il  pas  l'ardeur  du  feu  qui 
fe  voit  î  En  celle  de  la  Cafcade  ,  la  chute  &c  la 
blancheur  de  l'eau  ne  font  elles  pas  nommées 
par  le  Mot  DE.  MI.  CAIDA.  MI.  CAN- 
DO  R. 

Il  fufEra  donc  à  la  perfection  du  Mot,  que  la 
pigure  principale  n'y  foit  point  nommée  :  fon 
adbion ,  Ces  effets ,  fcs  proprietez  fe  pourront  nom- 
mer fans  fcrupulc.  Les  exemples  que  je  viens 
d'alléguer  k  juftifîent  :  Ils  peuvent  fervir  démo, 
deles  entiers  &  fans  tache  :  &  pour  ne  point 
parler  des  autres ,  iePorcepic&  la  Fufée  valent 
tous  les  Ekphans  &c  tous  les  Lyons ,  tous  les 
Soleils  &  tous  les  Aftres,  que  l'Italie  à  jufques 
icy  mis  en  Devifes. 


LIVRE    (iVATRTE'ME.         17? 

CHAPITRE    IX. 

Que  la  De^ife  ne  fôuffre  fotnt  les  Chiffres 
^arlans ,  appeliez^  Reius.  Exemple  fu  :fle 
d'vne  Demp  de  cette  nature^  Avts  aux 
Enàimions  de  Cour. 

TLyà  vne  autre  règle  qui  ne  doit  pas  eftré  ou- 
-*  bliée-,  quand  toute  la  Picardie  en  devroit  faire 
■du  bruit  &  s'en  foulever.  Cette  règle  que  les 
Picards  ne  recevront  pas  aifement  ians  jufïion, 
deffend  tous  ces  petits  jeux  de  figures  &  de  pa- 
roles ,  que  le  vulgaire  appelle  Rébus.  II.  n'y  à 
rien  de  plus  froid  ny  de  plus  bas ,  rien  de  plus 
contraire  au  feu&  à  l'élévation  que  demande  la 
Devife:  &  je  ne  fçay  où  Meilleurs  de  Guyfe  pri- 
rent autrefois  leur  CHACVN  A  SON  TOVR. 
qu'ils  reprcfentoient  par  vn  grand  A  renfermé 
dans  vn  grand  O.  Ce  Chiffre  parlant  fe  voit  en- 
core fur  les  cliemine'es  ,  &  fur  les  feneftres  de 
quelques-vnes  de  leurs  anciennes  Maifons.  Et 
je  me  trompe  fort^  fi  Monfieur  de  Guife  d'aujour- 
d'huy,  s'il  entend  vn  jour  aulïi  bien  toutes  les 
règles  deiavraye  Bravoure  &  de  la  belle  Ga- 
lanterie que  les  entendoit  feu  Monfieur  de 
Guife  fon  Oncle  quand  il  aura  à  paroiftre 
dans  vn  Carroufel  ,  ou  à  vne  Courfe  de  Ba- 
gue, fe  donne  jamais  vne  Devife  de  cette  forriie. 
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Qui  croyroit  que  les  Maifons  Royales,  où  les. 
marbres,  ou  les  pierres,  ou  le  plaftre meûne & 
le  ciment  ne  devroient  rien  exprimer  que  de 
grand  &  de  noble  jfulTenc  quelquefois  fouillées, 
de  pareilles  reprefentations ,  qui  ne  ieroient  fup- 
porcables  que  lur  les  murailles  de  quelque  Hô- 
tellerie de  Village.- 

A  Fontainebleau  neantmoins,  &  dans  vne 
chambre  où  il  ne  fe  devroit  rien  voir ,  qui  ne 
fuit  cifelé,qui  ne  fuft  peint,  qui  ne  èail  doré 
de  la.  main  des  Mufes,  ilfevoitje  ne  fçayquoy,, 
qui  tient  moins  de  la  Devife  ,  que  du  Grimoire. 
La  Figure  eft  vn.  Soleil  naiflant ,  qui  paroifl  fur 
yn  Autel  ,  où  fe  voit  vn  Taureau  facrifié.  Le 
Motelt  compofé  de  paroles  imparfaites  &:  tron- 
çonnées ,  qu'il  faut  achever   par  efprit  de  di- 
vination ,  pour  leur  faire  dire  en.  bon  Latin,, 
SOLE  NATO    TAVRVS   ACCESSIT  AD- 
AftAS.  On  m'a  fait  entendre  ,  car  qui  l'auroit 
entendu  fans  le  Commentaire  d'vne  Sybillc,ou-- 
fans  vhe  révélation  particulière  du  Dieu  infpi- 
rateur  des  Sibylles?  que  cet  embarras  de  figures- 
ôc  de  paroles  vouloir  dire,  que  la  Ville  deThu- 
rin;,  fignifiée  par  le  Taureau ,  ôc  celle  d'Ar- 
ras  reprelentée   par    l'Autel  ,    fur  la   reflem- 
blance  des  Mots  Latins ,  avoient  cilé   prifes- 
aprez  la  naiffance  deMonfeigneurle  Duc  d'Or- 
léans, fignifiée  par  le  lever  du  Soleil. 

Gela  fait,  voir  à  qui  a  des  yeux  pour  le  voir ^que 
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la  Cour ,  a  fes  Neuf  germains  en  Devifes^commc 
en  Poëfie  :  que  toutes  les  pierres  du  Palais  ne  font 
pas  pierres  pr^cieufes  :  &c  qu'il  entre  beaucoup 
de  chofes  dans  le  Cabinet,  qui  tiendroienr  mieux 
leur  place  dans  la  BafTe-Cour.  Mais  qu'y  ferions- 
nous?  Ce  que  les  Princes  avouent  fe  doitfoufïrir: 
&  leur  Livrée  xioit  flîre  refpe6lée  jufques  fur 
leurs  Mulets,  ^  fur  leurs  Coffres. 

Il  eft  neantmoins  des  Cents  ,  quoy  que  ces 
Gens  là  ioient  fort  rares,  qui  font  toutes  chofes 
d'vn  air  il  galant,  &  d'vne  ma^niere  fi  fpirituelle, 
qu'ils  font  entrer  la  Galanterie  &  l'Efprit  jufques 
dans  la  grofïiereté  à\x  Rébus.  LeComtede  Vil- 
lamediànc  de  qui  j'ay  défia  parle' ,  eftôit  de  ceux 
là.  L'Eipagne  ne  luy  a  point  veu  de  pareil ,  au 
jugementmefine  dVne  desplusiàgesReynes  que 
l'Efpagne  ait  veuës.  Et  comme  cqQ:  l'ordinaire 
de  iemblables  Gens ,  de  faire  les  Endymions, 
&c  d'aymer  jufques  aux  Deeffes  ,  voire  jufques 
aux  plus  fàges,  &aux  plus  fèveres  Deeffes  ^Ce- 
luy-cy  ayma  cette  grande  Reyne  ,  toute  fevere 
^  toute  fage  qu'elle  eftoitj&  luy  en  donna  adroi- 
tement toutes  les  marques  ,  que  le  refpe6l  luy 
pouvoir  permettre  :  quoy  que  fà  palîion  l'em- 
portafl  quelquefois  fur  le  refped  ;  &  le  fill:  aller 
plus  loin  que  la  raifbn  n'euft  voulu.  Surquoy 
l'on  raconte  ,  qu'il  fît  mettre  le  feu  à  vn  Pa- 
lais, où  il  avoit  receu  le  Roy  &la  P.eyne,  com- 
pile s'il  eufl  voulu  dire  par  cet  incendie  ,  qu'il 
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n* eftoit  plus  de  l'honneur  de  Ton  Palais,  qu'il  jFuft 
éclairé  de  la  lumière  du  Soleil,  aprez  avoir  eftc 
éclairé  de  la  prefence  de  celle  qui  luy  eftoit  en 
plus  grande  vénération  que  le  Soleil. 

A  vne  Courfe  de  Taureaux  qui  fut  fort  célè- 
bre, il  fe  prelenta  fur  les  rangs  plusrichemenc 
armé  que  de  couftume  -,  quoy  que  la  couftume 
fuft  de  laiffer  toufiours  derrière  loy,les  plus  ri- 
ches &  les  plus  magnifiques  de  la  Cour.  Mais  ce 
jour  là,  ce  ne  fut  pas  la  richefîe  de  fon  Armure , 
qui  fut  la  plus  regardée  :  ce  fut  la  bizarrerie  de 
fa  Devife.  Elle  confiftoit  en  vn  Rouleau  où  Ce 
lifoient  ces  paroles,  MIS.  AMORES.  SON. Le 
Rouleau  eftoit  fur  le  devant  de  fa  cuiraffe,^ 
aboutifToit  à  des  Reaies  d'Argent,  qui  luy  pen- 
doienc  fur  le  cœur  :  de  forte  que  les  paroles 
jointes  aux  Reaies ,  failoient  avec  elles  tout  le 
Mot,  &  difoicnt  en  termes,  de  Rébus.  MIS 
AMORES  SON  REALES. 

Surlaveuë  des  Reaies,  &  fur  la  tronrperiede 
l'équivoque  ,  le  Peuple  greffier  prenoit  la  chofe 
matériellement  j  &  croyoït  de  bonne  fov,  que 
Tintention'  du  Comte  eftoit  de  fiire  profeftion 
d'Avarice:&de  déclarer  qu'il  n'avoir  d'amour  que 
pour  l'Argent,  reprefenté  par  les  Reaies.  Mais 
la  Cour  plus  fine  que  le  Peuple  ,  ôc  plus  /ga- 
vante en  femblaBles  Chiflres  ,  comprenoit 
bien  qu'il  vouloit  dire  Oiuefes  Amours  eftoienc 
Rovales  ,  &  qu'il  eu  vouloit  à.la  Reyne. 

s:ui 
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S'il  y  eue  de  la  Galanterk  &  de  l'efprit  dans 
la  Devife  ,  ou  dans  le  Rébus ,  il  n'importe  com- 
me an  l'appelé  -,  la  Prudence  n'y  accompagna 
pas  la  Galanterie ,  &  l'efprit  y  manqua  de  difl 
crction:  Et  il  euE  bien  mieux  valu  à  ce  pauvre 
Prefomptueux^  d'ellre  moins  Spirituel  &  moins 
Galand,.  que  de  s'attirer  vnemort  tragique,par 
vne  malheureufe  pliantaifte  fondée  fur  vn  mal- 
heureux équivoque^ 

Cette  mort  tragique  aprez  la  Comédie  perpé- 
tuelle de  {à  vie,  eftauxEndimionsdq^Cour,  vne 
grande  leçon  de  modeftie  &  de  retenue.  Elle 
leur  apprend  ,,^u'iL  eft  dangereux  de  lever  le» 
yeux^lus  l^ut  qu'on  ne  doit  :  que  l'étourdiffe- 
ment  &  le  vertige  font  vem^  de  là  à  plus  d'vne 
telle  :■  qu  il  eft  meilleur  de  le  tenir  loia  de  lai 
lumière ,  que  de  s'y  l^rufler  :  &  que  lafolre  êc  la 
chute,,  font  les  fortunes  les  plus  ordinaires  des 
Amans  des  nues  ,  &  des  Galans  de  la  Lune. 
Mais  la  reflexion  pafTeroit  les  bornes,  fî  je  la- 
pouffais  plus  avant  :  &jeme  dois  fouvenir  que 
ce  font  les  Règles  de  la  Devife  que  j'enfeigne^, 
*  êc  non  pas  des  Maximes  de  Morale, 
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CHAPITRE    XP 

Que  les  termes  quijlgnijient  quelque  Habitude 
-    intelleéiuelle  ou  momie  ,  ne  doivent  point 
entrer  dans  le  2\dot  de  la  De'vifè*  Ohjeéfiçrf' 
qui  Je  peut  faire  contre  cette  Règle. 

LEs  Maiftres  de  l'Art  ne  s'arreftcnt  pas  là. 
Ils  veulent  encore  qu'on  efloigne-de  la  De- 
vife ,  tous  les  Mots  où  il  entre  df  la  Moralité  j 
&  qui  portent  (ignification  cxprefle  d^  vert;^,  de 
vice  ,  de  fcience  ^d'induftrie.  La  raifon  qu'ils 
en  peuvent  avoir,  eft  à  mon  avis,quelefensde 
femblables  termes  deman^  vn  fujet  humain  5{ 
raifonnablej  moins  matériel  &  moins  groflier 
que  le  Corps  de  la  Devire,qui  fe  doit  tirer  d'vnç 
Région  où  la  Moralité  n  eft  point  connue  j  où 
les  Habitudes  humaines  n'ont  point  d'accez  j  où 
fe  Vice  nierme  tpuf  pefant  qu'il  eft  ne  fçauroit 
defcendre. 

Et  partant  on  ne  donnera  dans  le  Mot  de  la 
Devife,  ny  l'epithete  de  vaillant  au  Lyon,  ny 
celuy  de  cruel  au  Tigre  ^  ny  celuy  de  chafte,au 
Phœnix ,  ny  celuy  de  fidèle  au  Chien.  Et  fi  l'on 
veut  fignifier  ou  la  Vaillance,oulaCruauté,ou  U 
ph^fteté^ou  la  Fidélité  j  ou  quelque  autr^  Habir 


I . 
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tude  intelleduelle  ou  morale ,  on  aura  foia  d'en 
fupprimer  le  nonij  ou  de  le  cacher  ibus  les  envc- 
lopes  de  quelques  paroles  ambiguës:  &  dechoifîr 
des  termes  de  fignification  neutre,  qui  joignenE 
également  à  la  Figure  &  à  la  Perfonne  figurée. 

Mais  qu'on  prenne  gar^e  ,  que  je  ne  donne 
l'excluflon  qu'aux  Habitudes ,  foit  aux  intelle- 
ctuelles, foit  aux  morales.  le  ne  la  donne  poinc 
aux  Paflîons  :  Elles  ont  vn  fiege  propre  &  na- 
turel dans  les  Animaux,  &"  y  font  plus  fortes  & 
plus  libres  que  dans  les  Hommes  t  &  par  con- 
lequent  elles  peuvent  entrer  dans  les  Devifès  fans 
taire  leurs  noms  5  fans  les  déguifer  de  paroles 
équivoques  &  couvertes  :  &  l'on  ne  fera  rien 
contre  la  vérité,  ny  contre  l'Art ,  de  donner  de 
la  hardieffe  au  Lyon ,  de  la  colère  au  Sanglier  , 
de  la  crainte  au  Cerf,  de  l'amour  à  la  Tourte- 
relle &  à  la  Colombe. 

Il  me  ifient  pourtant  icy,  ou  vn  doute,  ou  viï 
fcrupule.  Les  Maiilres  l'appelleront  comme  il 
leur  plaira  i  il  importe  peu  comme  ils  l'appel- 
lery ,  pourveu  qu'ils  me  l'oftent  &  me  fatisfaC 
fent.  D'où  vient  qu'en  ce  qui  regarde  les  Mots 
des  Devifès,  ils  ont  plus  de  feverité  pour  vne 
e^ce  de  Figure,  &  plus  d'indulgence  pour  vne 
autre?  Pourquoy  ne  font-ils  paslamefme  grâce 
aux  Animaux  ,  qu'ils  font  fi  libéralement  aux 
Arbres?  qu'ils  fontaufE  libéralement  à  d'autres 

cltofès ,  qui  font  bienau  defTous-des  Arbres. 

-  _  ■  „  -        —  . .        ^     , 
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Ils  ne  veulent  pas  que  les  termes  qui  portent 
quelque  fignification  d'Habitude  inrelledluelle 
ou  morale ,  foient  attribuez  aux  Animaux  ;  parce 
que  femblables  habitudes  eftant  hors  de  leur  ca- 
pacité, l'attribution  des  termes  qui  les  fignifienc 
îèroit,  difent-iis,  vnt  incongruité  dans  la  Devife, 
Pourquoy  donc  fouffrent-ils,  que  les  termes  qui 
fignifîent  quelque  Paflionanimalej  foient  portez 
hors  du  rang  des  Animaux^  &  foient  attribuez 
à  des  chofes  qui  ne  font  pas  plus  capables  de 
Pafïions ,  que  les  Beftes  font  capables  de  nos  Ha- 
t>itud€s. 

On  donne  dans  les  Devifes  de  l'amour  aux 
Palmes^  &  les  plus  feveres  Maiftres  de  l'Art  n'en 
font  point  Icandalifez.  On  donne  de  lahardiefïè 
J3LUX  Fufées  j  &c  ils  ne  s'en  ofFencent  point.  Op. 
donne  de  la  colère  aux  Torrens^  &  ils  nes'op^ 
pofent  point  à  cette  colère. 

S'ils  repondent  que  les  Palmes  ont  des  mou- 
Yemens  &  des  {imptpmes  pareils  à  ceux  qui  font 
caufez  par  l'amour  :  que  les  Fufées  imitent  l'ar- 
ideur  &  rélevation  de  la  hardiefle  :  que  les  Xor- 
rens  font  vn  bruit  &  vne  écume ,  vont  d'vne 
force  &  d'vne  impetuofité  ,  qui  fèmblent  eftre 
jd'vne  véritable  colère.  Ne  pourray-je  pas  dire 
avec  autant  de  raifon ,  que  la  Fourmy  nommée . 
par  le  Sage  à  i'inftruâ:ion  des  Pareffeux ,  à  vite 
cfpece  de  prévoyance  :  que  l'Abeille  qui  femble 
s'entendre  à  argumenter ,  félon  l'epithcte  que 
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faiat  AmbroUCb  a  fait  tout  €xprez  pour  «lie  ,  à 
ivne  adreiTe  natiurelle  plus  induftrieufe  que  celle 
:^e  l'Art  :  que  le  Chien  a  je  ne  fçay  quoy  qui 
iTeiTembleà  la  gratitude  ,  &  à  la  fidélité'  ? 

£t  qui  fèroit  le  Critique  afTez  chagrin,  pour 
iCon damner  ia  Devife  qui  fut  faite  pour  feu 
Monfieur  de  Champigny  pendant  qu'il  eftoic 
Sur- Intendant  des  Finances  î  Le  Corps  eftoic 
vn  Chien  couché  devanr  vne  compagnie  de 
Perdrix  ,  qu'il  lembloit  avoir  arreftées  j  &  le 
Mot  ABSTINET  INVENTIS  FIDVS. 
jLe  Corps  eft  bien  imaginé  ,  le  Mot  efl:  bien 
:tourné ,  &  l'application  de  l'vn  &  de  l'autre  aufïî 
jufte  qu'il  en  fut  jamais ,  Monfieur  ^de  Champi- 
gny  citant  vn  des  Hommes  du  Monde,  quia 
fçeu  le  mieux  tenir  fes  mains  nettes  de  la  cor- 
iru|)tion  qui  accompagne  les  Finances,  le  laifTe 
aux  Maiftres  le  denoiiement  de  la  difficulté  que 
i'aypropoféej  &  pafle  aux  Règles  qui  me  rcftent 
#  expliquer. 


CH  A  PI  TRE   XL 

^ue  les  Locutions  baffes  ne  doivent  point  eflre 
receuës  dans  le  JHot  de  la  Devife. 

IL  fe  faut  garder  dans  la  Devife,  des  Locutions 
baiTes ,  vulgaires ,  &  pkbées,coînme  le  Bon- 
,  :  Ziij 
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homme  Malherbe  lesappelloit.  Lamefmeraifoii 
qui  luy  veut  vn  beau  corps,  luy  veut  auflivn  bel 
elpric.  Et  puis  qu  elie  reprefente  les  Grands,  6c 
qu'elle  parle  pour  les  Grands  &  en  leur  nom  j  il 
ne  luy  faut  que  de  la  grandeur,  de  la  noblefTe, 
de  la  dignité  dans  les  paroles  ,  aufTi  bien  que 
dans  les  penfées.  Vn  Lyon,  vn  Aigle,  vnPhœ- 
nix  ne  diront-ils  rien  que  et  que  diroitvn  Oyfon, 
qui  barbote  dans  vn  bourbier' Quittons  les  Fi- 
gures: vn  Héros,  vne  Héroïne ,.vn  Prince,  vnc 
PrineefTe  parlant  en  vn  jour  de  cérémonie ,  £c 
aux  yeux  de  rout  le  Monde  j  parlant  au  prclènc 
êc  à  l'avenir ,  fe  ferviront-ils  de  paroles  ramaflees 
partes  rues,  de  Proverbes  apporte:^  desHales. 

On  peut  voir  delà,  quel  jugement  il  &ut  faire 
d  vne  ancienne  Devife ,  où  fe  voit  vn  grand  char- 
don avec  le  Mot  ^VL.  NE.  SL  FROTE.J.a 
penfée  en  eft  belle;  &  le  fentîment  des  Princes 
qui  l'onr  portée  eftoit noble.  Mais&  la  beauté 
de  la  penfée,  &  lanoblefTe  du  fencimentfont 
gaftées  par  la  bafleffe  de  l'exprelhon. 

Ces  Princes  là  qui  efloient  des  Lyons ,  &  qui 
ont  efté  les  Pères  de  tant  de  Lyons,  à  quoy  penr 
fbient-ils  de  fe  prendre  à  vn  chardon?  Nepou,» 
voient  ils  rien  imaginer  de  plus  propre  à  mena- 
cer &  à  faire  peur ,  à  reprefenter  leur  courage 
&  leur  difpofition  à  fe  bien  deflféndre  î  Mais  la 
difette  des  beaux  termes  &  des  nobles  locutions 
eftoit- elle  fi  grande  cher  eux,  quil  leur  ^luû: 
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emprunter  yn  Mot  de  leurs  Valets  j  qu'il  leur 
falluft  tirer  vn  Proverbe  de  la  bouc  des  rues  > 
Qu'on  s'abftienne  donc  de  femblables  termes. 
La  noble.lTe  de  la  Devife  ne  IbufFre  point  la  ro- 
ture de  h  di<^ion,  La  delicatcl&  de  la  Cour ,  & 
le  degouil  des  Courtifans  ,  la  ibufFrent  encore 
moins:  !&  e'eft  •principalement  à  la  Cour,  & 
parmy  les  Courtiiàns  cjue  les  Devifès  font  en 
yfage. 


CHAPITRE  XIL 

Z)e  quelques  Particules  qui  font  la  Devifi  vi-^ 

çieufe  :  Difiin^hn  de  ce$  particules ,  0* 

expliçfitiQn  de  la  Règle. 

IL  y  à  quelques  autres  obrervations  ,  qui  ne 
doivent  pas  eftre  négligées  de  ceux  qui  fonç 
çurieu?:  de  la  juftefle  &  de  la  Devife.  hç  jufte 
^  Je  beau  font  des  chofes  fort  délicates  :  Le 
moindre  excez  ,  le  moindre  defFaut  les  gafte:  & 
quoy  quVne  ligne  de  trop  ou  de  moins  à  vn  Pila- 
ftrCjOuàvneFrilè,  ne  ruine  pas  vn  Edifice  ^  il 
en  détruit  pourtant  la  {îmmeterie  ,  &  eii  cor- 
rompt l^rchitedlure. 

Quelques  Autheurs  moins  fcrupulcuxqu  ilne 
falloir ,  n'ont  pas  eu  affez  d'égard  à  cette  ma- 
xime ,  en  la  çompofitjon  de  leurs  Devifes.  \\s, 
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les  ont  gaftées  de  certaines  particules  ,  qui 
n'y  doivenx  jamais  entrer ,  quoy  €[u'elles  n'y 
puifTent  tenir  que  fort  peu  de  place.  Telles  font 
les  Particules  qu  on  appelle  demonftratives  ,qui 
fignifienr  eecy  (9a  cela,  celuy-cy  ou  celuy-là. 
Qu'eft-il  befoin  d'avertir  les  yeux  de  ce  qu'ils- 
voyent  ?  De  kur  dire  qu'ils  ne  prennent  pas  l'va 
pour  l'autre  ?N'eft-ee  pas  faire  à  peu  prez,Gommc; 
ces  Honnelle&Gens,  qui  font  mettre  de  petites 
mains  aux  marges  de  leurs  Livres  y,  afin  que  le 
Ledeur  foit  averty,  qu'il  y  a  là  vne  fentence  6c 
la  vne  pointe. 

Telles  font  encore  IeGomme,rAin{ï,  leDe- 
mefm€y  &  {èmblabîes  particules  comparatives, 
qui  attachent  les  pièces  de  la  Similitude,  &  les 
font  joindre  IVne  à  l'autre.- le  l'ay  dit  fouvent,. 
&  on  ne  le  fçauroit  dire  trop  iouvent  ,  parce 
qu  il  n'y  arien  de  pluseffentielen  cette  matière. 
La  belle  Devifè  ne  peut  eftre  fans  Similitude  : 
mais  la  Similitude  ne  doit  pas  entrer  dans  1* 
Devife ,  avec  tout  le  bruit  qu'elle  foit-,  &  toute 
Ta  fuite  qu'elle  meine,  quand  elle  entre  dans  va 
Dilcours,.  ou  dans  vn  Poëme.  Il  faucqu'elle  y 
foit,.  puis  que  l'effence  de  la  chofele  veutimais- 
il  ne  faut  pasquclles'ymontre,puisquelabien- 
foance  ne  le  veut  pas.  Le  Spectateur, aura  du» 
pîaifir  à  la  chercher  ,,  &  de  la  joye  à  la  de'cou- 
vrir:  &  fi  vous  luy  dites  la  voila,  vous  luy  ofter 
le  plaifir  de  la  recherche  ,  &  la  joye  de  la  dé- 
couverte. Mais 
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Kiais  qu'on  prenne  garde ,  que  toutes  les  Par- 
ricules  comparatives  ne  doivent  pas  eftre  égale- 
ment rejettées  de  la  Devife,  Il  y  en  a  qui  vont 
de  la  Figure  à  la  Perfonne  où  à  la  chofe  fîgure'e, 
&  y  font  pafTer  l'efprit  avec  elles  ^  par  l'expref- 
fion-  &  par  la  montre  de  la  Similitude  qui  eft 
entre  l'vne  ôc  l'autre.  Gelles-là  font  vicieufes,. 
font  conda,mnees  par  la  Règle  ,.  &  ne  doivent 
point  eftre  receuës  dans  la  Devife.-  H  y  en  a 
d'autres  qui  s'arreftent  à  la  Figure,  &  font  fim- 
|>lement;  ou  vne  comparaifon  d'elle  à  elle  ji 
©u-vne  oppofition  de  fes  qualité?  &  de  foneftat 
dVn  temps  a  fes  qualité?  &  à  fon  eftat  d'vn  au- 
îte  temps,  fans  exprimer  la  Similitude  qui  eft 
entre  la  Figure  &la  Perfonne  figurée.  Et  celles- 
là  ne  gaftent  point  la  Devife,,&y  peuvent  en- 
trer avec  mérite. 

L'exemple  me  fera  entendre  6t  expliquera  la^ 
diftind;ion  que  les  Maiftres  occupez  ailleurs 
avoient  laiffé  à  faire  fur  cette  Régie  :  Vn  Galant- 
homme  avoit  eu  de  l'amitié  pour  vne  Perfonne 
au  temps  que  la  fleur  de  fonâge,&les  beaux  jours  ^ 
de  fa  Fortune  larendoientaymable,^  Cette  fleur 
eftant  tombée,  &  ces  beaux  jours  ayant  paJGTés  j, 
celuy  qui  Taymoit  ne  la  quitta  pas,  aprez  que  la 
jeuneiTe  &  la  Fortune  l'eurent  quittée.  Et  pour= 
exprimer  fa  fidélité  &  (a  conftance  à  l'aymer,, 
aprez  yn  changement  qui  euft  efté  à  toutautr^ 
Viie.  raifon  de  changer  :  il  prit  pour  Dêyife  v^ 
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Arbre  fec  environné  dVn  lierre  qui  l'embraflfoit, 
avec  le  Mot,  VT.  VIRENTI.  SIC,  ARENTI. 
<jui'vouloit  dire, qu'ilTaymeit  fec he  &defleurie, 
vComme  il  l'avoit  ayméejeune&flariflante.  Qui 
ne  voit  que  le  Comme  ne  gafte  rien  là  ?  qu'il 
ne  touche  point  la  Similitude  qui  eft  encre  la, 
■Figure  &  la  Perfonne  fîgurée?qu'il  en  laifïe  toute 
la  découverte  1  i'efprit. 

Si  les  beaux  Efprits  d^'Italie  euflentpris  garde 
.à  cette  diftinftion ,  ils  fe  fufTent  bien  épargné  de 
ia  gefiie ,  ils  ne  fe  fuffent  pas  tant  tourmentejp 
fur  la  Devifè  de  rArecin ,  ou  fe  voyoic  vne  Aigle 
qui  tenoit  vn  de  fes  petits,  &;  le  prefentoit  au 
Soleil  avec  le  Mot  SIC  CREDE.  Mais  ^voilons 
la  -vérité:  Vn  nœud  fi  facile  à  deméfler  ne  me- 
ritoit  pas  U  peine  de  tant  d'Honneftes  Gens. 
Et  fi  r  Are  tin  eftoit  en  Profe  &  en  Vers ,  le  mefme 
Homme  qu'en  Deyife ,  lAretin  n'cftpit  pas  va 
fort  gran<l  Homme  -,  fi  Ton  ne  conte  pour  quel- 
que cJiofc  de  grand ,  {on  effronterie  à  japper 
contre  tous  leç  Grands  ,  $c  à  mordre  tous  le^ 
jPrinces. 

Retournons  aux  Particules  que  nous  avonç 
condamnées;  il  eflvray  qu'elles  font  petites-,  &c 
que  la  Deyife  n'en  fçauroit  guère eflre  chargée. 
Elles  peuvent  ipefme  fèrvira  tourner  le  Mot,  & 
à  luy  donner  de  la  rondeur  &  de  Tharmonie. 
Mais  ce  n* efl  pas  toufiours  le  grand  &  le  vafte 
Gm  fait  ledefe<5tueux  :  &  ce  qui  pefe  n'efl  pas 
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f(G>ufidurs  ce  qui  enlaidir.  Vn  troifieme  fourcil 
Me  tiendroit  pas  beaucoup  de  place  au  fronc  j  & 
la-  tefte  ne  s'en  trouveroit  gueres  plus  pelante. 
Va  troifieme  fourcil  neantraoins  gafteroit  le 
front,  &  feroit  vne  tefte monftreufed'vne belle 
leftei'  Et  quand  au  tour  êc  à  rbarmonie  ,  que' 
te  Mot  de  laDevife  pourroic  recevoir  de  ces  par- 
ticules j.  ilfuéfit  de  dirc^  qu'il  faut  avoir  plus  d'é^ 
gard-  au  fèns  des  Mots  y  quà  leur  tour  ^ny  à  leur 
ion-:  &c  que  les  (otifès,  pour  bien-  arrondies^  ôc 
pour  harmonieufes  qu'elles  fbient  ^ne  laifTent  pas> 
d'eftre  iotileSi- 


€  H  API  TRE     XIII. 

^'  qtiell'e  langue  fî  doit  faire  lesS^ofdesjye' 
vi/es  :Si  les  modernes  ç^  les  vulgaires  y  pu- 
'venf^  entrer  :  Les  avantages  du  Latin  Ji^-' 
toutes  les  autres  Langues,- 

0%  demande  icy ,,  qu'elle  langue  la  Devifi 
doit-  parler.  Et  il  y  a  quelque  différent  là 
deflus  entre  les  Maiftres.  Les  vns  luy  en-  don-- 
nent  vne  eltrangere,  &  encore  veulent-ilsqu'elle 
Ibit  ancienne.  Les  aurres-  qui  ne  la  veulent  pas» 
fî  rçavante,rîuy  permettent  les  modernes  ,-&  ne 
liuy  deffendent  pas  mcfiïie  les- vulgaires..  Encela^ 
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comme  en  toutes  chofes  ,  il  faut  regarder  où 
l'on  vife  ^  &  fe  régler  par  la  fin  que  l'on  prétend. 
Et  puis  qu  en Devife, comme  en  Poiffie  ,  &  en 
Poëfie  comme  en  Profe,  on  ne  parle  que  pour 
eftre  entendu  j  il  doit  eflre  indiffèrent  à  la  Devife 
quelles  paroles  on  luy  donne ,  pourveu  qu  elle 
tfoit  entendue  de  ceux  à  qui  elle  parle. 

Il  faut  encore  avoir  égard  aux  Perfonnes  & 
aux  lieux:  Se  puisque  la  Devife,  comme  jeïay 
dit  fouvent,  eil;  la  propre  fcience  des  <3ens  de 
Guerre,  &  <les<3ens  de  Cour^  puifquefon  prin- 
cipal employ  eft  dans  les  Combats-,  puis  qu'elle 
eft  à  l'vfage,  &  dans  le  commerce  des  Cavaliers 
&  des  Dames ,  qui  ne  font  pas  Gens  ordinaire- 
ment accufez  decuriofitépourles  langues  eftran- 
geres  5  je  ferois  d'avis  qu'on  ne  fe  mift  point  en 
peine,  de  faire  venir  de  fi  loin  des  Mots  de  De- 
vifes. 

Et  en  vérité  ,  quel  jugement  feroit-on  dVn 
Capitaine  de  Cavalerie ,  qui  pour  fe  mettre  en 
réputation  dans  l'Armée  ,  porteroit  fur  fa  Cor- 
nette 3  vne  Devife  en  Syriac  ?  Que  'diroit  la 
Cour  d'vn  Palatin  ,  qui  venant  à  vn  Carroufel , 
prefenteroit  aux  Dames  vne  Devife, qui  auroic 
befoin  d'vn  Truchement  Turc ,  ou  d'vn  Dicfbion- 
naire  Arabe. 

Qifon  (è  garde  donc  de  toute  affedlation  Pe- 
•dantefque,  en  lachofe  du  Monde  quifouffrele 
imoins  la  Pédanterie  ,  &  qui  recherche  le  plus 
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jl'air  de  la  Cour.  %es  Langues  les  plus  familières 
aux  Honneftes  Gens  devChaquePaïs  ,  font  celles 
que  les  Devifes  doivent  parier.  ïQu'illeur  foit: 
permis  en  ïrançe,  de  ;parler  ou  Eipagnol,  ou 
Italien.  ;Ces  langues-là  font  Jïioins  rudes  à  la 
bouche  &  à  l'oreille  :  Elles  ont  plus  d'alliance 
avec  la  noftre:  çlles  font  plus  dans  le  commerce 
des  belles  Lettres  ^  ■&  .à  i'vfage  des  Mufcs  que 
toutes  les  autres  Langues  modernes.  D'ailleurs 
il  y  a  peu  d'Honneftes  Gens  qui  ne  les  enten- 
dent :  &  la  plus  part  de  nos  Dames  en  font  leur 
étude  5  comme  les  Dames  Romaines  faifoient 
autrefois  leur  étude  de  la  Langue  Grecque. 

le  prefererpis  pourtantle  Latin  à  toutes  les  au- 
;tres  Langues,  il  eit  plus  majcftueux,  êcla  fource 
À'où.  il  nous  eft  venu  eft  plus  noble.  Les  plus 
-grands  Hommes  du  Monde  ,  les  Maiftres  du 
Mond,e  ont  parlé  Latin.  Le  Latin  d'ailleurs  fe 
tourne  plus  rondement,  &  en  moins  de  mots: 
il  a  plus  de  dignité  &  plus  de  force:  il  eft  plus 
capable  de  l'harmonie  qui  fe  fait  des  nombres 
&  des  mefures.  Etpuis,  outre  qu'il  ell  entendu 
de  plus  de  Gens ,  il  eft  fufceptible  de  certains 
traits  &  de  certaines  couleurs,.qui  peuvent  don- 
ner plus  de  beautéàlaDevifè,  qu'elle  n'en  peut 
recevoir  d'aucune  autre  Langue. 

Quelques-vns  demandent  en  cet  endroit  ,fila 
Devife  peut  de  bonne  grâce  parler  François  à 
Paris.  Pourquoy  y  auroit-elleplusmauvaifegrace 
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qu'à  parler  Efpagnol  à  Madrid,,  Italien  a  Rome,, 
ÂngloisàLandreiîNoftreLangaeelt-ellenloins 
majeftu€ufe  que  les  autres  ?  Souffre-t-ellemoins 
la  noblcflè  &  le  courage  que  demandent  les 
hau/ts.  defFcins  i  Se  peut-elle  moins,  accommoder 
aux  grandes  images  y&  aux  grands  phantormes 
dont  fè  forment  les  exprelïions  Héroïques  ?  Rieii 
ne  luy  manque  de  tout  cela  ^  &  quand  elle  s'y 
trouve  courte  y  ce  aeft  pas  tant  de  fon  deffaut,. 
que  du  defFaut  de  ceux  qui  ne  connoifTent  pas 
fa  force,  &  ne  luy  donnent  pas  le  tour  Ôclar- 
rangement  quelle  demande. 

Au  Carroufèl  qui  fèfitàla Place  Royale,  pour 
les  Alliances  de  France  &  d'Efpagne,  le  Mar-- 
quis  de  Beuvron  porta  pour  Deviie ,  vn  Vent 
qui  poufToit  vne  Foudre  devant  luy  ,  avec  le 
Mot,  OV.  lE.  VEVX.  Il  n'y  a  point  de  Grec,, 
n'y  de  Latin  ,  fuft-ir  d'Homère  ou  de  Virgile  i, 
point  d'Italien  ny  d'Efpagnol ,  fult-il  du  Tafle  ou' 
du  Gongora  ,.  qui  euft  exprimé  fî  hautement 
vne  penfée  û  hautaine.  Et  quoy  qu'on  die  da 
ftilc  delà  vieille  Rome,  &  du  caractère  de  l'Em- 
pire, il  ne  pouvoit  rien  avoir  d'égaJ  à  la  fierté,, 
ala  hardieiïe,à  l'authorité de  ces  trois  fyllabes^. 
qui  difpofènt  fî  abfolument  de  la  Foudre. 
le  m'abltiendrois  neantmoinsdeiàire  en  France' 
vne  Devife  Françoile,  ou  je4a.ferois  en  termes 
fiifannez  &  hors  dVfàge.    Et  en- cela  je  defcre- 
rois  moins;  aux  règles  de  l'Art,  qu'à  vne  bizarre 


^ouftume  que  nous  avons^  de  faire  toufioursplu* 
•de  cas  de  rEftranger  que  4u  jDomeftique.  Nous 
.fommes  àc  c^eux  qui  ne  prouvent  jamais  leur 
champ  fi  gras  que celuy. de  leur  voifin-tEtilfaut 
uns  cfoutej  «jue  la  Mo4e  jfbit  quelque  Deraon. 
penfionnaire:  4çs  £ftrang€i-5,qui  de  touttcmps 
lious  a  portez,  malgré  la  j"aifon,  à  mettre  leurs 
inarchandife-s  à  plus  haut  prix  qu-e  ies  noftres. 

Ajoutez  que  le  merveilleux  veut  avoir  part  à 
la  Devife  :  Et  ce  qui  vient  de  loin ,  ne  vient  poin  t 
fans  quelque  forte  de  merveille.  L'inconnu  paife 
fous  le  nom  -de  magnifique ,  &  en  reçoit  tous 
les  honneurs:  &  Tordinaire,  quelque  précieux 
qu'il  foit  natuo'ellemeîit,  n'arrefte  les  yeux^  & 
pe -touche  la^uripfite  de  pcrfonne^       , 

;ïe  fus  il  Y  a  -quelque  jours  d'vneconveriation, 
çoù  yn  tel  Eiprit  allégua  ces  deux  Vers  duTafle. 

JHuoiono  te  dtta,  muoionc  i  regni , 
E  l'huom  dejTer  morpal  par  che  Ji  fâegnL 

jLes  deux  Vers  prononce?  par  le  hel  Efprit, 
avec  le  ton  &  les  grimaces  que  demande  la 
Poefie  Italienne  ,  furent  ipiiez ,  furent  admirez 
xle  toute  la  compagnie.  Si  jeufle  dit  d'vn  ton 
ra£fis,;&avecla  modeftie  naturelles noftre  Lan- 
gue :  les  Villes  meurent ,  les  Royaumes  meurent^ 
&  l'homme  fè  fafched'eftrc  mortel.  Quoyque 
j'cufle  dit  la  mefme  choie  que  le  Taflè  a  dite. 
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cette  mefme  chofe  pourtant  n'euft  fait  lever  la 
tefte  à  perfonne  :  bien:  moins  encore  fe  fuft-il 
trouvé  perfonne,  qui  en  euft  chargé  fes  tablettes. 

Cela  veut  dire,,  que  l'opinion  &  la  phantaifie 
régnent  par  tout  ,/auffi  bien  parmy  les  beaux 
JEfprits ,  que  parmy  les  Sots  :  aum  bien  en  France 
qu'en  Barbarie.  Ce  que  les  vns  foulent  aux  pie ds, , 
les  autres  le  mettent  fur  leurs  telles  :  &  nojftrc 
bizarrerie  en  fait  de  Profeôc  de  Poëfie,  ne  vaut 
guère  mieux  que  celle  des  Sauvages  du  Pérou ,, 
qui  méprifent  l'or  &  les  pierreries  originaires  de 
leurs  Pais,  &  font  cas  du  fer  roiiillé&:  des  verres 
cafTez  qu'on  leur  aporte  de  lom. 

le  laifle  les  queftions  de  Grammaire  que  font 
icy  les  ltaliens,qui  demandent  de  qu'elles  parties 
de  l'Orairon,  en  quels  modes ,  &(bus  quels  per- 
fbnneSjfe  doivent  compoferlesMots  desDevifes. 
Sans  perdre  le  temps  à  cette  chicane  jil  fuffit  de 
dire  engencral,  que  toutes  les  parties  de  TOrai, 
fbn.capables  de  faire  vn  fens,peuvent  entrerdans 
le  Mot  de.  la  Devife  :  &  qu'il  fe  peut  tourner  en 
toutes  les  manières,  par  leiquelles  nos  penfées 
peuvent  paffer  de  nous  à  autruy  ,pourveuque  la 
bj:fievieté.  dont- je  vay  parler  y  loit  gardée. 


chapitre; 
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CHAPITRE   XIV. 

Que  le  2\dot  de  la  Devifi  doit  efire  court  :  ç^ 
combien  de  paroles  y  peuvent  entrer. 

Comme  ce  n eft  pas aflez  cjue  la  didioii  CoiiL 
nettoyée  d'incongrukez  &  de  barbarifiTies^ 
Auffi  n'eft-ee  pas  aiSez  que  le  Mot  de  la  De- 
vife,,  fôit  net  de  tous  les  deffaux  q-uç  je  viens  de 
remarquer.  Il  luy  four  de  plus. ,  fil' oh  veut  qu'il 
plaife,  vn  certain  tour  &  de  certains  agrémenSy 
îàns  lefquels  la  Devife  pourra  bien  eibe  correâie, 
mais  il  en  fera  comme  de  ceeteAmie  de  Catulle, 
qui  eftoit  bien  faite  y  &  n'eftoit  pas  belle. 

La  première  chofe  que  l'on  recommande  efè 
la  brièveté ,  qui  it'eft  nulle  part  de  meilleure 
grâce  qu'en  la  Devifc.  Les  Frafes  ,  les  Périodes^ 
les  détours  ,.&;les  cercles  de  pailles,  qui  ne  fer«- 
vent  qu'à  occuper  plus  de  pais,, ne  (eroient  pas 
icy  en  leur  place.  Ceft  le  propre  lieu  de  cette 
Brièveté  Militaire  &  Impériale,. comme  l'appeL 
loient  les  Anciens  ,  qui  en  difoit  plus  en  vn 
mot  j  que  neuft  fait  vn  Harangueur, en  va  DiC 
cours  auffi  longquela  plus  longue Philippique. 
La  Devife  auflî  eft  la  propre  diâion  des  Émpe-^ 
r^eurs,  des  Roys  ,  des  Généraux  d'Armées  y&  de 
Semblables.  Gens> ,  qui  ne  font  pas  autrement 
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profeifion  d'Eloquence  ,  fur  tout  de  l'Afia- 
tique. 

De  pluSjlaDevlfe  eft  le  langage d'vnePafïîon 
myllerieufe  j  qui  fait  fecretdetout  5  qui  fe  plaifl; 
aux  couverrures  ôc  aux  enveloppes  j  qui  nevou- 
droic  parler  que  des  yeux,  &  ne  fe  fiire  enten- 
dre que  par  fignes.  Les  Perifrafcsôc  les  Circon- 
locutions ne  font  donc  pas  à  fon  vfage  :  il  ne 
luy  faut  que  des  mots  coupez  ,  des  dictions  im- 
parfaitcSjdes  exprefïions  <jui  fignifient  beaucoup 
ôc  difent  peu,  qui  s'expliquent  plus  à  l'intelli- 
gence qu  à  l'oreille.  Ce  liile  concis  &c  Laco- 
nique ell  le  ftile  des  Secrets  ôc  des  Mylleres: 
auflî  bien  des  Secrets  d'Amour  ^  que  des  My- 
fteres  d'Eftat  :  &  des  intrigues  de  Galanterie, 
aufïi  bien  que  de  celles  de  la  Politique.  Ajou- 
tez que  la  Devife  n'eftant  veuë  ordinairement 
qu'en  paffant ^  ou  à  vne  marche  d'Armée,  ou 
à  vne  montre  de  Carroufel  ,  elle  ne  doit  pas 
porter  plus  d^paroles  _,  que  les  Spedbateurs  n'en 
peuvent  lire  dVne  veuë. 

Il  y  en  a  qui  veulent  qu'on  prenne  les  fyllabes 
par  comte  :  d'autres  veulent  qu'on  melure  les 
paroles.  Le  court  &  le  Ionien  femblablcschofes, 
ne  ie  jugent  ny  par  le  nombre,  ny  par  l'eften- 
<luë.  Ilie  voit  des  Quatrains  trop  longs  de  plus 
de  trois  Vers  :  Il  ie  voit  des  Poèmes  de  vmgt 
mille  Vers,  qui  ne  font  pas  affez  longs.  La  choie 
à  dire  eft  la  propre  melure  de  la  diction;  toute 
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autre  mefure  fe  trouvera  trop  courte  ou  trop 
longue. 

On  peut  dire  neantmoins,  que  le  Mot  de  la 
Devife  fe  peut  referrer  entre  vn  &  quatre.  Vne 
parole  fblitaire  &  abandonnée  ne  peut  avoir  le 
tour,  la  rondeur ,  l'harmonie  ,&  les  autres  agré- 
mens  qui  font  la  beauté  de  la  Devifè.  Trois  pa- 
roles font  capables  de  tout  cela.  Gn  peut  aller 
jufques  à  quatre,  mais  ilenfautdimeurerlà  :  ôc- 
s'abftenir  de  la  cinquième ,  comme  d'vne  débau- 
che. Au  refte  ,  quelque  nombre  de  paroles 
qu'on  Y  mette,  il  faut  prendre  garde  qu'en  la 
manière  de  les  efcrire ,  il  ne  (è  faiTe  aucune  fè-- 
paration  de  fyUabes  ,  qui  coupe  les  mots  ,  &: 
donne  par  là  ouverture  à  quelque  fcns  ridicule,- 
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GHAntRE  XV: 

^jie  le  ^ot  de  la  De'vife  doit  efire  nofnhreux^ 
.^figmé  :  Quelles  Figures  il  peut  recevair. 

LA  Brièveté  que  demande  la  Devife,  n'effv 
pas  vne  brièveté  plate  &  groffiere.  Elle  la 
Veut  tournée  &  nombreulè  j  ou  embellie  ôc 
parée  de  quelque  figure ,  qui  luy  donne  plus  de- 

frace  que  ne  luy  en  donneroit  le  tour&  le  nom-- 
,  re..  Si  le  Mot  fe  fait  en  Lifcin ,  il  faudra  tafcher' 
autant  qpe  le  pourrafoufFrir le  fens,  qui  veu^^ 
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eftre  libre  &  dégage,  de  raiTondir-& le  tourner 
fur  la  mefure  d'vn  demy  Vers ,  &  luy  en  donner 
la  cadence.  Mais  qu'on  prenne  garde  que  le 
fens  le  fbufFre  :  car  de  quitter  k  fens  pour  k  fon, 
&  de  préférer  l'harmonie  d'vn  Galimatias  m-e- 
furé,  à  la  {implicite  de  la  raifon  fans  mefure  ;  ce 
n'efl  autre  chofe  que  refverenBiufic^ue,  &  faire 
le  Sot  en  cadence.  l'en  pourrois  apporter  des 
exemples  célèbres  &  connus  de  tout  le  Monde , 
mais  jecraindrois  que  les  Concierges  des  Mai- 
sons Royales ,  n'en  demeuraffent  pas  d'accord 
avec  moy  -,  &  je  ne  veux  entrer  «en  proccz  avec 
perfonne, 

Prefuppofé  donc  que  la  raifon  &  la  cadence 
puiffenc  eftrc  enfemble  dans  la  Devife  ,  on  leur 
ajoutera  s'il  fepeut  quelque  figure.  Mais  fi  la 
figure  n'y  peut  entrer  que  la  cadence  ne  fe 
rompe,  qu'elle  y  entre  dé  quelque  façon  que  ce 
foitj  ôc  que  la  cadence  &  la  mefure  deyie^neij^t 
ce  qu  elles  pourront. 

On  peut  conter  jufques  à  quatre  fortes  de  fi- 
gures ,  qui  font  l'honneur  de  la  Devife  ,  &  luy 
donnent  de  Pagre'ment.  La  première  eft  la  Rime, 
peu  eftimée  des  Anciens  ,  &  contée  neantmoins 
par  les  Maiftres,  entre  les  figures  deladidion. 
Elle  a  vne  grâce  toute  particulière  en  la  Devife: 
èc  on  n'en  peut  alléguer  vn  plus  bel  exemple  que 
leMotdu  Porc  epic.  ÈMINVS  ET  COMINVS. 
qui  vaut  tous  les  chants  des  Cignes.  Le  FVL- 
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<ÎET.  ET.  ALGET.  de  ia  Lune  &  de  la  Dame 
aufïi  belles  &  aufïi  froides  l'vne  que  l'autre,  efl 
tourné  fur  cette  figure»  Le  RVMPIT.  IN. 
OyOS.  ERVMPIT.  donné  à  vn  Vent  qui  fouf- 
floit  contre  deux  Chefnes ,  &  faifoit  la  Devifè 
deMonfieur.de  Benjamin  au  Carroufel ,  a  le 
mefme  tour  :  &  les  plus  habiles  en  cet  Art , 
donnent  ordinairement  ce  toux  ià  à  leurs  Devi- 
fès  i  autant  que  la  netteté  du  fens ,  &  la  pureté  de 
la  didtion  le  peuvent  {oufFrir. 

La  féconde  eft  lareffemblance^  légalité  des. 
parole ,  compofêcs  de  fyllabes  de  mefhie  fonôc 
de  mefmenombre.  Cette  figure  eft  remarquable 
en  la  Devife  de  ia  Fufèe  où  L'A  R  D  O  R  E  & 
L'A  ROIRE  font  vne  harmonie  jfort  agréable  à 
l'imagination  êc  à  l'oreilk. 

La  troifiéme  eft  cellexjue les  Maiftres  de  l'Art 
^nomment  Antithefe.  Elle  eftoit  autrefois  la 
fçavantc  &  la  precieu^  entre  les  figures  desAn- 
,ciens  Sophifl^s.  Jls  en  vfoient  neantmoins  plus 
fobrement,  ôc  avec  plus  de  modération,  que  ne 
font  aujourd'huy  nos  chercheurs  de  pointes,  qui 
voudroient  que  toutes  les  fleurs  .de  la  Rhétori- 
que &  de  la  Poëfie  fuifent  épineufes  :  &  qu'au 
lieu  des  Mirthes  &des  L9.uriers  ,  il  n'y  euft  plus 
que  du  Houx  &  des  Chardons  fur  le  Parnaire> 

Cette  Figure  fe  fait  d'vne  certaine  batterie  de 
paroles  contrariantes  &  comme  ennemies  l'vne 
jdc  l'autre.  Elle  fe  voit  telle  dans  la  Devife.  quiç 
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le  Comte  Philippe  d'Agiié,  Intendant  de  la  Mai,- 
fon  de  feue  Madame  Royale^  &  Sur- Intendant 
des  Finances  de  Savoye,  fe  fit  luy-mefme  furfàr 
Prifon  du  Bois  deVincennes.Le  Corps  de  cette 
Devife  ell  vn  amas  de  ehaifhes,  avec  le  Mot, 
TORQVENT  ET  DECORANT.  En  ce  Mot,, 
outre  roppofition  qu'il  y  a  entre  parer  &  tour^ 
mcnter  ;  il  y  a  de  plus  allufion  comme    l'on^ 
parle,  entre. le  Verbe  T0RQV:ENT  &  le  Mot 
TORQVIS  j  qui  Cgnifievn  Carquan,&quiefl:: 
commun  , aux  Car quans  qui  parent,  &  aux  Car- 
quans, qui  attachent.. 

La  figure  a  plus  de  pointe, &  pique  plus  (en- 
fiblement  quand  la  batterie  y  eft  double ,  &  quc- 
les  choies;  &  les  paroles  y  font  égalementoppo- 
(ècs.  Cette  double oppofitiondonnoitvne grâce' 
particulière  àlaDevire,.  que  feu   Monfieur  le 
Duc  de  Longueville  prit  au  Carroufel.  Comme 
ii  y  parutfous  lenomduChevaher  du  Phœni)ç,il 
prit  auiîi  pour  Devife  vnPhoeni^  fur  fbn  bûcher,, 
avec  le  Mot ,  MORIR.  POR.  NO;  MORIR, 
La  pcnfe'e  en  eftoic  belle  ;  .&  s'il  eult  plu  au  Phœ- 
nix  de  parler  François  ,.&  de  dire  MO  VRIR 
POVR  NE  MO  VRIR.  ilfc  fuit  expliqué  plus 
rondement  à.monigré,  bc  avecplu&dîhârmonie,, 
qujil  ne  faifoit  en  Efpagnoll      .3:::/ 
'-'  La  quatrième  &  la  plus,  belle  ,jefi;  celle  qui  fe 
feit  de  l'afTemblagede  toutes  ces -trois  Figurcs> 
jeejunies  eniemhle  ,;.conune. elles  fe  voyent  dàas^ 
il 
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«vnc  Devife  fake  fur  la  Mort  dVn.  Enfant  de 
grande  qualité  ,  &  de.  plus  grande  efperance. 
Le  Corps'  eft  vti  éclair  dans  Jvne  nue  ,  &  -le 
Mot  MORIOU.  DVM.  ORIOR.  qui  veut  dire, 
je  meurs  en  naiiTant.  iLa  rime  y  eft  riche ,  l'op- 
pofition  entière,  &  les  paroles  liées  par  le  nœud 
de  la  Particule ,  fi  égales  ôcfifemblables,  qu'on 
les  prendroit  moins  pour  deux  paroles  oppofées 
^que  pour  vne  mcfme  parole  répétée. 


CHAPITRE  XVL 

'Si  le  Mot  de  la  De^ifè  dokeflre  tiré  di'vnAU' 
theur;.  ^comment  il  s  ^n  doit  tirer. 

,Vêlqi3e^-vns  veulent  que  le  Mot  delaDe- 
^vifeloit  tiré  de  quelque  Autheur  célèbre, 
.&  du  premier  ordre.  Il  y  a  en  cela  quelquefois 
plus  de  bonheur  que;d'eiprit  :  ôc  comme  je  le 
recevrois  volontiers  ^  quand  il  fe  prefenteroit 
bien  à  propos ,  &  qu  il  prendroit  fa  place  de  luy, 
mefme ,  fans  me  donner  la  peine  de  l'y  amener 
de  force:  Aufli  n'en  voudrois-je point, quelque 
beau  que  je  le  puffe  avoir,  fi  je  ne  l'avois  qu'à 
•condition  de  donner  la  gefne  à  vu  auffi  Honnefte 
Homme  que  Virgile,  &  de  remuer  toute  l'Eneïde 
|d-yn  bout  à  i'a.utre. 


200      DE  L'ART  DES  DEVISES. 

l'apprens  pourtant  que  c'eft  la  belle  pratique* 
de  quelques  Faifeurs  ae.Devifes,  d'avoir  en  re- 
ferve  quantité  de  bouts  de  Vers,  qui  font  à  peu 
prez  dans  leur  porte-feuilles,  ce  que  font  dans 
les  Boutiques  des  Frippiers ,  ces  amas  de  cafaques 
&  de  manteaux, qui  attendent  là,quelaFortune 
leur  amène  quelques  corps  qui  leurfoiem  pro- 
pres. 

Cette  manière  eft  bien:  efloignce  de  celle  de" 
Monsieur  deMontmor,à  qui  femblables  Mots 
viennent  de  fource ,  Se  qui  voit  tout  d'vne  veuë,& 
à  la  faveur  dVn  feulrayonyXoutce  qu'ilyadans 
chaque  Autlieur  ,  qui  fe  peut  appliquer  à  fon 
fujet. 

Mais  quoy  qu'il  (bit  de  cette  pratique  ,  qifi 
eft  d'vne  grande  prévoyance  :  il  fiiut  avertir  ceux 
qui  ayment  à  faire  femblables  provifions ,  que  Ïsl- 
Metaphore  effentielîe  à  la  Devife  veut ,  que  le 
Mot  qui  fê  tire  d'vn  Autheur ,  fc  dépoiiille  fortant 
de  chez  Tuy ,.  du  fujet  6t  de  la  fignificatron  qui 
luy  font  propres  en*  ce  heu  là  j  &  en  prennent 
d'autres  en  la  Devife  où  il  paffe.  Vn  exemple 
fervira  de  glofeàlaKegle,  &  là  fera  mieux  en- 
tendire. 

Ce  demy  Vers  de  Virgile  ,  SOLA  DOMO 
MOERET  VACVA,  eft  employé  dans  l'E- 
neïdé ,  pour  exprimer  la  {blitude  &  les  plaintes 
de  Didon  abandonnée  par  {on  Amant.  Dans  vne 
Devife  qui  portevne  Tourterelle  pour  corps,  Ife 

demy 


LIVRE  QVATRIE'ME.        ^oi 

.<3emy  Vers  ofté  à  Didon  defefperée  de  l'infi- 
délité de  fon  Amant,  eft  appliqué  par  méta- 
phore à  la  Tourterelle  affligée  de  la  perte  de 
fon  Pareil  :  &  delà  encore  par  vne  féconde  mé- 
taphore ,  il  eCt  tranlporté  à  Madame  la  Du- 
^hefTe  de  Montmorency  ,  outrée  de  la  pitoya- 
ble mort  de  feu  Monfîeur  {on  Mary. 

On  m'entendra  encore  mieux ,  fi  à  cet  exem- 
ple qui  eft  jufte  &  félon  la  règle  ,  j'en  ajoufte 
vn  autre  qui  gauchit  &c  s'en  détourne.  C'eftce- 
luy  de  la  Devife  que  le  Baron  de  Seneçay  prit 
au  Carroufel:  elle  avoit  pour  Corps  le  Globe  de 
la  Terre,  Se  pour  Mot,  PONDERIBVS. 
LIER  AT  A.  S  VI  S.  Le  Corps  eftoit  grand  & 
noble,  &:  le  Mot  harmonieux  &  magnifique: 
mais  par  ce  qu'il  entre  dans  la  Devife  fans  fè 
dépouiller  de  fon  premier  fens  &  de  fon  pre- 
mier fujct-,  &  qu'il  eft  làaulFi  attaché  à  la  Terre 
ïque  dans  la  Metamorphofe  d'oùil  eft  tiré,il  y  fait 
vne  incongruité,  au  lieu  qu'ily  devoit  faire vne 
iîgure. 

Cette  rcgle  n  eft  pas  des  moins  importantes  ; 
Se  s'il  eft  arrivé  à  quelques  Autheurs  de  répu- 
tation d'y  manquer  ^  il  fe  faut  fouvenir  que  la 
réputation  ne  donne  pas  droidb  de  faillir  -,  ôc 
que  les  fautes  des  Autheurs  ne  font  pas  des 
règles  ,  comm^  les  imperfedlions  des  Saints,  ne 
font  pas  des  exemples. 

Ce 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Que  la  D^vije  nj eut  efire  propre  ç^  Jïnguliers.. 
Règles  ç^  Exemples  de  cette Jingularité. 

Ommc  chaque  partie  de  laDevifea 
fes  conditions  &  fes  qualitez ,  que 
'.  nous  avons  explique'esjtoutelaDe- 
vife.  aufïi  a  les  fiennes  ,   qui  nous 
relient  à  expliqucr,pour  l'entière  perr 
fecflion  de  cet   Ouvrage. 
Qu^on  apprenne  donc  ,  que  la  Devifè  àvn& 
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certaine  delicatefTe,  qui  la  veutefloigrtée  delà 
foule,  &  ne  luy  foufFre  rien  de  commun  &  de 
■vulgaire.  Elle  eft  amie  des  particularicez  ,  elle 
afFede  le  {îngulier  &  le  fpecifîque  ,  &  c'efl  en 
partie  ce  qui  la  diftingue  d'avec  l'£mbleme  , 
qui  s'arrefte  dans  le  gênerai,  fans  rien  demander 
de  particulier.  Il  ne  fera  donc  pas  de  la  Devife, 
comme  du  Brodequain  de  cet  Ancien  ,  qui  fe 
trouvoit  aufll  jufteà  la  jambe  gauche  qu'à  la 
droite ,  auffi  commode  aux  graf^s  qu'aux  mai- 
gres ,  &  à  celles  des  Hommes  qu'à  celles  des 
Femmes.  Et  partant  celuy  qui  aura  à  faire  vne 
Devife^  la  fera  û  propre  à  la  Perfonne  à  qui  elle 
fera  deftinée,  qu'il  n'y  laiffe  aucun  endroit,  par 
où  qui  que  ce  lait  y  puiffe  mettra  la  main  ôc  fe 
l'vfurper. 

Pour  cela,  il  faut  avoir  égard  aux  conditions 
individuelles  ,  qui  font  comme  les  traits  &  les 
couleurs  de  chaque  Perfonne  j  &  qui  peuvent 
fervir  le  plus  proprement  à  la  peinture <]^u'on  en 
veut  faire  dans  la  Devife.  Le  Nom,  les  Armes, 
les  Emplois^  le  genre  de  vie,  les  evencmens  (in- 
guliers ,  &  femblables  particularitez  font  de  ce 
rang  là  :  &  la  Devife  où  elles  entreront ,  ne  fera 
pas,  pour  ainfî  dire ,  vne  Devife  de  balle. 

Le  Marquis  de  la  Valete  ,  qui  a  efté  depuis 

Duc  d'Efpernon,  porta  pour  Devife  auCarrou- 

fel,  vn  jeune  Lys  qui  n'eiloit  pas  encore  bien 

puvert,  avec  le  Mot,  SPES  E  T  FORTVNA 

C  c  i j 


204      DE  L'ART  DES  DEVISES. 

VALETS.  Le  Lys  cftoit  là  ,  ou  pour  le  feu  Roy 
qui  eftoit  encore  fort  jeune  y  ou  pour  Made, 
moifelle  de  Verneiiil  ,  que  le  Marquis  fervoit 
alors  ^  &  qu'il  époufa  depuis.  Et  li  la  Devifc 
n'eftoit  fort  jufte  d'ailleurs,  ce  que  je  n'examine 
pas  icy,  elle  eftoit  du  moins  finguliere  j  &  l'é- 
quivoque de  VALET^Tattachoitvniquement 
à  celuy  qui  la  portoic 

L'Equivoque  deVALET^î  nous  avertit  en  cet 
cndroit,qu'il  fe  £a.ut  garder  du  Galimatias  ,  qui 
a  grande  alliance  avec  l'Equivoque:  le  trajet  eft 
fort  petit  entre  l'vn  &  l'autre  :  le  pas  y  eft  fort' 
gliffant  :  &  j'ay  veu  d'habiles  Gens  y  tomber  de 
propos  délibéré  ,.  &  les  yeux  ouvers.  Cela  eft 
arrivé  plus  d'vne  fois  ,.  à  vn  Poète  de  la  vieille 
Cour  3^  grand  faifeur  deOevitesrôc  s'il  ne  les  fai- 
llit toufiours  bonnes -,  au  moins  eftoit-ce  tou- 
jours avec  bonne  intention  qu'il  les  faiioit. 

Aprez  la  bataille  de  Rocroy,&;  tes  belles adions 
qui  la  fuivircnt  ,.le  Bon-homme  fît  vne  Devife, 
où  il  voulut  &ire  entrer  à  toute  force,  le  nom 
du  Duc  d'Enguien,  Autheur  de  ces  belles  ad:ions. 
Le  Corps  de  la  Devife  eftait  vn  bras  ,  qui  te.noit 
deux  Serpens  qu'il  fembloit  avoir  étouffez^,  &. 
le  Mot,  OCCIDIT  ANGVES.  le  luy  dis  que 
je  ne  doutois  point  que  fa  Devife  ne  fuit  belle:: 
mais  qu'elle  devoir  eflre  de  ces  Beautez  qui- 
ayment  l'ombre,  &  qui  vont  toufiours  voilées» • 
il  voulut  luy-mefmeluy  lever  le  voile,  &  me  l'er- 
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ptiquer  :  &  aprez  beaucoup  de  paroles  &  peu  de 
lens  j,  il  fe  trouva  autant  de  Galimatias  dans  fà> 
glofe  ^  «lue  dans  fon  texte» 

Ces  inconveniens  font  ordinaires  aux  Equivo- 
ques, &  à  femblables  jeux  de  paroles  amenées 
de  loin ,  &  tirées  par  force  dans  les  Devifès.  Il 
ne  s'en  fait  gueres  de  C  Leureufes  en  ce  genre^,. 
que  celle  d'vne  Dame  Italienne  ,  qui  avoit  pour 
Corps  vn  de  Tes  Cadenats  qui  s'ouvrent  à  la  ren- 
contre d'vn  Mot.  Son  nomeftoitLucbetti,  qui 
fignifie  vn  Cadenat:  fon  mérite  luy  avoir  attiré 
vne  grande  foule  de  Pretendans  ,  &  Ion  cœur 
n'eftoit  ouvert  qu'à  vn  feul.  C'eft  cequevouloic 
dire  le  Mot,  VNI  PATET.  ôc  il  ne  le  pouvoiç: 
dire  plus  finement .,,  ny  avec  plus  de  delica- 
tefTe. 

Oppofons  à  cetreDevife  faite  fiir  le  nom  d'vne 
Italienne, vne  contraire  Dcvife  faite  fur  leNomis 
d'vne  Françoife  ,.  qui  vaut  pour  le  moins  vne 
demy  douzaine  d  Italiennes  d'aufli  grand  mérite" 
que  celle-là.  Comme  elle  eft  tres-riclie,.&  de^ 
&>n  fonds,,  &  des  gratifications  que  luy  font  les 
Mufes,  avec  lefquelles  elle  efl  auflibienquele 
fut  jamais  la  SapW  des  Grecs  5  elle  n'a  pas  be- 
fbin  de  fecours,  quand  l'envie  luy  vient  de  s'ex- 
pliquer en  Profe  ou  en  Vers  :  &  quoy  qu'elle 
^fCe^  tout  ce  qu'elle  fait  eft  auffi  jufle  &c  aulïi* 
correâ: ,  que  s'il  avoir  paffé  par  les  mains  des- 
plus  habiles  du  meitier.  Ayant  à  fepeindre  ellfe- 
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mefme ,  &  à  faire  fon  cai-adlerc,  dansvneDevife 
qui  luy  fervift  de  cachet  j  afin  qu'elle  ne  portaft 
rien  d'emprunté',  elle  prit  pour  Corps  de  faDe- 
vife,  la  Vigne  que  Ton  nom  luy  fournifToit  :  & 
le  Latin,  l'Italien  &  l'Efpagnol,  qu'elle  entend 
également,  «'offrant  a  l'envy  à  ion  Efprit,  pour 
la  compofition  du  Mot^  Elle  s'arrefta  à  ces  pa- 
roles Italiennes.  ARDOR.  TEMO.  E.GIELO. 
M'OFFENDE.  Si  le  Mot  n'eftpas  fi court  ny  fi 
galant  que  Cjeluy  du  Cadenat  ,  il  elt  plus  hon- 
nefl:e&  n  e  fi:  pas  moins  jufte  :  Et  l'on  m'avouera, 
que  fi  la  Vertu  avoit  àchoifir  vn  Symbole  pour 
fè  faire  vne  Devife ,  elle  prendroii  plutofl:  vne 
Vigne  également  ennemie  de  l'ai-deur  &  de  la 
gelée,  qu'vn  Cadenat  qui  fe  peut  ouvrir,  quand 
ce  ne  feroit  qu'à  vn  feul.  Quoy  qu'il  en  fbit , 
on  peut  apprendre  ,  &  ile  la  Devife  &  de 
celle  qui  l'afaite  :  que  les  plus  precieufes  Perles 
nefevoyentpas  toutesà  la  Cour  -,&  qu'il  y  a  des 
Pierres  de  grande  valeur  qui  ne  font  d'aucune 
Couronne. 

Les  Devifes  qui  fe  font  fur  les  Armes  font 
plus  folides  &  mieux  appuyées.  Entre  celles-là, 
j'en  puis  alléguer  deux  qui  font  faites  fur  les 
Arnies  du  Cardinal _  de  Richelieu,  qui  portoit 
trois  chevrons  de  gueule  en  champ  d'argent.  Le 
chevron  efl:  vne  pièce  d'Armoirie,qui  a  la  forme 
d'vn  equaire.  La  première  des  deux  Devifes  a 
pour  Corps  yn  de  ces  chevrons  ,  qui  foutient 
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Gomme  chevron,  &  qui  dirige  comme  equaire. 
Le  Moc,FIRMATQyE  REGITQVE,  ditque 
le  Minifterc  de  ce  grand  Homme  faifoitrvn  Se 
l'autre  dans  l'Eftat,  qu'il  appuyoit  par  fa  con- 
duite. Dans  l'autre  Devilè  ,  qui  tient  moins  de 
la  Devife  que  de  l'Infcription  ,  vn  Globe  mar- 
qué de  trois  Fleurs  de  Lys  ,  pour  fignifier  le 
Monde  FrançoiSjfe  voit  entre  trois  chevrons  qui 
le  foûtiennent,  &  le  Mot ,  NON  COMMO- 
VEBITVR,  fignifîoit  de  ce  tem^ps-là ,  que  la 
France  ne  branfleroit  point,  tant  qu'elle  fèroic 
foutenuë  de  la  vigueur,  des  confeils,  &  de  la  fi- 
délité de  ce  grand  Miniftre. 

La  D  evife  de  l'Eftoile  pour  Monfieur  Te  Chan- 
celier, avec  le  Mot  ME  DVCE,  ne  vife  pas  feu- 
lement à  fes  Armes  ,  ou  il  y  à  deux  Eftoiles  : 
elle  vife  encore  a  fà  Charge ,  où  il  a  efté  tanit 
•  illannées  le  Directeur  ,  &  comme  le  Guide  de 
la  luilice  de  deux  Roys.  Et  tout  cela  parla  voye 
de  laMetaphore,vient  de  l'Eftoile  qui  amena  les 
Roys  Mages  à  la  connoifTanee  du  Fils  de  Dieu; 
Mais  quand  le  Nom  àc  les  Armes  (è  rencon- 
trent dans  la  Devife,  vn  affemblagefi  heureux 
frappe  la  veuë~  plus  vivement,  Centre  plus  avant 
&  avec  plus  de  plaifîr  dans  l'Eiprir.   En  voicy 
vn  exemple  qui  ne  fçauroiî  faire  de  mauvaife  fi- 
gure,, en  quelque  lieu  qu'on  k  mette.  Le  Car- 
dinal Crefcentio  ,  portoit  trois  Croifïàns,  le  Pape 
Sixte  y.  Autheur   de  fa  fortune ,  portoit  vns: 
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Comète  formée  en  Soleil.  D'vn  croifTant ,  que 
le  Cardinal  tira  de  fes  Armes,  &  du  Soleil  qu'il 
prit  de  celles  du  Pape,  il  ie  fitvneDevife, avec 
le  Mot,  ASPICE.  CRESCAM.  qui  avoit  de 
raffinité  avec  fonNom.  Avoiions  la  vérité,  c'eft 
bien  joiier  de  feonheur ,  de  trouver  dans  le  Corps 
ôc  dans  le  Mot  de  fa  Devife  ,  fes  Armes  6c  fon 
Nom,  fes  prétendons  &  fa  fortune.  Cette  De- 
vife fi  heureufe  &  fi  accomplie  tranfportée  en 
France,  fut  donnée  à  vnde  nos  Princes,  au  Car- 
roufel  qui  fe  fit  dans  le  lardin  des  Tuilleries.  Il 
eft  vray  qu'on  i'aluy  donna  deguifée,  &  que  le 
CroifTant  qu'on  luy  fit  porter ,  difoit  CRESCIT* 
VT.  ASPICITVR.  au  lieu  queceluy  du  Cardinai 
Crefcentio  difoit  feulement ,  ASPICE.  CRES- 
CAM. Mais  foit  déguifement  ou  larcin,  ou  tous 
les  deux,  vn  Prince  de  ce  rang  &  de  ce  mérite  , 
valloit  bien  la  peine  d'vne  Devife  faite  exprqf 
pour  luy.  Et  de  l'humeur  qu'on  le  connoilt,  il 
euil  aufii  peu  porté  vne  Devife  radoubée,  s'il  y 
£uft  pris  garde  i  que  de  vieilles  plumes  ,  &  des 
clinquans  empruntez  à  la  Friperie. 

La  fingularité  /e  conferve  encore  dans  la  De- 
vife, par  les  évenemens  finguliers ,  par  les  em- 
ploys  &  par  les  allions  propres  aux  Perfonnes  z 
qui  elles  font  appliquées.  En  la  mort  de  feue 
Madame  la  Ducneife  d'Arpajon,  autrefois  Made- 
jnoifelle  deMontchas,  il  y  eut  cela  de  fingu- 
iier,  que  mourant  par  vne  mauvaife  couche,  la 

qualité 
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qualité  de  DuchelTe  ,  ôc  celle  de  Mère  qui 
eftoient  les  cauies  de  (à  grandeur  ,  furent  les 
caufes  de  {à  perte.  Ce  pitoyable  accident  qui  fit 
pleurer  les  Vertus,pour  ainfi  dire,.  &  gémir  les 
s  Grâces  y  eft  exprime'  par  vne  Devife  où  fe  voit 
vne  Lune  eclypfée  avec  le  Mot  DEFICIO  DVM 
PERFICIOR.  qui  veut  dire, que  la  deffaillance 
luy  vint  de  là  plénitude,,  comme  elle  vient  à  la. 
Lune. 

Pour  les  empfois  &  les  a<îïions  ,  fe  puis  allé- 
guer avec  honneur  ,Ja  Devifè  faite  par  vn  bel 
Llpricdenos  Amys^pour  vne  DucheÂTe,  qui  n'a; 
rien  de  moins  relevé  que  Cl  qualité  de  Ducheflfè^ 
Elle  eft  retirée  dans  vne  Maifbn  Religieufe,,©!! 
elle  eft  comme  dans  vne  Ruche  à  Tabry  de  la 
cempefte  r  elle  pafïe  là  les  plus  belles  heures  de 
là  vie  à  travailler  ,,  où  pour  l'ornement  des  Au- 
tels ,.  ou  pour  le  Icrvice  des  malades..  Et  c'eft  ce 
que  noftre  Amy  a  voulu  dire  parla  Devife,:  où) 
il  a  mis  pour  Corps  vne  Abeille,  qui  fournit fà? 
cire  aux  Autels  &  fon  miel  aux  malades,.,  èc  par' 
le  Mot  ,  ARÏS  iEGRiSQyE.  LABORO.  quk 
explique  la  Similitude  d'vne  maniere,quine  laifT©; 
rien,  à  J&.ire  à  maGloiè> 


PJ 
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CHAPITRE    II. 

Que  la  De'uije  doit  ejlre  proportionnée  À 
la  force  ^  a  la  qualité  de  celuy  qui 
la  doit  porter, 

CE  n'eft  pas  aflcz  que  la  Devife  foit  finguliere," 
&  applicable  à  vne  feule  perfonne  :  il  faut 
encore  qu'elle  £bit  proportionnée  à  la  qualité 
&  à  la  mefuf  e  de  cette  feule  perfonne  :  il  faut 
qu'il  n'y  ait  rien  de  trop  fort ,  ny  de  trop  vaftej 
rien  qui  ne  foit  de  fa  taille,  &  qu'elle  nepuiffe 
foutenir.  La  mafllië  d'Hercule  qui  ne  pefoit  rien 
à  la  main  d'Hercule ,  euft  accablé  le  petit  Hylas, 
s'il  l'a  luy  euft  mifc  fur  l'ipaule.  Les  mefmes 
armes  qui  eftoient  juftes  à  Saiil ,  &  qui  ne  le 
chargeoient  point,  fe  trouvèrent  trop  grandes 
&  trop  lourdes  pour  David.  Aulfi  David  eut  la 
difcretiondc  lesrefufer,quelques  riches  qu'elles, 
fiiflent^parce  qu'elles  n'eitoient  pas  à  fon  vfàge. 

Cette  discrétion  manque  affez  fouvent ,  &  à 
ceux  qui  font  lesDevifes,  &  à  ceux  qui  les  pren- 
nent. Des  gens  qui  pourroient  à  peine  porter 
vne  canne ,  fouffrent  qu'on  les  charge  de  la 
Maffuë  d'Hercule;  qu'on  leur  mette  des  colon- 
ies &  de$  portes  de  Ville  fur  les  épaules,  comme 
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â  des  Samfons  -,  qu'an  leur  die  qu'ils  oilt  des 
forces  pareilles  à  celles  d'Atlas  j  êc  qu'on 
partage  cntr'eux  &  Atlas- ,  la  fatigue  de  por^ 
ter  le  Globe  du  Monde.  De  petits  Gentils- 
hommes ,  qui  auront  àparoiftre  à  vn€  Mafca- 
rade,  ouàvneCourfe  de  Bague  ,  qui  fe  fera^ 
dans  leur  Province,  ne  croiront  rien  prendre 
de  trop ,  quand  ils  prendront  fur  leurs  Efcus  y 
le  Soleil  ou  la  Foudre,  le  Mont  Olimpe  eu  le 
Mont  Gibel  avec  toutes  {es  flammes. 

Vn  Prince  du  Royaume  de  Napies,  aufïi  grand 
prince  à  peu  prez ,  que  eeluy  de  la  Mirande ,.. 
offencé  par  le  Duc  d'OfTonne,  Vice-Roy  deNa^- 
ples  ,  fe  mit  en  l'efprit  des  penfées  de  guerre 
contre  l'Efpagne  i  êc  voulut  s'en  vangcr  au  moins 
dans  fon  Caoinet  ,  &  en  Devife;    Vn  Acadé- 
micien de  ce  Païs-là,  lay  en  donna  vne  ,  où  ie 
voyoit  vne  Foudre  qui  tomboit  fur  vne  Tourj 
faite  pour  reprefenrer  k  Gaftiile ,  &  le  Mot  en 
Efpagnol ,  afin  qu'il  fufl  entendu  jufques^  dans 
l'Efcurial ,  eftoit  EL.  DOMADOR.  DE.  LOS. 
TIRANOS.    Tout  cela  eftoit  le  mieux  inventé 
du  Monde  :  mais  il  neftoit  pas  en  là  place.  Le 
petit  Prince  qui  metto-it  la  main  à  la  Foudre,. 
n'eufV  pu  porter  vn  bouchon  de  paille  en  feu,, 
fens  fe  bruiler  :  &  je  ne  f§ay  fî  avec  tout  fon? 
Iftat ,.  il  euft  pu  faire  affez  de  fumée ,  pour  noir- 
sir  vne  feuFe  pierre  de  la  Tour,  qu'il  lèmbioi© 
W)uloii;  mettre  en  poudre; 

Bdiî 
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La  mefme  règle  Ce  doit  garder  dans  les  De- 
vifes  qui  fe  font  fur  d'autres  matières.  Ne  fai- 
fons,  pointa  vn  petit  Grammairien  ,ou  à  va 
Sophifte  ,  vne  Devife  des  Animaux  d'Ezechiel. 
Ne  donnons  point  le  Cliar  du  Soleil  &  Cou 
équipage  ,  à  vn  Comte  d'Allemagne  ,  de  U 
qualité  de  ceux  qui  n'ont  qu'vn  cheval  à  quatre. 
Nous  le  donnerons  encore  moins  à  vne  Dame, 
qui  ne  pourra  qu'à  peine  entretenir  autant  d'at- 
telage ,  qu'en  a  la  Venus  des  Poètes  ,  qui  n^ 
que  deux  Pigeons  attacher  à  fon  Chariot. 

Vn  Roy  de  Naples  ,  ce  fut  Ferdinand  RU 
d-'Alphonfe ,  pour  exprimer  fa  clémence  ,  & 
l'averfion  qu'il  avoir  au  fang,  porta  pour  De- 
vife vneErmine  ,  avec  le  Mot,  MALO  MO  RI 
QVAM  FOEDARI.  La  Devife  eft  belle, 
qui  oferoit  le  nier  ?  mais  ce  n'eft  pas  d'vnç 
beauté  d'Homme  qu'elle  eft  belle  :  &  la  bien- 
fcance  vouloir  que  le  Roy  s'en  abftint,  commç 
4e  la  coiffure  &  des  perles  de  la  Reyne  fà 
feiïjnae, 
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CHAPITRE    IIÏ. 

Que  la  De^ifs  doit  efire  moàefle  :  Exemples 
de  lamodejiie  de  quelques  Grands  Hommes 
dans  leurs  Devtfes.  Exemples  de  la  pre- 
fombtion  malheureufè  de  quelques  autres. 

SI  l'on  à  foin  <îe  garder  la  bien-feance  dans 
les  Devifes,  la  modeftie  compagne  de  la  bien- 
feance  ne  manquera  pas  de  s'y  trouver  avec  elle. 
Il  n'y  a  rien  qui  leur  donne  plus  de  grâce  ;&^les 
plus  grands  Hommes  ont  voulu ,  que  les  leurs 
îuflenc  plus  .eitimées  par  11,  que  par  le  *noble, 
par  le  merveilleux,  par  l'Héroïque. 

Antoine  <le  Levé  ,  fî  grand  Capitaine  ,  & 
d'ailleurs  fi  Efpagnol  en  toute  autre  chofe ,  ne 
fut  point  Efpagnol  en  celle  là  :  ^  aprez  tant  de 
Villes  prifes,  aprez  tant  de  batailles  gagnées  j 
au  lieu  qu'vn  autre  fefuft  permis  de  s'expliquer 
glorieufement  au  moins  enDevife;  &  euftfait  par- 
ler pour  foy  des  Lyons ,  ou  des  Léopards  chargez 
deproyCjilfe  contenta  de  faire  parler  vn  elTàin 
d'Abeilles,  &  de  luy  faire  dire  ce  Mot  de  Virgile, 
SIC  VOS  NON  VOBIS.  Se  peut- il  rien  ima- 
giner qui  fente  moins  le  Fanfaron  &  le  Capitan^ 
jqui  ait  moins  d'orgu/eil  &  moins  de  fafte. 

D  d  iij 
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Le  Marquis  du  Guaft  qui  fut  aprcz  luy  Ge- 
neral des  Armées  de  Charles  V.  &  qui  s'aquift 
à  nos  dépens  vne  fi  grande  reputatioiiidans  cette 
Charge,  ne  prit  point  leVefuueen  feu,  ny l'O- 
lympe eflevé  jLilques  aux  nues.  Il  ne  prit  que 
deux  gerbes  de  bled  avec  le  Mot  FINIVNT  PA- 
RITER  RENO  VANTQVE  LABOREM,  pour 
flgnifier  que  ces  travaux  qui  finifToienr ,  comme 
ceux  de  la  Terre,  avec  Tannée  ,  recommerrce- 
roientauffi  avec  Tannée.  Teftimeplus  cette  mo- 
deftie  que  fà  valeur:  &  ces  deux  gerbes  fontà^ 
mon  gré  vne  plus  belle  figure  ,  que  ne  feroient 
deux  Palmes  tombées  fous  le  faix  de  deux  Tror- 
pliées  d'armes. 

Théodore  Trivulce,  autre  General  d'Armée, 
qui  nous  mena  fimaTàla  lournée  delà  Bicoque, 
fut  encore  plus  modefl:e  en  fa  Dcvife  ,  où  fe 
voyoient  cinq  épies  de  bled  fans  autre  figure,. 
&  melme  fans  Mot.  Et  q^uelq^ue  penfée  qu'il 
eachaft  fous  lamodeltie  de  ce  Symbole, il  iouf- 
froit  en  riant  TinfoTence  de  lès  Soldats ,  qui 
erioient  à  la  faim  par  raillerie;  &  difbicnt  qu'irl 
ne  fe  falioit  pas  attendre  à  la  table  du  General, 
qui  n'avoit  que  cinq  épies  de  bled  pour  toute 
provifion. 

Mais  là  Devifè  de  Louis  XIT.  qur*efl:  la  par- 
faite &  Taccomphe ,  n'eft-elle  pas  auifi  modefte,, 
qu'elle  eft  jufte  :  ôc  ce  grand  Prince  aprez  avoir 
hàtzix.  les  Vénitiens  en  tant  de  rencontres^^ôc  ks> 
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.avoir  referrez  jùfques  dansleur  Golphe ,  ne pou- 
voit-il  pas  faire  mettre  fous  les  pieds  de  fon 
PorcepiCjOu  leur  Lyonabatu  écpercé  dépeintes, 
ou  leur  Mer  captive  &  depoiiillée  3  11  ne  le  fit 
pas  jieantmoins ,  &  confervant  fa  première  mo- 
deflie ,  il  fè fit  autant  conCderer  par  là,  que  par 
^s  victoires. 

Cette  méthode  a  elle  celle  de  tous  les  grands 
Hommes  :  &  la  vanité  de  ceux  qui  ne  l'ont  pas 
fuivie,  n'a  guère  manqué  de  punition.  Ainfi  la 
Devifè  prelomptueufc  du  Cardinal  de  Saint 
(George ,  où  fe  voit  vn  gouvernail  de Navire^avec 
le  Mot  HOC  OPyS.  eut  vn  luccez  bien  dif- 
férent de  celuyque  (a  prefomption  luy  promet- 
toit.  Le  gouvernail  du  Monde  Chrefticn  qu'il  Ce 
deftinoit  parlà^  noîiobftant  toutes  fes  brigues, 
fut  mis  jcntre  les  mains  de  Léon  X.  &  s*efi:ant 
depuis  xrouvé  complice  de  la  conjuration  de 
quelques  Cardinaux ,  il  fut  dépoiiiilé  de  tous  fes 
biens,  èc  relégué  à  Naplesoû  il  mourut. 

Ainfi  Charles  V,  à  qui  fon  ambition  avoitfait 
prendre  en  Devifè,  vn  PLVS  OVTRE,  qui  ne 
devoir  eûre  borné,  ny  par  les  Colonnes  xi  Her- 
cule, ny  parles  limites  que  laNatureamarquées 
au  Soleil  &  aux  Années  ,  trouva  fur  le  fofie  de 
îylets,ce  qu'il  ne  croyoit  trouver  qu'aux  dernières 
extremitez  de  l'Océan.  Ce  qui  donna  lieu  à  vn 
bel  Efprit  de  ce  temps  là,aprez  la  levée  dufiege 
dç  Mets,  d'oppofer  à  vn  Mot  vain  f&faux,  vn 


%ie      DE   L'ART  DES  DEVISES. 

Mot  ingénieux  &  véritable  -,  &  de  rabattre  Ic^ 
PLVS  VLTR.A  de  l'Empereur  Charles  par, 
NON.  VLTRA,  METAS.  le  Mot  eit  beau  j 
mais  £a  beauté  eft  voilée  pour  ceux  qui  n'enten- 
dant pas  la  Langue  Latine  ,  ne  voycnt  pas  ce 
qu'il  y  a  de^race  en  l'Equivoque  du  terme 
METAS ,  qui  ngnifie  des  bornes  ^  &  fignifîe  aufïl 
la  Ville  de  Mets^où  la  Fortune  de  Charles  trouva 
£ès  bornes,  plus  prezque  fon  ambition  ne  les  luy 
avoit  marquées.  C'eft  parla  que  laprefomption 
Scrorsucilfiniflent  ordinairement  ;&  il  faut  bien- 
que  Dieu  en  ait.  vne  étrange  averlion  j  puis  qu'il 
ks  chaftie  jufques  dans  les  Devifesi 

Nous  avons  eunosRodomonsen  E^evifesaufll 
bien,  que  les  Efpagnols  :  &  comme  fi  la  vante- 
rie  ejftoit  ou  de  la  matière  ou  de  la  forme  de  la 
Devife  •,,  comme  fi  elle  luy  appartenoir  ou  par 
propriété  ou  par  ellfcnce  j.il  nes'ell  guère  veu  de 
Cavalier  qjui  l'ait  épargnée.  Au  grand  Carroufel' 
La  Chaftagneraye  prit  vn  Timbre,  avec  le  Mot,, 
DE.  MIS.  COLPES.  MI.  SONIDO.  Saphan- 
taifie  n'eftoit-elle  pas  belle,. de  vouloir  s'erigcr 
en  lacquemart  •,.  &  faire acroire  q^ue  les  coups  de 
fon  épée  eftoient  contez  dans  le  combat,comme' 
le  font  dans  le  Palais  ceux  de  l'Horloge.  Mon- 
fîeur  de  Nemours  prit  le  Mont  Gibel  en  feu,, 
avecleMot,STANS.ARDET.  ET.  AVDET: 
Monfieur  de  Nevers  toufiours  amy  des  hautes- 
Montagnes,  prit  lemcfme  Corps,  avec  le  Moc 

fVLMINATœ 
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FVLMINATO.  ET.  FVLMINANTE.  Vous 
euiliez  pris  le  premier  pour  Eneelade,  qui  de- 
meuroic  encore  debout,  &  menaçoit encore  de 
h.  voix  &  de  la  main,  aprez  avoir  elle  frapé  de  la 
foudre  :  Et  le  fécond  pour  Briarée,,  qui  ramaC- 
foie  les  foudres  qui  tomboient  furluyj&  lesre^ 
ianç.oit  contre  le  Ciel ,.  d'au  elles  tomboient.. 

La.  penfe'e  de  Balagny  alla  encore  plus  loin  :  111 
pritvnVent  qui  Ibuffloit  contre  vnLaurier  ébran^ 
ché.avecle  Mot  POSSVM.  NEC.  FVLMINA, 
POSS VNT.  Encelade  &  Briarée  comparez  à  c& 
nouveau  Géant,  ne  pafïèroient  que  pour  de  pe- 
tits garçons.  Ils  ne  portèrent  jamais  la  p^refbmp^ 
tion  jufqueslà:  Ils  ne  crurent,  jamais  pouvoir  ccr 
que  la  foudre  ne  pouvoir  pas.  Neantmoins  ,  il' 
fe  trouva  fi  Ibin  de  vaincre  la  foudre  ,,  qu'il  ne. 
peut  vaincre  la  fièvre:  &  aprez  de  grandes  de- 
genres&  de  grandspreparatifë ,  il'nc  parut  de  luy 
fiir  les  rangs ,  que  l'image  de  là  prefomptiom 
dans  fa  Devife.. 


GHAPITR|,J^ 

^ue  la  7)e^i/e  doit  efire  Ehigmatique  potm' 

quelque s.^'vns  ;  ç^  ingenieufe  pour  tout 

le  H/Lonâe.. 

©tir  ne  rien  laiCer  adiré,  il  faut  ajouter  aux> 
ehofcs  dites  ^  que  la  D^vife  doit  eftreEnig^ 
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manque  &ingenicure.L'Enigmatique  eft  félon 
la  phantaifie  de  quelques  Autheurs  ,  qui  vou- 
droient  que  laDevife  fuft  voilée  aux  yeux  du  Peu- 
ple :  comme  s'il  eftoic  de  fon  honneur,  de  n'eftre 
connue  que  des  Honneftes  Gens.  Ils  la  veulent 
ïèmblable  à  ces  demy-belles,  qui  afFedenc  les 
demy-jours,&  les  demy-teintes  :  ou  à  celles  dont 
parle  Tacite,  qui  pour  n'ellre  jamais  veue  fans 
defir  ,   ne  fe  moncroic  jamais  fans  voile. 

L'apprehenfion  de  ces  Meilleurs  là  eft  vne  vaine 
apprehenfion.  Il  n'y  a  point  de  lumiere,de  quel- 
que part  qu'elle  vienne,qui  faife  tort  à  la  Beauté': 
ileft  de  fon  honneur  quelle  foit  veuë  :  ellen'a 
point  vne  plus  grande  ennemie  que  la  Nuit:  & 
cène  peut eftre qu'aux  Monftres&auxSpe<5bres, 
que  les  ténèbres  font  favorables. 

Qu'il  y  ait  danslaDevife  tant  de  clarté  qu'où 
voudrai  qu'on  luy  en  mette  dans  le  corps  8c 
dans  l'efprit,  dans  la  Figure  &  dans  le  Mot  -,  (î 
les  règles  y  font  bien  gardées ,  il  y  reftera  aflez 
d'obicurité  pour  le  Peuple,  qui  ne  portera  guere< 
fà  penfee  plus  loin  que  faveuë  ;  &ne  prendra 
jamais  le  change  ,  comme  la  Metafore  de  la 
Devife  ,  veut  qu'on  le  prenne.  Et  Dieu  veiiille 
encore,  que  beaucoup  de  Gens  qui  ont  le  nom 
&  l'habit  d'Honneftes  Gens,  y  voyent  plus  clair 
que  le  Peuple. 

Quand  à  ce  que  l'on  veut*  que  la  Devife  fbit 
ingenieufe  j  on  a  raifon  de  le  vouloir  j  ôcil  n'y  a 
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point  en  cela  de  fuperftition  ny  de  phantaifîe. 
L'ingénieux  fait  l'honneur  de  tous  les  Ouvrages 
de  l'Efprit  :  il  eft  le  fouhait  &  l'amour  de  toutes 
les  Mufes  :  la  Rhétorique,  la  Poëfie ,  l'Hiftoire 
font  continuellement  aprez  luy  ,  &  fe  preffene 
pour  l'avoir.  Il  ne  feroit  donc  pas  jufte  que  la 
leule  Devile  en  fuft  privée.  Elle  en  a  plus  be- 
foin  que  toutes  les  autres  :  &:s'il  luy  faut  vne  ame, 
comme  parlent  quelques-vns  y  elle  n'en  peut 
avoir  vne  plus  belle  que  l'ingénieux  qui  l'anime^ 
èc  qui  luy  donne  la  vivacité ,  le  mouvement, la. 
couleur  &  toutes  les  autres  grâces  qui  naiffent 
de  l'ame. 

L'importance  eft,  que  l'ingénieux  eft  au  defTus 
des  règles  de  l'Art  &  del'eftudedesArtifansrll 
ne  vient  point  par  la  voye  des  préceptes,  n'y  par 
le  miniftere  des  Maiftres:  Il  ne  s'apprend  point 
dans  les  Efcoles,  non  pas  mefme  dans  celles  au 
Platon  régente,  ou  Ariftateenfeigne,  ou  Théo- 
phraftc  fait  leçon.  Et  puis  quej'ay  dit, qu'il  eft: 
l'ame  de  tous  les  Ouvrages  de  l'Efprit,  je  ne 
m'en  dediray  point  icy ,,  j'ajouteray  feulementy 
que  cette  ame  eft  du  fouffle  de  Dieu  ,  Se  que 
Dieu  qui  fouflle  quarul  il  veut ,.  n  a  pas  fournis 
à  nos  foins  ,ny  ànoftre  étude,  ce  qui  part  immé- 
diatement de  fa  bouche. 
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CHAPITRE  V. 

Comparaifin  de  la  Devifè  ç^  de  H Emblème  ^ 
£0*  leurs  différences 

DE  tout  ce  <|tie  j'ay  dit  en  cet  Ouvrage, {ôic 
de  la  nature  &  de  l'vfage  de  la  Devile^  foit 
<de  la  matière  &  de  la  forme  qui  la  compofent; 
on  peut  inférer,  fans  faire  venir  d'ailleurs  d'au- 
tres preuves,  que  ceux  là  confondent  deux  chofes 
fort  diiferentes ,  qui  ne  diltinguent  pas  l'Em- 
blème de  la  Deviie.  Il  n'y  a  rien  qui  leur  fbit 
commun,  ny  en  la  matière ,  ny  enla  forme ,  ny 
en  la  fin  mefinc,  qui  eft  la  féconde  forme  depa' 
reilles  chofes. 

La  Devifc  ne  reçoit  pour  fà  matière  ,  qu Vne' 
ou  deux  Figures,  encore  les  veut  elles  choifies 
parmy  les  plus  belles  de  la  Nature  ,  &  les  plus 
nobles  de  l'Art.  Elle  n'y  veut  rien  de  capricieux 
ny  de  bizarre  j  rien  qui  offenfe  la  veuë  ,  ou  qui 
bieffe  l'imagination.  Le  corps  bumain ,  les  par- 
ties du  corps  humain  n'y  entrent  point  :  &  (ade- 
licatefle  eft  (î  grande,  fa  retenue  eft  fi  fcrupU- 
leufè ,  qu'elle  ne  foulFre  quoy  que  ce  foit  ,  qui 
puifle  laifferdans  l'elpritvne  image  ou  mal  hon- 
nefte  ou  funefte. 
L'Emblcrae  n'eilpas  C  délicat  ny  fi  fcrupulcux; 
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point  les  iiâturélks  des  ithaginaii'es ,  ny  les  re- 
guîiefes  de^  bizarres  :ll  rié  les  prend  point  pair 
compte  ny  par  mefure.  Qu^ellés  luy  vienneilt 
feules  ou  en  troupe ,  entières  ou  eltrôpiéels,  tron- 
çonnées de  quelque  coflié ,  ou  accrues  de  quel- 
ques parties  eftrangeres  &  monftreules  j  elles  ne 
feront  pas  rejettées  pour  cela:  il  les  produira 
aufïi  hardiment ,  &  s'en  fervira  avec  autant  dé 
£ucceZjqué  des  pluscorrexfbes  &  des  plus  juftes. 

Davantage,  le  ^  jet  qui  appartient  à  la  matière^ 
&  qui  eft  le  fondement  des  Ouvrages  dé  cetf^é 
lïacure ,  cft  tout  autre  daîis  la  Devife  que  dans 
fEmbleme.  La  Devife  fjëchejfche  le  particulier 
^  le  perfonnel.  Elle  aynie  à  s'efloigner  du  com- 
mun yôczfc  referrer  dansi  les  fingularitez.  Ce 
qui  s'approche  de  l'Axiome,  ce^  qui  tient  de  l'A- 
phoriune  ny  eft  point  receu.  Elle  kiffetoutcelî^ 
a  l'Emblème  j  qui  fe  tient  aux  notions  générales; 
qui  ne  defcend  jamais  de  la  Thefe;  ôc  qui  n'eft' 
aulïî  à  le  définir  proprenuent ,  qu'vne  Thefepfo- 
pofée  en  peinture. 

Non  feulement  rEmblenle  tient  àt  la  Thefe 
^  de  l'Axiome,  par  rvniverfâlité  de  ion  fujet-, 
it  en  tient  encore  par  la  moralité, qui  y  doit  en- 
tref  ^  comme  partie  effentielle  à  fa  compofitiori. 
Tous  fes  defleins  font  des  leçons  de  vertu,  & 
des  règles  de  bien  vivre*,  mais  des  leçons  &  des 
xÊgles  déguifecs  en  Symboles  &  en  Images.  Sa 
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fin  principale  eft  d'inftruire  &  de  dogmatifer 
par  la  veuë  de  ces  Images  ,  qui  étourdiflenc 
moins  la  telle ,  &  perfuadcnt  mieux  l'Efprit ,  que 
les  Syllogifmes. 

Le  tableau  de  Cebez  que  le  temps  à  plus  refl 
pedbé  que  toutes  les  Pemtures  d'Apelle  &  de 
Zeuxis  ,  que  toutes  les  Statues  de  Phidias  &  de 
Policlete,  eft  vnc  leçon  de  cette  forme:  &  il  y 
a  grande  apparence,  que  c'a  eftéfurce  tableau , 
qu'Alciate  &  les  Elevés  d'Alciate  ,  Peintres  de 
Moralitez  comme  luy  ,ont  defïine' les  Peintures 
Morales  qu'ils  nous  ont  laiflees. 

Il  n'y  a  rien  dans  les  fujets  delà  Dcvifc,riea 
dans  fes  defleins  qui  approche  de  cela.  Il  n'y 
entre  que  des  penfées  de  guerre  ,  que  des  ex- 
prefïions  de  hardieflfe  &  de  valeiir ,  que  des  fcn~ 
timens  d'eftime  &  d'amour,  que  des  Eloges  ab- 
bregez ,  &  des  Hymnes  en  petit.  Et  fi  parfois  il 
s'y  gliflc  quelques  penfées  morales,  elles  n'y  /ont 
receuës  qu'à  couvert ,^  &  reveftuës  de  particu- 
laritez, qui déguifent  tout  ce  qui  à  la  façon  de 
l'Axiome,  &  la  teinture  de  la  Sentence. 

A  toutes  ces  différences , ajoutez  la  Similitude, 
qui  eft  la  propre  forme  de  la  Devife  :  ajoutez- y 
encore  la  Metafore  ^  par  laquelle  les  pro- 
prietez  du  fujet  reprefenté  à  la  veuë\^font  tranf- 
portez  à  vn  autre  fujet  que  i'efprit  (e  reprefente.. 
Ajoutez-y  enfin  le  Mot,^  qui  eft  comme  le  vé- 
hicule de  ce  traniport^&; l'entre- deux  delà.  Ei-^ 
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gure  &  de  la  Perfbnne  figurée.  Toutes  ces  chofes 
n  efTentielIes  &fî  necefTaires  à  la  Devife,  n'ont 
rien  à  faire  dans  l'Emblème  rouelles  n'y  entrent 
point,  ou  elles  y  entrent  par  iiirerogation,  &  y 
ibnt  comme  cftrangeres. 

-  Il  n'y  a  donc  rien  de  commun  entre  la  Devife 
&  l'Emblème:  &  il  faut  avoir  k  vcuë  de  l'efprit 
bien  courte  ,  pour  ne  les  pas  diftirigùer.  La  De- 
vife née  à  la  guerre,  fc rend  des  premières  à  l'A-ri- 
mée  en  temps  de  guerre,&  tout  ion  e{prit,toutes 
fes  penfées,  toute  fâ  gloire,  font  parmy  les  Ar- 
mes :  En  temps  de  Paix ,  elle  eft  toute  delà  Cour: 
elle  entre  en  toutes  les  Parties ,  elle  eft  de  tous 
les  fpedacles ,  &  de  tous  les  divertiffemens  de 
la  Cour.  L'Emblème  eft  bien  efloigné  delà ,  & 
a  bien  d'autres  vlàges.  Il  eft  tout  de  l'Efcole- 
&  toutes  fes  fon<fl:ions,  toutes  lès  paroles,  toutes 
fès  penfées  font  fcolaftiques  :  &  par  confequent , 
autant  qu'il  y  a  de  différence  entre  la  Cour  & 
l'Ecole ,  entre  la  Lice  &  la  Chaire ,  autant  y  en 
a-c-il  entre  la  Dçyife  &i*Emblemie. 
^ — — - — ^ ■■ ■'  -'-^^^ 

CHAPITRE    VL 

Des  Infcrip fions  ingenieufèsy  en  quoy  elles 
di^rent  de  la  Devije. 

Chevcrons  nous  fans  parler  de  l'Infcription, 
qui  eft  aufli  noble  ^  a  auili  bon  lieu  que  k 
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Pevire,& quieft aulïicapable  qu'elle d'efprit,d*a-- 
grémeni:  &  de  galanxerie  ?.Ceux-  làneancmoins  la 
méconnoiffenc  &  lamettenthors  de  fa  place,qui 
Juy  donnent  rang  parmy  les  Devifes. Elle  manque 
de  toutes  Les  parties  qui  font  eflcntielles  à  la  De- 
:yi{!e..  Sa  matière  luy  manque  j  parce  que  Tlnfcrip- 
;tioiî  eSft  yn  Mot  lans  Symbole  &  fans  Figure.  Sa 
forme  luy  ijîî^nque ,.  parce  que  la  fimilitude  cA 
la  forme  de  la  Devile^  <&  où  il  n'y  a  point  dç 
Symbole,  il  ne  &utpojnt  chercher  de  fimilitude.. 
Son  efprit  enfin  luy  manque  j  parce  q^e  la  Mé- 
taphore qui  va,  d'vn  iujet  à  l'autre ,  &  porte  en 
jàlhfM  les  qualité?  de  la  Figure  à  la  Perfonne  figu^ 
re'e,  elt  lepropreefprit  de  la.  Devife  :  &  cerefprit 
n'a  gardede  fe  trouver  dans  l'Infcription^où  il  n'y 
apointde  Corps  Synibolique  qqi  la  fouftienne* 
Q^i'on  remarque  icy^que  je  n'pfte  pas  à  l'Inil 
cription  toute  forte  de  Corps., E^lje  ne  veut  pas- 
eftre  vague  &  flotarkte ,  fans  fujet  &  fans  appuy; 
il  luy  faut  neceffairement  vn  Corps.qui  la  porte: 
Mais  ce  Corps  de  queljque  matière  &  de  quel- 
que forme  qu'il  foit,n'elt  pas  là  par  fubftitution,, 
&  en  quahté  de  Symbole  :  il  n'y  fignifie  rien  par 
Similitude  ,  &  n'y  fait  point  de  Métaphore  :  II! 
n'y  efl  que  pour  luy  :  c'eft  à  luy  que  lapenfee  fc 
doit  arre(tcr,comme  la  veué  s'y  arreiVe  :  E  t  c'cit. 
par  là  principalement,  que  le  Corps  de  l'Infcri^ 
^ijon  fe  doit  diilingucr  de  celuy  de  la  Devife  ^ 
j^ui  veut  que  reigrvit  çl)^rçl>e  d^Q&ççqui  fe  voie 
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quelque  ehofe  qui  ne  £è  voit  pas  ^  &  qu'il  aille^ 
de  l'vne  à  l'autre. 

L'Infcription  ne  fe  doit  donc  pas  mettre  au 
ranff  des  Devifes.  Elle  n'en  peut  porterie  nom 
qu  a  taux  &  par  viurpation  :  &  li  Ton  me  de- 
mande quel  rang  elle  doit  tenir ,  &  qu'elle  eft. 
fà  qualité,,  je  diray  qu'elle  eft  feule  defonrangj, 
qu'elle  fait  vne  efpece  àpart  ;  qu'elle  eft  vn  Mot 
fens  Symbole,  vne  Intitulation  fans  Figure.  Mais 
vn  Mot  ingénieux  &  délié  ;  mais  vne  Intitula- 
tion qui  brille,  qui  frappe  l'efprit  ,  qui  donne 
plus  d'éclat  à  fon  fujet ,  qu'il  n'en  fçauroit  rece- 
voir de  la  broderie  &  de  la  dorure. 

L'Infcription  qui  aura  dequoy  faire  tout  cela,. 
|rourra  difputer  d'agrément ,.  de  gentilleffe ,  de 
galanterie  avec  les  plus  belles  Devifes:  &il  n'y 
aura  point  de  fujet  fi  noble  ,  qu'elle  n'enno- 
blilTe  de  nouveau  -,  point  détoffe  fi  precieufe  ny 
fi  belle ,.  qu'elle  n'enriGhiffe ,  &  qu'elle  ne  pare; 
point  de  penfëe  ny  de  fentiment  Héroïque  ^, 
qu'elle  n'explique  galamment  &  avec  elprit. 
Deux  ou  trois  Exemples  rapportez  icy ,  le  jufti- 
fîeront  pour  toute  Tefpece. 

Entre  les  InfcriptionsMiIitaires,on  alléguera^ 
toufiours  avec  honneur,  celle  qui  dit,  que  le  Ca^-- 
non  eft  la  dernière  raifon  dcsRoySy&  la  dernière- 
preuve  de  leur  droiâ:.  Elle  fut  mife  fur  lés  Cas.- 
nons  dufeu  Roy, en  ces  termes,  RATIO  VL- 
XIMA  REGVM,  Et  l'on  m'avoiiera  ,  qu'il  eli: 
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bien  plus  ingénieux  Je  dire  que  le  Canon  eflla 
dernière  raiion  des  Roys  j  que  de  dire  qu'il  efl 
Içur  Mufique  ,  comme  le  youloient  faire  enten- 
dre ,  ceux  qui  marquèrent  des  fix  notes  de  la 
Mufique,  fix  pièces  de  Canon  faites  fur  lapro, 
portion  defix  tuyaux  d'orgue.  Que  la  Sympho- 
nie eft  effroyable,  qui  fe  f^it  vtqç  de  fi  effroyables 
Inllrumens  i  Elle  n'eft  pas  de  l'invention  des 
Mufes  Intendantes  de  la  Mufique.  Elle  eft  de 
f  invention  de  Mar$  :  jion  pas  de  ce  Mars  qui 
dent  (a  partie  dans  le  Concert  des  Corps  celeftcs: 
mais  de  ce  Mars  de  feu  &  de  fouffre  ,  qui  eft 
forty  des  Enfers ,  pour  détruire  les  concers  du 
Monde  civil ,  &  l'harmonie  de  la  Nature. 

Si  l'envie  venoit  au  Roy  de  faire  mettre  le 
Soleil  fiir  fes  Canons  ,  comme  Henry  IL  fit 
mettre  la  Lune  fur  les  fiens:  on pourroit  donner 
ppur  Infcription,  &  au  Soleil  &;  au  Canon,  ce 
Mot  d'Horace.  POTENTIOR.  IGNE.  FVL- 
MINEO.  La  Foudre, le  Canon,  &  leSolcil  ont 
leur  feu  :  mais  le  feu  du  Canon  eft  plus  puiffant 
en  quelque  çhofe  que  celuy  de  la  Foudre  :  &ic 
Soleil  qui  agit  par  la  douceur  &  par  fès  bien-f. 
f^its ,  &  par  là  eft  le  Symbole  du  Prince ,  eft 
plus  puiffant  que  la  Foudre,  &  que  le  Canon. 

On  eftime  encore  avec  raifon  ,  cette  Infcrip- 
tion  faite  pour  les  Canons  de  f^uë  Madame 
Royale.  HABETET  SVA  FVLMINA  IVNO. 
Il  ne  fe  peu;  rien  de  plus  ingénieux ,  ny  de  plus 
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gdant,  &  en  quelque  fensquelemot  de  Foudre 
fe  prenne ,  il  ell  vray  que  cette  lunon  avoitfès 
Foudres  :  Elle  en  avoit  de  favorables  &  de  terri- 
blesjcar  les  Anciens  en  ont  remarqué  de  ces  deux 
fortes.  Mais  pour  vne  ou  deux  éteincelles  de 
ceux-cy,  que  la  neceffité  luy  a  fait  tomber  de  la. 
main:  combien  de  rôfëes ,  combien  de  pluyes 
journalières?  combien  d'innondations  de  grâces* 
combien  de  déluges  de  bien-faits  répandus  jufl 
ques  à  fa  mort, fur  fesDomeiliqueSy  fur  fes  Su- 
jets, fur  tous  ceux  qui  approchoient  d'elle. 

Linfcriptron  ell  du  Comte  Philippe  d'Aglié, 
C'eft  à  dire,  pour  en  faire  ou  la  définition ,  ou  le 
portrait  en  vn  mot  ,  de  l'Elprit  le  plus  poly^^ 
d'vne  Cour  aulïi  polie  qu'il  y  en  air  dans  l'Eu- 
rope j  d'vn  Courcifan  qui  euft  fait  l'bonneur  de 
la  Cour  d'Augufte  5  qui  euft  mérité  la  faveur  de 
laReyneZenobie^quieuftefté  digne  des  bonnes 
grâces  de  l'Impératrice  Eudoxe  :  s'il  eufteftédu; 
temps  que  les  Muiès  &  les  Grâces  eiloient  mieux 
cnfembk  j  qu'elles  ne  font  à  cette  heure  :  que 
les  Sciences  edoient  de  la  Cou r,&  que  les  Reynes- 
êc  les  Impératrices  eftoient  fçavantes-. 

Toutes  les  belles  Infcriptions  ne  font  pas  en?. 
bronze  &  en  fer:  elles  ne  font  pas  toutes  fur  d  es- 
Canons  &  fur  des  Bombes:  elles  ne  parkntpa& 
toutes  de  foudroyer  &  de  détruire.  Il  s'en  efï: 
fait  fur  des  étofes  moins  dang-ereufes  :  fur  des; 
iuj,ets  moins-  terribles  j,  en  termes  plus  doux  ôc 
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|)lus  agréables.  De  ce  nombre  là  eft  celle  qui 
fut  faite  pour  vne  boëte  de  Rubis,  oùlivoyoic 
.le  Portrait  d'vne  Dame  de  grande  qualité  &  de 
gra^dmeritei  Les  paroles  de  l'Infcription,  TE.- 
GiT  IGNIBVS  IGNES,  vouloient  dire,  quelc 
feu  elloit  dehors  &  dedans  j  &  qu'il  fe  falloir 
garder  de  l'vn  i&  de  l'autre.  Les  feux  de  cette 
nature  tiennent  mieux  leur  place  dans  les  ïnf- 
çriptions,  que  dans  les  Deviles  -,  parce  que  ce 
font  feux  en  peinture  ôc  métaphoriques  ,  qui 
n'échauferoient  pas  feulement  vne  allumette. 

Oferay-je  ajouter  à  l'Inlcription  delà  boetc 
de  Rubis ,  rinfcription  dVn  Bracelet  de  cheveux, 
faite  par  le  mefme  Autheur  î  Et  pourquoy  en 
ferois-je  fcrupule,  puisqu'elle eft  auiïi  honnelte 
qu" elle  £i\  fpirituelle  :  &  qu'il  n'y  a  rienà  crain^ 
dre  pour  la  bien-feance  ,  où  l'honnefteté  eft 
jointe  à  l'Efprit  ?  Dans  l'Infcription ,  les  cheveux 
s^appellent  rayons,  la  Perfonne  qui  les  a  portez 
s'appelle  Soleil;  cela  fe  dit  tous  les  jours  par  les 
plus  impertinens  difeurs  de  fleuretcs  :  mais 
RADII  SINE  SOLE  SVPERSVNT.  Les  rayons 
fe  confervent  icy  {ans  leur  Soleil  ,  eft  vn  Mot 
qui  ne  fe  pouvoir  mieux  dire,  ny  mieux  appli- 
quer: &  il  fe  feroit  de  pleines  boutiques  de  tous 
les  Livres,  où  il  y  a  moins  d'efprit  qu'en  ces  trois 
Mots.  Le  mal  eft,  pour  corriger  icy  la  flatterie 
par  la  vérité,  que  ces  rayons  font  fujetsà  blan- 
chir &  à  tomber  :  &  que  les  Soleils  qui  lespor- 
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tent  deviennent  chauves^  avant  q^u'ils  s'éteignent 
&c  qu'ils  fe  couchent. 

Encore  vne  Inlcription  de  mefme  manière,  . 
fur  vn  Portrait  fait  en  cire,  pa.r  cet  illullre  Ar- 
tifàn,  quia  porte  l'Art  auffihaut^u'il  peut  aller-, 
&  l'a  mis,  pour  ainfi  dire, vis  à  vis  de  la  Nature 
Le  Portrait  eftdVne  Perfonne, qu'il  a  plû  à  Dieu 
d'oiter  de  devant  les  yeux  du  Monde,  &  décou- 
vrir d'vn  voile,  qui  luy  cil  comme  vn  nuage,^our 
arrelierle  feu  qu'elle  commençoit  d'allumer  par 
tout.  L'Autheur  de  l'Infcription ,  foit  qu'il  vift, 
ou  qu'il  cruft  voir  quelque  refte  de  ce  feu  forrir 
defon  Portrait ,  fc  perîuada  que  l'on  tiendroit 
àvecqueluy,pourquelquecliofe  defurprenant& 
de  fingulier,  que  lacire  nourrit  le  feu  fans  fe  fon- 
dre :  &  c't^Qz  qu'il  a  voulu  dire  par  ie  Mot , 
IGNESCIT.  NEC.  LIQVESCIT.  où  les  plus 
belles  figures  qui  peuvent  donner  de  la  grâce 
\  vne  Inlcription  font  ramaflTées. 

le  ne  fçauroisfinirparvnMot,qui  tienne  plus 
<lu  bel  Elprit ,  ny  par  vn  fujet  plus  capable  dé- 
puifer  tous  les  bons  Mots  des  beaux  Efprits, 
que  par  vne  ïnfcription  faite  pour  vn  Portrait 
de  feu  Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu.  Le 
Portrait  eftoit  en  grand,  &  les  deux  Globes  du 
Monde  eftoient  reprefentez  devant  luy.  Bien  à 
propos  certes,  de  rnettre  les  deux  Mondes  aux 
pieds  d'vn  Homme  ,  dont  la  capacité  fembloit 
égaler  l'écendue  de  plus  d'vîi  Monde.    Plus  à 

Ff  iij 
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propos  encore ,  d'exprimer  cette  capacité'  fling-e- 
nieufèment,  &  d Vne  fi  belle  manière,  qu'elle  eft 
exprimée  par  ces  trois  paroles  j  ANIMO  ME- 
TITVR  VTRVMQVE.  qui  difent ,  que  l'Efpric 
&  le  courage  de  ce  grand  Homme,  clloient  de 
la  mefure  de  l'vn  &  de  l'autre  Monde, 

Les  Globes ,  &  les  paroles  ajoutées  aux  Globes 
te  au  Portrait ,,  font  de  l'invention  de  Monfieur 
de  lylontmor  ,  qui  eft  l'Ariite  par  lequel  j'ay 
commencé  ,  &  par  lequel  je  veux  finir.  Si  cet 
Ouvrageetldequelquc  mérite,  &{i  le  Public  le 
conte  pour  quelque  ciiofe,il  luy  en  auratoute  l'a- 
bligatiô.  C'ell  luy  qui  m'a  mis  la  plume  à  la  main, 
&  qui  m'a  comme  forcé  de  l'entreprendre.  S'ïî 
euft  voulu m'éclairer, en  me  faiiant  prendre  la 
plume  jfi  en  me  forçant  décrire,il  m'euft  fait  part 
de  la  force  de  fon  Efprit^  ma  befogne  feroit  ac- 
complie ,.&J€  ne  croy  pas  que  le  Critique  le  plus 
chagrin  ,  y  pult  rien  trouver  à  dire.  Mais  perfonne 
n'eflobligé  à  conter  de  plus  qu'il  a'a  receu  y  n'y  à 
faire  effort  par  deifus  fes  forces. 

La  France  au  moinsme  fçaura  gré,  de  îuy  avoir 
rendu  l'Arc  desDevifes,  qui  eltné  chez  elle  ;.  Se 
que  l'Italie  pretendoit  s'attribuer.  Si  l'on  trouve 
que  j'aye  efté  plus  long  que  je  nevoulois  ^on  fe 
fouviendra  que  les  paroles  font  desOyicaux,felorL 
l'opinion  de  quelques  Arabes  ;  quelles  ont  des 
aifles  félon  lapenfëed'Homcrci  &  qu'il  n'cltpas; 
facile  de  les  retenir,quand  la  porte  Icura  elle  vne 
fois  ouverte,  E I ISL 
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A    MADAME 

LA    DVCHESSE 

MONT  A  VS  1ER 

DAME  D^HONNEVR 

PÇ    JLA  REYN?. 


AD  A  ME, 


Le  Cabinet  que  ie,  "vous  pre fente 
nejlpasdu  lapon  ny  de  la  Chine  t 
il  eji pur  ouvrage  de  Paris  y  &-  tout 


E  P I  s  T  R  E. 

de  la  Cour  ^  en  Ja  façon  ^&  en  fa. 
matière.  Il  ne  s  y  voit  rien  des  rare- 
teX^eflrangeres  y,  qui  donnent  de  la 
cunofitè  aux  Grands^  &  de  la  repu^ 
tation  à  leurs  Cabinets,  le  nepenfe 
pa^aufft/iu'vn  Efpritguery  de  s  ma- 
ladie s  y,  &  purifè  des  opinions  po- 
pulaires y  comme  eft  levojlre  ,comp^ 
tajl pour  beaucoup ^des  chofes  fi  ma- 
térielles et  fi  orojfieres.  Au  lieu  de 
cela  ^  MADAME  y  vous  y  trouve- 
reZ^de  la  Gêner ofitè  ^  de  laVertu  y, 
de  la  Sagejffe  en  figure  &  en  efprit. 
Et  ie  vous  le  pre fente  y  comme  à  la 
Perfonne  au  monde  la  plus  riche  en 
cette  forte  de  richeffes  y  ô*  la  plus 
habile  en  tArt  du  Cabinet^  &  enta 
Science  de  la  Cour. 


EPISTB.E 
Vous  aveX^eJlè  capable  d en  faire 
kçon^en  vnàge  ^  où  la  plufpan  des 
autres  nefontinjlruites  qu  en  galan- 
terie &  en  bagatelle.  Vojlre  capa^ 
cite  sejl  augmentée  avec  le  temps  / 
ér  ii^ojlre  réputation  qui  ta  fuivie 
iefi  augmente  avec  elle.  Vous  ejles 
lue  aujourdbuy ,  vous  efles  ejludièe 
à  U  Cour  de  toutes  les  Reynes  de 
l'Europe,  LHiJloire  de  vojlre  Ef- 
prit  ^  les  Relations  de  vojlre  Vertu , 
y  font  portées  aveçque  nos  Qa:(etes 
^  no  s  Modes:  ^  les  Dames  les  plus 
regardées  en  ces  Païs-lâ^  ne  font  pas 
celles  qui  font  chargées  deplusgrof 
fes  Ferles  ^  &  de  plus  grands  Dia- 
mans'y  ce  font  celles  qui  vous  rejfem* 
b  lent  le  plus  ^&  qui  ont  le  plus  de 
vojlre  conduite. 
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Ce  nejl  pas  vne  petite  gloire  à  la 
Iran  ce ,  qtivne  Irançoife  ^fans  for" 
tir  de  Paris  _,  fait  auiourd'huy  par 
le  hruit  &  pari  attrait  defes  exem- 
ples^ la  première  Dame  d'honneur 
de  toutes  les  Reynes  y  la  prefniere 
Gouvernante  de  tous  les  Enfans  jy 
qui  ont  des  Couronnes  à  porter,-  Et 
ce  nefl  pas  auffi  vne  petite  fatisfa-^ 
ition  au  Roy  ^  que  le  iugement  par- 
ticulier  quila  fait  de  vous  y.  efhant 
fuivy  du  iugement  vniuerfel  ^  tout 
ee  qui  fe  voit  de  politeJfe^Ae  ciuili^ 
te^defageffe  en  toutes  les  Cours  _,  ne 
foit  quvne  imitation  des  Modèles^ 
quevous faites  voir  au  Louvre. 
Comme  ça  efle  laVertu  fécondée  des 
Grâces  qui  vous  amife  en  ce  lieu-lâ^. 


\ 
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fans  la  participation  du  HaXard^ 
qui  ejl  aveugle  &  bigarre  jfans  l'a- 
vis de  la  Fortune  ^  qui  ne  fait  rien 
qdejlourdiment  à^  par  caprice  ^^ 
vous  ny  fuhfJle'X^auOî  que  par  ver- 
tu: vous  ny  efies  que  pour  y  faire 
office  avecque  les  Grâces, 

Le  Mérite  vous  trouue  toufours 
préparée  a  le  faire  valoir  par  voflre 
recommandation  ^,  &  par  voflre  efit- 
me.  Vous  n  entende^  point  la  Rhé- 
torique des  exmfes  :-  vous  nefça- 
ueX^oint  î" Art  des  dejfaites^quand. 
il  ejt  quejlion  de  faire  du  bien^Les> 
plus  importuns  ont  quelquefois  de' 
laretenuëà  demander:^  vom  nen 
aveX^iamais  à  vous  offrir,  1^ im- 
portance efi^que  vos  offres  nom  riem 


E  P I  s  T  R  E. 

du  vent  ^  des  fumées  de  la  Cour: 
Elle  s  font  effectives  ^folides  y  elles 
ont  de  la  confijlance  &  de  t action  .- 
^  fi  la  Fortune  qui  n  agit  guère  de^ 
concert  auecque  les  Grâces  ^  vouloit 
vne  foisfe  refiner  à  vojire  conduite; 
elle  ir oit  plus  droit  ^quelle  ne  va 
ordinairement;  &  feroit  moins  din- 
iujlices  qu^elle  fi  en  fait  :  elle  s  acquit 
teroit  mieux  de  ce  quelle  doit  à  la 
Viertu  >'  ^  il  ny  auroit  point  de 
Vertueux^  quieujlfuiet  defeplainz 
dre  deUe  ^  fous  voftre  dire^ion. 

JLes  Mufes  fur  tout  auroient 
grande  part  à  fes  bienfaits  ^furvorr 
tre  rapport,  le  penfe  mefme  que 
vous  luy  arracheriez^  de  force  ^  ce 
qiiçlh  feroit  difficulté  de  leur  don^- 


IFÎSTRE.: 

ner\  Vous  eftes  née  Uvm  Mère 
quelles  ontejleuèe  à  Rome  ^  &  qui 
les  a  releuees  en  Irance  :  Elles  ont 
ejlè  les  premières  Confidentes  ^  les 
premières  Amies  de  voftreieunejper 
^  ton pourroit  dire  g,  fans  en  dire 
trop  y  que  la  Cornelie  Romaine  na 
pas  ejie  mieux  avec  elles  que  lalu^ 
lie  Françoife.. 

Isfous  en  conmiffons  ^MAHA- 
ME  y  qui  nejlimeroiem  pas  autre-- 
ment  cette  louange^  Elles  aymè- 
r oient  mieux  ejlre  louées  de  leur 
hlanc  &  de  leur  rouge ydû  leurs  rti- 
ham  &  de  leurs  îupes.  Cette  loÊaw- 
geneammoim  a  efiè  eftimée  deCk^ 
[pâtre  y  &  de  Zenohie  yqui  eftoiem 
•  Reynes  &  fçauames  .-  Elle  a  tftk 
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recherchée  de  laPrinceffe  Anne  Corn- 
nene  ^  Hiftorio^aphe  née  dans  la 
P.ourpre  &fous  le  Bais  Impérial  : 
Et  pour  ne  point  faire  venir  des 
exemples  de  fi  loin  _,  elle  a  efiè  pri- 
fèe  de  la  Marquife  de  Fefcaire  ^ 
qui  fit  t honneur  de  fon  Siècle  ^ 
comme  vous  ;  qui  fut  Femme /omme 
vous  ^  d'vn  des  plus  Braues  de  fon 
Siècle,  &  qui  efcrivit  envers  la  Vie 
de  ce  Brave  ^pour  le  faire  viureiufi 
jquau  dernier  Siècle. 

Ce  neft  dont  pas ,  MADAME, 
fur  vn  titre  imaginaire  &  fuppofe, 
que  te  vous  offre  ces  Deuifes.  De 
quelque  nom  que  s  appelle  la  Mufe 
qui  les  infpire  ,  vous  naue^pas^ 
moins  de  part  a  fes  infpirations 


5'^V 
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qtià  celles  des  autres  .-  Et  il  efi 
dommage  que  le  tracas  de  la  Cour^ 
ne  vous  permette  pai  de  luy  pre- 
fier  quelquefois  l'oreille  ^.aujfi  libre-r 
ment  que  vous  le  voudriez^  S^e 
vous  produirieX^  de  belles  chofes  i 
Et  que  les  Porcelaines  &  les  Fili- 
granes feroient  peu  d honneur  aux 
JMaifons  Royales  ^  au  prix  des 
Deuifes  qiion  y  verroit  de  vofire 
façon.  Mais  la  Reyne  efi  trop  ja- 
loufe  de  vofire prefence  ^  pour  vom 
laijfer  vn  moment  à  donner  aux 
Mufes;  ér  quoy  que  vousfoyeX^  la 
mefme  au  Louure  ^  que  vous  eflieT 
à  iHofiel  de  Rambouillet  ^  vofire 
liberté  ^  vofire  loifir  nyfontpa^  les 
mefmes\  , 


EPISTRE. 

Vous  pourreTau  moins  en  avoir 
(^jfeX^,  pour  jetter  U  veuë  fur  ce 
Cabinet  ,  ou  la  plus  belle  partie 
de  la  Cour  ejl  peinte  ^  d'vne  ma^ 
niere  _,  que  les  plus  grands  Pein- 
tres n  ont  point  connue.  Vous  y  ver* 
re^vojire  Portrait  entre  les  autres^ 
dans  vn  Miroir^  qui  tien  ejlpas  la 
moins  curieufe  pièce,  le  tiendray 
la  peine  que  jy  ay  mife  bien  em- 
ployée y  fî  vous  le  trouvez^  digne 
de  vojlre  approbation  ^  &  fi  vous 
ayoueX^  l§  defir  quë  fay  eu  de  re- 
connoijlre  par  là  folennellement  ^ 
ce  que  vou§  doivent  les  Mufes  : 
&  de  témoigner  au  Public  ^  que  je 
fuis  autant  par  cette  commune  re- 


EPISTHE, 

connoiffance  y  que  par  won  ejlime 
particulière. 


MADAME, 


yofîre  tres-li'umble  &  trcs- 
obcyfl^iit  ferviteur. 
Le  P.  LÉ  MoYNÈ  cîe  t^ 
Compagnie  de  I  esvsv 


SONNET; 

IE  remplis  de  mon  Nom  IVn  &  l'autre  He- 
mifphere: 
Chacun  fuit  mon  pouvoir,&  chacun  lereflcnt. 
Depuis  ces  Monts  fampux  d'où  le  Gange  deC 

cend, 
lufqu  à  ces  autres  Monts  d'où  (è  répand  nbere. 

Du  cœur  comme  des  yeux,  par  tout  on  me 
révère^ 
On  aime  ma  douceur ,  à  ma  force  on  fe  rend: 
le  ne  règne  pas  moins  éloigné  que  prefent  j 
Et  nulle  Nation  pour  moy  n  eft  efirangere. 

La  Nature  a  pofé  des  Digues  à  la  Mer  5 
Elle  a  borné  le  cours  des  Orages  dans  l'Air; 
Elle  a  donné  des  lits  &  des  bords  aux  Rivières: 

le  fuis  feul  aprez  Dieu  libre  de  cette  Loy  5 
^  Ma  Vertu  ne  connoiftny  bornes  nybarricresj 
Et  le  Monde  n  a  point  de  limites  pour  moy. 
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LE  Sonnet,  ^  la  De^vifi  'veulent  dire ,  que 
la  Kerm  du  Soleil  ç^  celle  du  Roy  ri  ont 
point  de  homes  dans  le  2\donde.  La  me/me  pen- 
fée  fe  pourrait  encore  exprimer  ,  ajoutant  au 
me  [me  Seleil,  le  Aîot  de  Juvenal,  faitponr  Ale- 
xandre. VNVS.  NON.  SVFFICIT.  OR- 
BIS,  Il  ny  a  point  de  Gali?nathias  en  ce  M.oty 
Il  dit  clairement  ^  fans  equinoque  ,  quvn 
Monde  nefuffltpas  auRoy, 


H  h  iij 
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LEs  Poètes  à  qui  les  Royaumes  &  les  Coii- 
ronnes  ne  xouûenc  rien  à  donner  ,  onc 
fait  vne  Reyne  de  la  Lune  :  Et  pour  faire  encore 
fa,  Maifon  à  leurs  frais  ôC  à  leur  mode  :  Ils  luy 
ont  donné  fur  de  bons  appointcmens ,  autanc 
de  Nimphes  fuivantes  qu'il  j  a  d'Eftoiles. 

Où  trouvera-ton  vne  Cour  qui  reffemble 
à  celle-là ,  fi  on  ne  la  cherche  dans  le  Louvre? 
Le  mot  de  Ciel  de  la  Terre  ,  qu Vne  Greque 
faifeufè  de  Vers  a  donné  à  1  ancienne  Rome, 
fe  peut  bien  au/ourdTiuy  donner  au  Louvre. 
La  Reyne  eil  là  ce  que  la  Lune  eft  dans  le 
Ciel:  Et  làauflî ,elle  à  les  mefmes  avantages 
fur  les  Dames,  &  furies  Filles  de  (àJ^laifon, 
que  la  Lune  à  fur  les  Eftoiles. 
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D*F N  Cercle  de  mille  BeameZjl 
Differenm  de  rangs  y  diverfes  de  cUftez^^ 
J\da  Royale  Cfiur  eftinceUe? 
M^h  tpe  leurpeutvaloirtout  ce  luftre  ou  iejuisl 
Ou  je  fuis ,  il  nefi  point  de  Belle  : 
JSf/an^  decheff  rim  ne  Imt  où  je  luis. 
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ON  a  dit  que  le  Soleil  cfloic  le  premier  Mé- 
decin du  Monde ,  &  en  a  eu  raifbn  de  le 
•^ire.  Mais  c  eft  vn  Médecin  qui  agit  tout  au- 
/tremenc  que  ne  font  les  autres.  Sa  prefèncc 
donne  la  (àntc  aux  corps  ,  {on  cloîgnemenc 
les  fait  malades.  Ils  déclinent  àC  fe  renouvel- 
lent aveque  luy  $  ils  fe  fortifient  de  (à  force,  &C 
s'afFoibliflfent  de  fa  foiblefTc  :  ils  languifTenc 
quand  vne  eclipfe  le  fait  languir  :  Et  quand  il 
revient  à  luy  ,  &  que  fà  clarté  luy  eft  rendue, 
toutes  chofes  reviennent  aufîî ,  &  prennent 
part  à  fa.  ferenicé  &  à  fa  lumière.  On  ne  peut 
mieux  reprefenter  que  par  là  ,  ce  que  nous 
avons  foufFert  de  la  maladie ,  &  à  la  guerifon 
de  la  Reyne.  Nos  corps  aufïï  bien  que  nos  ef- 
prits  eftoient  malades  avec  elle  :  toutes  chofes 
languifToient  de  fà  langueur  :  Et  comme  il  n'y 
avoir  perfonne  qui  ne  fuft  en  peine  de  fon  pé- 
ril 5  il  n'y  euft  auffi perfonne,  qui  ne feralTeuraft 
quand  fa  convalefcence  fut  affcurée  :  &  fa 
guerifon  fut  la  fanté  &  la  joye  de  tout  le  Mon- 
de. 


Quand 


N^ 
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QVandje  languis  toutes  chofes  langui fent: 
Le  Jourpajlit ,  les  Heures  sohfcurcijfent: 
Les  Efpritsfom  troublez.,  ç^  les  Corps  ahhatm. 
'Aup  quand  ie  renaù  toutes  chofes  renaijfentt 
Lafrajeur  çf  le  trouble  cejfent: 
Et  les  Plaifirs,  les  Grâces,  les  Vertus, 
Fourferenouveller,  autour  de  moy  fe  frejfent. 


îi 
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IL  n'y  à  rien  de  plus  commun  dans  le  ftili&- 
iîguré  ,  que  d'exprimer  le  deiiil  &  laifii- 
^ion  ,  par  la  nuit  &  par  les  tencbres.  Elles 
font  kj  pour  cela  :  Ec  cette  Lune  à  laquelle 
la  nuit  n'ofte  rien  de  fa  beauté,  &c  qulconfer- 
ve  vn  fi  grand  luflre  dans  les  ténèbres ,  &  à 
la  veuë  des  ombres  qui  les  accompagnent, 
nous  reprefente  la  Reyne  ,  telle  que  nous  là 
voyons  aujourd'huy,  dans  le  grand  deuil  qu'el- 
le a  pris  pour  la  Mort  du  feu  Rx)y  Ion  Père.. 
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EiST  'uain  cet  hahit  de  tenehres  l 
Ces  ombres  tri  fies  ç^  funehres , 
^ Apres  la  mort  dt^  jour  ,  ontpenfé  mohfcurcîri 
Créées ,  toiles  ^bandeaux  cèdent  à  ma  lumierei 
Et  de  leur  plus  noire  matière^ 
Uy  U  demi  ny  la  nuit  ne  peuvent  me  noircir. 


I.  •• 
1  ]/ 
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LE  pinceau  cl*ApelIe  ne  fuflfîroit  pas  à  pein- 
dre au  naturel  cet  Oyfeau  Royal.  Celuy 
d'Homère  y  pourroit  fufïîre  avec  les  cou- 
leurs de  la  Pocfîe.  Auiîî  nefaudroit-il  pas  vne 
moindre  capacité  que  la  fîenne,  pour  reprefen-, 
ter  la  vireffeôi  la  fierté  de  cet  Aigle  :  pour  ex- 
primer les  aifles  des  Vents  battues  de  Ces  aifles? 
&  le  feu  des  nues  vaincu  du  feu  de  fes  yeux: 
pour  montrer  fà  hardiefle  à  sabatre  dans  To- 
rage,&  à  fe  prefênter  à  la  foudre  :  pour  faire 
voir  réclair  qui  commence  à  poindre  dans  les 
regards  de  fon  Aiglon, 

Homère  trouverok  des  couleurs  dans  la 
Poëfîe  pour  cela  :  mais  je-ne  fçay  s'il  y  en  trèu- 
veroit  d  affez  fortes ,  pour  faire  le  portrait  du 
Père  &  du  Fils  représentez  par  cet  Aigle ,  & 
par  cet  Aiglon.  Au  moins  fuis-jebienalïèuré, 
que  Télevation  &  les  lumières  du  Père  Té- 
bloiiiroient  :  &  ce  ne  fèroit  pas  {ans  eftonne- 
ment,  qu'il  verroit  dans  les  premières  années 
du  Fils ,  vne  iî  belle  difpofition  à  tenir  les  me-, 
fures  de  l'élévation  de  fon  Père,  ÔC  à  fuivre  les 
reâexions  de  Ces  lumières. 
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DANS  cette  Région  oh  règne  la  tempefie, 
le  menace  àe  ï oeil  ^f affronte  de  la  teficy 
Le  nuage  qui  gronde  ^  la  foudre  qui  luit: 
Et  gagnant  le  dejfm^  a  la  Gloire  f appelle; 
Bu  feu  de  mon  regard^  çfdubmit  de  mon  aijk, 
La  jeuneffe  çf  l'ardeur  de  ï Aiglon  qui  mefkif. 


2^4  'c:cA^IHET 


LE  Soleil  eft  beau  dez  qu  il  fc  levé  :  mais 
tout  beau  qu  il  eft ,  il  ne  brufle  pas  encore. 
Sa  lumière  innocente  plaift  à  la  veuë  fans  le 
blefïèr  :  Les  plus  foiblesreftes  s'y  peuvent  com- 
mettre :  On  n  a  rien  à  craindre  de  ion  éclat  ny 
de  {sL  chaleur.  C'eft  quand  il  a  pris  Ton  éléva- 
tion ,  qu'il  fe  faut  garder  de  T vn  &  de  1  autre.    . 
Il  n'y  a  rien  aujourd'huy  de  plus  aimable 
que  Monfeigneur  le  Dauphin.  L'enfance  du 
Soleil,  s'il m'eft permis  d'vfer  de  ce  terme,  ncjj 
;pas  plus  belle  que  la  fîenne:il  ne  fe  voit  enluy 
que  lumière  de  Corps  &d'E(prit.  Mais  ces  lu- 
mières nont  point  encore  de  chaleur:  elles  ne 
font  que  las  prefages  dVn  feu  qui  fera  quelque 
jour  dangereux.   Et  s'il  efl  permis  de  juger  de 
1  avenir  par  le  pre(ènt  5  II  y  à  grande  apparent 
ce,  que  ce  qui  fera  à  couvert  de  (à  valeur  ne  le 
fera  pas  de  Ces  charmes. 
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OiV  pem  encore  enfeuretii, 
Seprefenter  a  ma  clarté  y 
La  chaleur  en  eft  tiède,  ^  la  pointe  innocente'. 
M.  ai  s  quand  mon  afeendant  aura  pris  fa  hau- 
leur  y 

Qui  que  ce  foit  qui  sy  prepnte  ^, 
peine  enjamjerafpn  ccern^:. 


zj<J  CABINET 


LE  Soleil  échauffe  (ans  eftre  échauffe  :  Il 
porte  le  feu  par  tout ,  &  il  ne  prend  au- 
cune part  au  feu  qu'il  porte.  Les  neiges  fon- 
dent, les  Fleuves  fèichent,  les  Marbres  bruflenc 
fous  luy  fans  qu'il  le  fente  :  Et  quand  il  embra- 
zeroit  tout  le  Monde ,  comme  les  Fables  di- 
fent  qu'il  fît  vne  fois ,  il  ne  s  m  échaufferoit 
pas  davantage. 

La  Princefïb  pour  laquelle  cette  Devifè  a  eflé 
faite ,  a  cette  qualité  du  Soleil ,  entre  beaucoup 
d'autres.  Elle  mec  dit-on ,  le  feu  par  tout  :  &c 
foit  fbn  tempérament  ou  fà  vertu  >  Elle  ne  fè 
retient  pas  vne  feule  eftiacelle  du  feu  qu  ellç 
^llum^. 


le 
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1E  mets  le  feu  dans  les  humides  'vmne's^ 
Des  plus  froides  Fontaines  : 
le  le  mets  dans  les  cœurs  giaceT, 
Des  JMonts  de  Sapins  herijfezji 
le  le  mets  dans  le  fein  de  la  Terre  ^  de  l'Onde: 
Etjbit  ?non  fort,  ou  mon  tempérament , 
M.ettant  le  feu  par  tout  le  Alonde , 
Il  ne  m  en  refie  pas  k  moindre  fentiment. 
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SElon  la  pcnfée  de  ceux  qui  regardent  le 
Monde  comme  vn  Hofpital ,  &  tous  les 
hommes  comme  des  pauvres  ;  il  fe  peut  dire 
que  le  Soleil  eil  le  Grand  Aumofnier  de  Dieu. 
Et  fi  les  mots  de  pauvres  &  d'Hofpital  déplai- 
fent  mefme  en  métaphore  ,  aux  Glorieux  &C 
aux  Délicats  5  Nous  dirons  que  le  Soleil  eft  le 
grand  Treforier  du  Monde,  &C  le  Bienfai(fteur 
de  toutes  choses. 

Soit  qu'on  le  prenne  pour  Aumofnier  on 
pour  Bienfai(5teur,ilpeuteftre  fous  l'vn  &  fous 
1  autre  tiltre  ,  la  Figure  dVn  Prelat,qui  Éiit  en 
France  la  charge  de  Grand  Aumofnier  5  &  en 
Italie,  auflî  bien  qu'en  France  ,  les  avions  de 
Bienfaiâ:eur  vniverfelS'il  Ce  trouve  queles  qua- 
litez  &  les  adlions  de  Treforier  ne  luy  fbient 
pas  propres ,  il  s  en  faut  prendre  à  vne certaine 
Vertu  intendante  des  Bienfaits  ,  qui  ne  tient 
point  de  L'vre  de  compte  chez  luy  5  &  qui  ne 
îuy  à  jamais  permis  damaffer  que  pour  epan- 
dre. 
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DE  pourpre,  de  lumière,  ç^  de  feu  revefiu'^ 
Sans  delay  ,  fans  repos  yje  porte  ma  Vertu, 
Où  veulent  les  he foins  ç^  lesdefirs  du  M.onde: 
Et  pour  le  bien  de  tous ,  fans  épargne  luifant, 
Grand  Aumofnier  de  la  Terre  ç^  de  l'Onde , 
le  fais  ma  courfè  en  hien-faifant. 


Kkij 


26o  CABINET 


LE  Soleil  ne  perd  jamaîs  toute  (à  lumière. 
Quelque  nuage  qui  le  couvre  ,  quelque 
écllpfe  qui  luy  arrive  ,  il  en  a  toujours  afTez 
pout  nous  éclairer  :  &  tout  languifîànt  qu'il 
nous  paroift  en  céteftat,iln'y  à  point  d'Eftoi- 
le  qu'il  n'obfcurcifTe  5  point  de  Planète  qu'il 
ne  défafTe. 

Il  ne  fe  peut  rien  imaginer  ,  qui  reprcfènte 
mieux  ce  grand  Miniflre ,  qui  fervit  fi  gloriea- 
fement  &avec  tantdefuccésfouslefeuRoy.Ses 
infîrmitez  continuelles  qui  luy  eftoient  comme 
des  éclipfes  journalières, ne  ralentirent  jamais 
fon  Miniftere.  Il  foufFroit  prefque  toufiours, 
&  agilToit  toufiours  aveque  vigueur  :  Les  lu- 
mières de  fbn  Efprit  perçoient  les  nuages  de 
fon  corps  malade:  &:fa  conduite  eftoitauflî 
réglée, &  auflî forte  dans  la  douleur,  queleft 
celle  de  rinrelligence,qui  ne  fe  rcffent  point  des 
défaillances  de  l'Aftre  qu'il  gouverne. 
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F^ne  fatale  défaillance , 
Porte  mes  jours  a  leur  extrémité» 
Tout  foihle  quejefiià^fem^Uslaterre'^hnde^y. 
Et  les  refies  de  ma  clarté , 
Tom'roient  fufifire  à^lus  dvn  Monde. 
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1E  nefçay  pas  bien  .  fi  ceft  l'élévation  des 
grands  Hommes,  ou  leur  aâ:ion  continuel- 
le ,  qui  trouble  la  veue  de  leurs  fpeétateurs  : 
mais  il  eft  certain,  que  leur  grandeur  ne  fe  voie 
jamais  toute  entière  quaprcs  leur  mort.  Le 
Miniftre  qui  eft  reprefènté  par  cette  colonne, 
a  eu  cela  de  commun  aveque  les  autres  :  Se 
foit  qu'on  le  voye  de  moins  haut ,  &  aveque 
moins  de  peine  &  moins  d'envie  ,  depuis  que 
la  Mort  la  abatu  j  foit  qu  on  ne  luy  trouve 
point  de  mefijre  ny  deeomparaifon  qui  ne  foir 
courte,  fâ  grandeur  eft  mieux  reconnue  main- 
tenant ,  Se  plus  eftimée  qu  elle  aeftoit  duranç 
ià  vie. 
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AFtrefois  que  f amis  la  tefie  dans  les  Ciem, 
Vne  moitié  de  moy  cachée  a  tous  les  yeux^ 
Seperdott  dans  la  nuëavequela  lumière  : 
I^intenant  que  je  fuis  a  terre  ^ fans fiendeur^ 
Un  me  peut  mefitrer,  on  me  ^oit  toute  entière. 
Et  ma  chute  fait  mieux  paroiftre  ma  grandeur. 
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LEs  Aftres  fè  peuvent  cacher ,  mais  ils  ne 
s'éteignent  pas  quand  ils  fe  cachent.  Les 
brouillas  ,  les  nuages  ,  les  cclipfès  meftncs  ne 
leur  oftent  rien  de  leur  lumière.  Ils  s*éIo'gnent, 
ils  déclinent,  ils  fe  couchent  fans  en  perdre  vn 
feul  rayon  :  Et  les  changemcns  que  nous  y 
voyons ,  fe  fontmoins  en  eux  qu'en  noftre  veuc. 
La  Princeffe  à  qui  cette  Devise  eft  appliquée, 
à  cela  de  ces  beaux  corps.  Sa  retraite  eft  vne 
éclipfe  qui  ne  la  point  obfcurcie  :  Elle  eft  la 
mefme  dans  vn  Cloiftre  ,  qu'elle  feroit  a  ^ 
Cour:  &  ce  que  la  Lune  eft  dans  vne  nue,  eÛç 
l'eft  derrière  vne  Grille. 


De 
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DEqmy  me  fert  ieftre  cachée? 
Plus  je  me  cache  ^  ç^pluf  je  fuis  cherchée: 
GrtUes,  'voiles,  riâeaux  y  fervent  de  fort  peu: 
Doyjem'enflater,  ou  m  en  plaindre! 
lufques  dans  le  Defert,  ma  lueur  jette  "vnfeu, 
Quipeutefke  couvert,mais  qui  ne  peut  s  éteindre. 
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LA  Tourterelle  eft  aux  Femmes  vn  excel- 
lent mo  délie  de  fidélité  &  de  confiance: 
&:  c'eft  fur  ce  modelle ,  que  l'Antiquité  a  fait 
les  Artemifes  ,  les  Panthées  ,  les  Porcies ,  les 
PauLnes,  &  les  autres  grandes  ébauches,  dont 
les  traits  demy  effacez ,  font  regardez  avec  tant 
d'admiration  dans  l'Hiftoire. 

Mais  ce  qui  ne  fut  qu'ébauché  de  ce  temps^ 
là,  a  efté  achevé  de  nos  jours  ,  en  Madame  la 
Duchefïe  de  Montmorency ,  dont  parle  cette 
Devifè.  Ses  Vertus  feront  les  Originaux  de  1  a- 
venir  5  ^  vie  fera  la  commune  leçon  des  Hé- 
roïnes j  &  au  lieu  des  Fidèles  en  idée  &  des 
Confiantes  fabuleuses,  on  n'alléguera  plus  que 
la  folide  fidélité  &  la  véritable  confiance  de 
Felice. 
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FVnefle  epçemple  £amhie\ 
le  plains  de  ma  chère  moitié ^ 
La  tri  fie  çf  déplorable  perte  :  ' 
ji'vec  moy  les  Zephirs  la  plaignent  nuit  ^  joun 
Et  dans  mafolitude,  affligée  ç^  deferte , 
le  nay  focieté  qu  avenue  mon  amour. 
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VNe  nue  ardente  de  la  lumière  &  de  la 
chaleur  que  le  Soleil  couché  luy  a  laiC- 
fée  ,  reprefente  icy  1  élévation  &  la  confiance 
dVneAmitiéHeroïque&  viârorieufe  de  la  mort. 
Il  fe  voit  aflcz  d'exemples  de  cette  Amitié  dans 
THiftoire:  mais  ce  ne  font  la  plufpart  que  des 
Portraits  faits  de  phantaifîe ,  ou  des  Figures 
mal  corre6tes  &  hors  de  mefure.  Noftrefiecle 
en  laifTera  déplus  juftes  &  de  plus  naturels  que 
ceux-là  :  &  fans  parler  de  ceux  qui  ne  font  pas 
encore  fi  publics  ,  cette  Veufve  fi  illuflre  écft 
fàge  ,  qui  fait  en  France Thonneur  de  Rome, 
vaut  toutes  celles  de  fon  Pais  ;  &C  en  vne  feule 
Felice ,  il  y  auroit  dequoy  faire  plufîeurs  Por- 
cies  &:  plufîeurs  Paulines.  Comme  la  nue  qui 
fait  le  corps  de  cette  Devife ,  elle  efl  élevée  au 
deffus  de  tout  ce  qui  pefe  &  qui  foiiille  :  elle 
n'efl  fouflenuë  que  dVn  feu  ceîefle  &  de  pur 
efprit  :  &  la  mort  qui  éteint  toutes  chofes ,  & 
qui  luy  a  oflé  ce  qu'elle  aimoit ,  ne  luy  à  rien 
oflé  de  fon  amour. 
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A    Ce  haut  efiage  eflevee^ 
De  F AJtre  dont  je  fuis  privée  l 
raccompagne  la  route  ç^  retiens  la  couleur: 
Il  rieft  ombre  ny  nuit  qui  menpuijfe  âijtrain  i 
Son  efprit  nourrit  ma  chaleur; 
Et  tout  éteint  qu  il efi,  il  m  enfiame  ^m'éclaire. 
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LE  Phénix  naift  des  cendres  de  Con  perç 
bruflé  au  Soleil 5  ôc  de  ces  cendres  enco- 
re chaudes  luy  vient  cette  inclination  Solaire, 
qui  luy  fait  aimer  le  Soleil  j  &  fe  tourner  à  fa 
lumière ,  des  qu  il  à  les  yeux  ouvers  &  les  ^cs 
libres. 

Ce  Symbole  eft  noble  &  Royal  i  &  rcpr^ 
fente  aflez  naturellement,  Tinclination  que  le 
Roy  encore  enfant  a  eue,  après  le  feu  Roy  Ton 
Père ,  pour  vne  Perfonne  illuftre,  dont  la  vertu 
cminente  a  longtemps  fait  l'honneur  de  la 
Cour, 
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QVe  le  feu  de  cet  ^fire  efi  fur^  gtoïieuxï 
,Que  le  jour  efi puijant  qu  il  porte  âans^ 
les  yeux  l 

Et  que  f on  afcendant  efifortJurtHemij^h^ret 
Mon  cœur  efl  a  peine  formé  ^ 
^t  fur  les  cendres  de  mon  Père} 
Œ>ejfa  défis  rayons  mon  cceur  eft  allumé. 
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LÀ  Nature  eft  accufée  d'avarice  :  Elle  ne 
donne  fes  grâces  que  par  goûtes  &  IVne 
après  l'autre  :  &  ce  n'eft  guère  (a  couftume, 
d'envoyer  les  fruits,  qu'après  que  les  fleurs  font 
palTées.  Cette  avare  neantmoins  à  Tes  feftes  & 
fes  largefTes  :  elle  àauflî  bien  que  la  Fortune  fes 
Favoris  &  fes  Favorites  :  Et  il  {è  voit  quelque- 
fois des  perfonnes  privilégiées  ,  à  qui  par  vne 
grâce  pareille  à  celle  ^qu'elle  fait  aux  Orangers, 
elle  donne  des  fruits  de  Printemps  ,  &  des 
fleurs  d'Autonne. 


Mes 
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M  Es  ejpritsfint  doux  ç^ puijjans  j 
le  plais  mx  cœurs  ^  comme  je  plais  aux 
fern-y 
Mon  ombre  mejme  eft  eflimée: 
Le  Ciel  eft  m/tours  beau  qui  fur  ma  tefte  luit: 
Som  moy  la  terre  eft  parfumée , 
^tjefçay  confirmer  ma  fleur  avec  mon  fruit. 
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LE  Miroir  eft  vn  grand  fonds  de  Devifes ,  (a 
pureté  ,  fon  éclat ,  fa  polittfTe  y  peuvent 
entrer  avec  Honneur  :  &  je  ne  craindrois  pas 
d'eftre  reprk^e^ufleté  en  fimilitudcs  &  en  fi- 
gures ,  quand  faurois  appliqué  toutes  ces  qua- 
litez,  à  TilluAre  Perfonne  à  qui  cette  Devife  eft 
attribuée.  La  pureté  de  fa  réputation  eft  fans 
tache  :  L'éclat  de  fon  efprit  éblouit  :  Et  c'eft 
chez  elle  que  les  Mufes  &  les  Grâces,  ont  efta- 
h\j  vne  Ecole  de  politelfe.  Mais  la  belle  ma- 
nière avec  laquelle  elle  a  toufîours  rendu  à 
chacun, complaiiance  pour  complaisance,  ci- 
vilité pour  civilité  ,  fans  affedation ,  &  fans 
engagement  contre  fon  devoir  ,  eft  ce  que  la 
Devife  exprime  icy  ,  par  la  comparaifbn  du 
Miroir ,  qui  agrée  tout  &  ne  prend  rien  :  qui 
fe  prefente  à  chacun  ,,  6d  ne  s'attache  à  per- 
fonne. 
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Civile  à  tout  le  Monde ,  engagée  aperfonne. 
De  bonne  foy  ,  jeprens  tout  ce  que  hn  me 
donne-j 
Et  le  rends  d'auj?i  bonne  foy: 
Etfiit  pure  vertu  ,foit  pure  complai/knce, 
le  fuis  a  tous  en  apparence^ 
Et  nefui^  en  effet  qua  moy. 


Mm  ij 


27<î  CABINET 


CE  que  1  on  raconte  de  rOyfeau  de  Para- 
dis,fur  k  Foy  delà  Tradition  eft  merveil- 
leux. Il  nefè  nourrit  que  d  air  ,&  encore  d'vn 
air  purifié  de  vapeurs ,  &C  alïaifonné  de  lumiè- 
re. Il  ne  s'aime  point  fur  la  Terresfoit  qu'il  en 
craigne  les  foiiillures  ,  ou  qu'il  n^  découvre 
rien  qui  vaille  la  peine  qu'il  y  defcende.  Les 
Coliiées  font  petits ,  les  Pyramides  font  baffes 
pour  luy  :  Les  Moles  de  marbre ,  les  Palais  cou- 
ronnez de  dorures  ne  l'attirent  point:  Et  il  luy 
fàudroit  tendre  des  filets  au  dcflus  des  nues 
pour  le  prendre.  Autant  de  mots ,  autant  de 
traits  de  la  figure  dVne  Ame  qui  eft  dégagée 
de  la  matierej  qui  ne  tient  point  à  la  terre  3  qui 
prend  Ces  interefts  au  deifus  du  Temps  5  &  por- 
te tous  fes  delfeins  &  toutes  fes  pretenfions 
vers  le  Ciel. 
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CEdres,  Palmes  f  Lauriers^  en  'omn  mof^ 
frgnt  les  hras  ^ 
J}es  Montagnes  ypour  moy  ,  te  front  mefme  efi^ 

trop  has^ 
T)es  plus  hautains  Valais  je  dédaigne  le  f ai  fie  i 
Et  par  vn  effor  glorieux  , 
Que  rien  de  terreftre  narrefie\f 
le  ne  commets  ma  fortune  qùaux  Cieux^ 
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DEpuis  la  Grecque ,  qui  eut  la  hardiefTe  de 
direj ,  que  Rome  eftoic  TOlimpe  de  la 
Terre,  la  Cour  na  jamais  manque  de  flareurs 
qui  l'ont  comparée  au  Ciel.  Si  c'eft  vn  Ciel , 
comme  ils  difent ,  c'eft  yn  Cid  qui  n  a  point 
d'autre  harmonie  que  le  hazarc  &  le  tumultej 
qui  neconnoift  point  d'autre  Dieu  ,  &  ne  fuit 
point  d'autre  intelligence  que  la  Fortune.  Non 
feulement  aufîi  il  tombe  des  Comètes  de  ce 
Cieljil  en  tombe  encore  des  Eftoiles  :  mais  les 
Comètes  n'en  apportent  que  de  la  fumée  5  & 
les  Efloiles  qui  en  tombent  ,  font  fuivies  de 
leur  Inmiere  &  de  leur  gloire. 

Telle  fut  il  y  a  quelque  temps,  la  difgrace 
d'vne  Perfonne  illuflrc ,  &  qui  à  des  Eftoiles, 
l'innocence,  la  pureté ,  &  l'inclination  à  bien- 
faire.  Jamais  elle  ne  fut  plus  lumineufè  ny  plus 
regardée  :  &  la  Fortune  mefme  qui  avoir  eftc 
la  perpétuelle  rivale  de  fa  vertu ,  l'a  refpedtée, 
&  à  confenti  à  fon  élévation  depuis  cette 
chute. 
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DE  la  Scène  illufire  ç^  roulante  y 
Où  longtemps  fay  paru  fi  belle  ç^fi  hril- 
lante. 
Je  tomhe  fans  avoir  mérité  mon  malheur. 
M.aù  ne  me  plaignez^  point  s  je  tomhe  toute  en- 
tière. 
Et  j  apporte  avec  ma  grandeur^ 
Alon  innocence  ç^  ma  lumière.- 
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LE  Duc  d*Alve  difgracié  allant  réduire  le 
Portugal ,  Ce  plaignoit  d'eftre  envoyé  les 
chsiifnes  aux  mains,  à  la  conqueftedVne Cou- 
ronne. Le  Faucon  pourroit  faire  vnc  fembla- 
blc  plainte,  quand  on  le  porte  à  la  chafTeavCr 
que  le  chaperon  &  la  longe. 

Des  Capitaines  d'aufîî  grande  réputation  que 
le  Duc  d'Àlve,  ont  encore  eftc  plus  mal-traitez 
de  la  Fortune  :  &C  nous  en  avons  veu  de  d;f. 
graciez  &c  de  prifonniers  ,  après  des  Batailles 
gagnées  &  des  Provinces  réduites.  Ceftlefèns 
de  cette  Devife  ,  où  vn  Faucon  attaché ,  fe 
plaint  de  ce  qu  après  avoir  chafle  fi  longtemps, 
èc  avec  tant  de  courage ,  pour  recompenfe  de 
Ton  courage  &  de  fa  cha0e,il  ne  luy  refte  qug 
le  chaperon  &  la  perche. 


Tout 
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TOut  aujourd'huy  fay  fait  Wgmrrey 
Soit  dans  lanuéoufurla  terre: 
Il  nefi point  (fEnnemy  quç  ma  main  nait  dé- 
truit» 
Et  cependant  y  recompenfe  funeficy 
Pour  tant  de  peine  il  ne  me  rejie. 
Que  d'injufies  liens,  ^  quvne  ohjcure  nuit. 


Nn 
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SI  la  droiture  ne  fait  la  force ,  elle  la  fou- 
tient  &  la  ^ie  valoir.  Le  Soleil  devient  ric- 
de  &C  saffoiblit  dez  qu'il  décline.  Vn  vent  qui 
biaife,  vn  torrent  qui  fe  détourne,  nefont  guè- 
re à  craindre.  Le  Canon  luy  mtfme  qui  eft  la 
foudre  de  la  Terre  5  fe  crevé  quand  il  n'eft  pas 
droit  3  &  s'il  n'eft  pointé  en  droite  ligne,il  ne 
fait  que  du  bruit  &  de  la  fumée. 

Celuy  à  qui  cette  figure  toute  guerrière  eft 
appliquée ,  eft  vn  des  plus  vaillans  de  ce  Royau- 
me: Et  fî  l'Hiftoire  luy  fait  juftice ,  elle  parlera 
Hautement  &  plus  dVnefois  de  fa  valeur.  L'im- 
portance eft  que  cette  valeur  eft  accompagnée 
d'vne  droiture  qui  n'a  jamais  pu  eftre  détour- 
née de  la  jufte  ligne  de  fbn  devoir.  Jamais  di- 
vertie à  des  interefts  éloignez  de  cette  ligne.  Et 
encore  aujourd'huy,  elle  peut  eftre  propofée , 
à  ceux  qui  cherchent  en  ce  Siècle ,  des  exem- 
ples de  la  probité  du  règne  de  Louys  XIL 
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M  Es  coups  plm  redoutez^  que  les  coufs  dtù 
Tonnerre, 
Par  tout  où  m  appelle  la  Guerre, 
Tortent  le  hruk,  ïeffroy ,  la  ruine  ç^  la  mort. 
Mais  je  ne  fais  rien  fans  droiture -y 
Et  félon  que  le  'veut  ï ordre  de  la  Nature^     - 
Autant  que  jefiiù  jufte^  aufant  on  me  croit  fort. 


Hn    ij 
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LE  Soleil  attire  ,  &  les  Comètes  attirent 
auiîî  :  mais  les  Comètes  n'attirent  que 
pour  entretenir  leur  grandeur  &  leur  éclat  i  ne 
rendent  rien  de  ce  qu^elles  attirent7&  ne  font 
au  Public  que  de  fplendides  objets  d'horreur 
&  de  haine.  Au  contraire,  le  Soleil  n  attirant 
que  pour  les  befoins  communs,  &  rendant  fi- 
dèlement &  jufques  à  vne  goutte  tout  ce  qu'il 
attire,  ne  s  agrandit  pas  dVn  feul  rayon  j  con- 
fèrvc  fon  innocence  &  ù.  pureté  >  &  comme 
il  eft  le  commun  Bienfaiteur  des  hommes  ,  il 
reçoit  aufli  des  bénédictions  de  tous  les  hom- 
mes. 

On  ne  peut  propofer  aux  Adminiflrateurs 
des  Finances  ,  vn  Modèle  plus  accomply  ny 
plus  illuftreque  celuy-là  :  &C  on  ne  peut  fouhai- 
ter  vne  plus  parfaite  imitation  de  ce  Modèle, 
que  l'adminiAration  de  feu  Monfieur  le  Prefi- 
dent  de  Bailleul  pour  qui  fut  faite  autrefois 
cette  Devifè. 
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COmmurfJ^ifpenJateur  de  la  vie  ^  âesUens^ 
'Pour  les  befiins  communs^  ç^  non  pas  pour 
les  miens, 
féprains  le  pur  e^rit  de  la  ^erre  ^de  l'Onde:- 
JM^aù  fans  les  prejfer  je  l'eprainsi 
Et  fans  qu'il  en  demeure  vnegaute  en  mes  main  $^, 
le  le  rends  tout  entier  amcufages  deM^onde, 


Mn  ii| 
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LA  vérité ,  la  juftice  ,  l'intégrité  font  des 
conditions  efTcntielles  au  Miroir.  lamais 
il  ne  flate  ny  ne  calomnie  :  il  reprefente  tou- 
jours au  vray  :  &C  rend  fidèlement  à  chacun  le 
fîen.  Ne  croyez  pas  que  la  Grandeur,  que  l'Au- 
thorité  ,  que  les  richueffes  le  putffent  corrom- 
pre. Il  eft  le  mefme  en  tout  temps  &  pour  tout 
le  Monde  j  Et  fait  ^uftice  (ans  diftinguer  les 
qualitez ,  fans  rien  ofler  à  la  Vérité ,  fans  don- 
ner rien  à  la  Fortune. 

Tout  cela  eft  du  Miroir.  Et  tout  cela  efl  auffî 
de  ccluy  à  qui  la  Devife  efl  appliquée.  Son 
équité  efl  toufiours  la  mefme  ^  elle  ne  change 
point  avec  le  Temps:  elle  s'ajufle  au  Droit,  &C 
fe  donne  tout  au  mérite  ,  fans  fe  contraindre 
pour  les  ra^  ny  pour  les  perfonnes.  Et  fàn^ 
faire  vne  application  plus  particulière  de  tou- 
tes Tes  convenances  avec  la  figure.  Il  doit  fuffi- 
re  que  je  die  ,  que  le  Peintre  médifànt  qui  a 
fait  le  Portrait  du  Parlement ,  ji'a  rien  eu  à  luy 
reprocher  ;  &  qu'il  efl  aujourd'huy  regardé, 
comme  le  plus  parfait  Modèle  qu'on  puifïè 
avoir  d'yn  bon  luge. 
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TOufioursïe  mejme  ^toujiours  différent  y. 
T'ou/tûurs:  tel  que  chacun  me  rend, 
îefuù  de  toute  ^  de  nulle  figure: 
lenay  ny  trait,  ny  teinture  du  mien  % 
Et  par  ijne  confiante  ç^ fideù  droiture ,. 
le  ffay  rendre  a.  chacun  lefien: 


2.88  CABJNÏT 

ON  a  cent  fois  comparé  les  Peuples  avec 
les  vagues  de  la  Mer  :  mais  je  ne  {çay  fi 
l'Eloquence  qui  gouverne  les  Peuples ,  avoir 
encore  efté  comparée  à  cette  Vertu  fuperieure 
à  qui  les  Mers  obeiflent.  C'eft  la  pcnfée  de 
cette  Devife  ,  où  le  Croiflànt  &  les  Ondes  ti- 
rées des  Armes  de  Meiîîeurs  de  Mefmes ,  re- 
prefentent  cette  Magiflrature  d'Efprit ,  &  cette 
Souveraineté  d'Eloquence,  par  laquelle  rAifne 
de  cette  Maifon,  la  plus  illuftre  de  la  Robbe, 
regnoit  dans  les  Aflemblées  quand  il  vivoit. 
Aufna-t-onditdeluy,qu'il  eftoit  le  Tyran  des 
opinions  5  &C  que  la  force  de  fes  avis  maintenoit 
le  Droit,  &appuyoit  laluftice,  contre  toute 
forte  de  briques.  On  l'a  veù  fous  le  règne  pafTé, 
conferver  l'aurhorité  du  Prince  par  iauthoritc 
defà  parole:  On  l'aveu  émouvoir  ou  appaifcr 
les  Efprits  félon  les  divers  befoins  de  l'Eftat:  Ô£ 
par  là,  il  a  fait  voir  que  les  Particuliers  ont  leur 
empire  aufïî  bien  que  les  Souverains:  &  que  la 
Souveraineté  la  plus  abfoluë  n  eft  pas  toujours 
xie  la  Pourpre. 


le 
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IE  gouverne  d'enhaut  le  calme  ^  U  tempefie. 
Sous  moy  s  émeut  k  tropthle  ,  ç^  le  trouhk 
sarrefie  ; 
Au  frein  démon  pouvoir  la  Mer  foûmetfes flots: 

Et  félon  que  le  vent  le  hefoin  du  bas  Monde, 
Mon  puijjant  efiritfait  de  l'onde , 
Le  mouvement  ou  le  repos. 


Oo 
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LEs  grands  Fleuves  ont  leurs  Paisaufli  bien 
que  les  Montagnes^mais  ils  ne  s'attachent 
pas  à  leurs  Païs  corhme  les  ;^^^tagnes.  Ils 
vonttau  loin  en  faire  l'honneur  par  leurs  eour- 
fes.  Ils  font  aux  Peuples  des  Médiateurs  libres 
&C  defintcrelTez.  Ils  font  des  lignes  de  commu- 
nication aux  parties  de  la  Terre  les  plus  efloi- 
gnces.  D'aîlieufs  ils  font  libéraux  fans  regret 
&  fans  refèrve  5  bienfeiifans  à  toutes  les  heu- 
res &  pour  toute  forte  de  perfonnes.  Mais  ce 
nleft  que  du  leur  qu  ils  font  libéraux;  &  il  n  en- 
tre point  de  rapine  en  leurs  bienfaits. 

Cette  Deyife  fut  faite  pour  feu  Monfîeur  le 
Comte d'A vaux  ;  le  Symbole  en  eft  tiré  des  Ar« 
mes  de  fa  Maifon  tEt  ilferoit  diâîcile  de  trou- 
ver vne  plus  jufle  reprefentacion  ,  de  fos  Am- 
bafi^des  vtiles  &  glorieufes  àTEftarj  de  fes  Ne* 
gociations  admirées  &C  bénies  de  tous  les  Peu- 
ples; &  de  cette  libéralité  alliée  des  Grâces  & 
amie  des  Mufès ,  avec  laquelle  il  a  fait  fi  long- 
temps l'honneur  de  la  France  par  toute  l'Eu- 
rope; 


^•V'ï-SVî:-;^v 
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Itlufire  '0  ~grmà  de{jna  nai^nce. 
De  cent  Vais  ou  je  mav<^nce , 
le  fuis  ÎHofie  commun  ç^  le  commun  lien: 
JEtfans  rien  Revoir  ^u'0  ma  four  ce , 
Mche  çf  magnifique  du  mien , 
If  fuis  farnpupç  far  tout  où  me  forte  ma  conrfe. 


Oo  i] 
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LEs  Aftres  rie  peuvent  eflre  particuliers  ny 
fedenraires  ,non  plus  que  les  Fleuves  :  & 
on  les  peut  ajoufter  à  ces  Dieux  voyageurs  de 
l'Antiquité,  qureftoient  les  commuas  Bienfai- 
teurs de  tous  les  hommes.  Leurs  courfes  ne 
font  pas  feulement  vtiles  5  elles  font  réglées  de 
lumineuses  :  &  toutes  leurs  démarches  font 
concertées,  &fe  font  par  le  mouvement  dVne 
Intelligence.  D  avantage ,  ce  font  les  langues 
vifîbles  de  Dieu  5  ce  font  les  Minières  du  Roy 
des  Temps,  àc  fes  Envoyez  vers  tous  les  Peu- 
ples; ce  font  les  Autheurs  &les  Interprètes  de 
la  deftinée  des  Empires, 

Cette  Figure  eft  encore  des  Armes  de  Mef- 
fleurs  deMefrnes,&  la  Devife  encore  pour  feu 
Monfîeur  le  Comte  d'Avaux.  L'intention  de 
l'Autheur  a  efté  d'exprimer  par  ce  Symbole  do- 
meflique,la  gloire  de  fesAmbafïàdcs,  l'impor- 
tance de  fès  Négociations ,  iVtilité  &  leluftre 
de  fon  Miniftere  ,  l'éclat  &  la  force  de  fon  in- 
telligence ,  &  les  grandes  préparations  qu'il  a 
apportées  à  h  tranquillité  publique. 
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I^Ay  fbrfcma  lueur  au  Midy  jufqum  Nom 
De  cent  Peuples  dh  ers  je  gouverne  le  Sort  > 
Ny  les  oM^ers  ny  les  Monts  ne  bornent  ma  car- 


rière : 


Mon  Deftin  m  a  fait  naifire  ace  divin  employa 
Et  plus  d'vn  Monde  attend  de  mon  Ange  ^ 

de  moy, 
La  paiXf  le  calme  ^  çf  la  lumière. 


o  iij 
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COmme^on  donne  du  feu  a  l'Amour  5  on 
en  donne  auffî  à  la  Pof  (îe.  Et  quoy  que 
ces  deux  forces  de  feux  -^  nourriflent  de  ma- 
tières différentes,  afTez  fbuvenc  neam:moins,îls 
s'attachent  aux  mefmes  Sujets  :  Et  ce  n'eft  jar 
mais  (ans  faire  grand  bruit  quils  fe  rencpnr 
tfent. 

Celuy  que  fait  la  Pocfie  efticyreprefentcpar 
le  bruit  que  le  Laurier  fait  dans  le  feu.  Et  ce 
mefine  bf  uit  reprefènte  la  réputation  que  s'eft 
acquife  par  ces  beaux  vers  vne  de  nos  Mufes , 
qui  ne  cède  ny  en  noblefle  ny  en  efprit ,  à  ceHe 
que  l'Ancienne  (Jrece,  &  l'Ancienne  Rome  ont 
nourries. 
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LE  mjme  feft  m  éclaire  çf  me  confhme , 
Le  me  [me  encormehtujle  ç^  meparfitmei 
Et  ma  gloire  fe  fak  de  ce  qui  me  détruit. 
Qujl  mefiit  fa'V  arable  y  ou  qùil  me  foi t  contraire^ 
Je  ne  puis  hrujler  0*  me  taire, 
Myfouff'ir^ grand  feu  y  fans  en  faire  grand  brui^. 
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Toutes  les  heures  du  jour  fe  fuivent ,  Sc 
roulent  fur  la  mefme  ligne  :  mais  elles 
ne  font  pas  toutes  femblablcs  :  &  il  arrive  ra- 
rement, que  le  Soleil  fe  couche  avec  la  mefme 
ferenité  qu'il  fe  levé.  Il  ne  Ce  fait  que  trop  fou- 
vent  des  broiiillas,  ou  des  nuages  quil'obfcur- 
cifTent  dez  le  matin  î  &C  qui  nous  dérobent  fà 
lumière ,  dez  qu'il  nous  la  montre. 

C  eft  ce  qui  eft  arrivé  à  vne  Perfonne  ,  à  qui 
il  n  a  rien  manqué  pour  eftre  heureufe ,  que  le 
confentement  de  la  Fortune,  qui  n  eft  pas  tou- 
jours d'accord  avec  le  mérite.  Vn  accident 
auflî  funefte  qu'on  en  ait  veu  de  longs-temps, 
luy  a  efté  comme  vn  nuage  qui  la  couverte  dez 
fon  lever  ,&  l'a  oftée  aux  yeux  de  la  Cour  ,oii 
elle  commençoit  à  eftre  eftimée  de  tous  ceux 
qui  ontlegouft  bon  j  &  qui  fçavent  diftinguer 
l'Or  naturel  de  l'Or  de  Chymie  $  &  les  Pierres 
fines  des  Pierres  du  Temple. 


Riche 
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Riche  d'aune  pompeufi  çf  brillante  lumière^ 
Commençant  ma  carrière , 
Vavois  ravi  les  cœurs  ^favois  furpris  les  yeux: 

^és-ja  tout  madoroitjtout  me  renàoit  hommage^ 
Lors  que  pour  Jupprimer  vn  jour Ji  glorieux  y 
Vn  njent  malin  f  de  ma  gloire  envieux," 
PfZj  mon  lever  me  couvrit  à'vn  nuage. 


pp 
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IL  n'eft  point  Je  feii  qm  ne  s'éteigne ,  celuy 
du  lour  s'éteint  tous  les  (bits ,  &  celuy  des 
Eftoiles  tous  les  matins.  Les  Montagnes  qui 
bruflentnebruflentpas  toufiours:  Et  la  fièvre 
du  Lyonj  quoy  qu'on  en  die ,  à  feé^  intervalles. 
Il  y  à  pourtant  certaines  gents  qui  ne  font  ja^ 
mais'  i^ns  feu  :  Et  (ans  faire  tort  à  la  mémoire 
de  ceîuy  pour  qui  cette  Devife  a  efté  faite ,  on 
petit  direquileftoit  de  ces  gens-là.  Il  n'y  a  voie 
pas  vn  plus  honncfte  homme  à  la  Cour,  ny 
plus  généralement  aimé.  Auflî  ry  en  avoir  il> 
point  dé  plus  aimant:  Et  il  ncctffu  daimer,qu€ 
quand  il  eefTa  de  vivre.  La  Devifèle  compare 
en  eelîa  àlàmefchd,  qoibrufle  jufques  au  bout,, 
qi^and  vne  fois  elle  a  edé  allumée. 


DE    DEVISES. 


^99. 


^ien  ne  peut  etemdre  m^Jlame. 

Jl  ejt  moim  de  rn$n  choix ^  (jiuil  nepâe  man  àeflin^ 

Ti' avoir  foH/fonrs  kfm  dm^  tÂrnuï 

Et  4e  ir^Jlerpfqjfà  Ufirtr 


.i;-'.*"*.-,-.-*'-'':^'"" 
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QVoy  que  tous  les  OyfeauxnaifTent  libres, 
ils  ne  gardent  pas  toujours  leur  liberté. 
Ceux  qui  ne  fe  prennent  pasàla  gluc,  comme 
difoit  Philippe  II. ,  fè  prennent  avec  des  filets r 
&  on  attache  à  la  perche,  ceux  qu'on  ne  peut 
tenir  en  cage.  La  vitefTe  n  en  defFend  pas  les 
Vautours ,  àc  la  fierté  n'en  garantit  pas  les  Ai- 
gles. Lefeul  Oyfeau  de  Paradis  qui  ne  vient  ja- 
mais à  terre, eft  en  fèuretéde  cccofté-Iàrll  na 
rien  à  craindre  des  fillets  ny  des  paneaux  :  Et 
ce  n'eft  pas  pour  luy  qu'il  y  à  des  chaperons  &C 
des  cages. 

C'eft  la  figure  dVne  Perfonne  de  grand  mé- 
rite, &  fort  jaloufe  de  /a  liberté.  Les  Chaffeurs 
&  les  pièges  ne  luy  ont  pas  manqué  :  mais  elle 
a  cflé  plus  fine  que  les  Chafreurs5&  fa  vertu  la 
coufiours  tenue  au  deÛus  des  pièges. 
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Hajfeùrs,  frefpmptueux  ,  fomz,  atffi 


eurs 


'vo^  retf] 


l'andeZo  à  d'autre/ vos  filets  : 

le  nefoufflre  rim  qui  ni  attache. 

Et  comme  on  fçait  vofire  mawvaije  foy^ 

Auft  veux'je  lien,  que  tonfçache,    * 

Qujl  riefi  point  de  cage  pour  moy. 


Pp  iJj 
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LEs  vents  qui  foufïlent  contre  le  Soleil,  & 
qui  femblênt  le  vouloir  abatte  font  des- 
envieux indifcrets  &:  turbulens ,  qu'il  seft  fait 
luy-mefine  par  fà  lumière.  Mais  quelques  nua- 
ges qu'ils  amaflent,  &  quelques  tempeftes  qu'ils 
excitent,  le  Soleil  ne  part  rien  de  fâ  hauteur  nf 
de  fa  clarté:  il  marche  toujours  d'vn  pas  égal  : 
il  ne  manque  ny  à  ^  route  ny  à  Ton  Intelligen- 
ce. Et  la  Perfonne  à  qui  ce  SymboL^cft  appli- 
que,  quelque  bruit  que  TEnvie  &  la  Medifàa- 
ce  faflènt  au  deflbus  d'elle ,  fc  confervera  tou- 
jours dans  vne  égale  élevadon  i  &  répandra 
icoufîours  ^al^menc  ^  ^pcpx  ôc  (à  lumi^^. 
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LE  grand jow  qti'e  p  fkis  '.mafmt  men'^ 

Qui  de  lem^fiuffeinjmeujt', 

Touffent  contre  moytla  tempe  fie, 

Mais  Us  ont  hau  tempefie  ^  nm^espnffsr:^. 

Ils  pourroient  le  Ciel  ren^erjèr,, 

A'îiant  qtiil  me  tomhafi  njn  raym  de  ta  tefie^ 
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LA  fermeté  du  Diamant  eft  célèbre  :  on  la 
mife  de  tout  temps  en  comparaifon  &C 
en  Proverbe:  Et  ç  eft  ordinairement  fous  le  ti- 
tre de  conftant  &:  de  folide ,  que  le  Diamant 
eft  receu  a  vec  honneur  dans  les  Devifes.  Sa  lu^ 
miçre  neantmoins  y  mérite  bien  autant  de  pla- 
ce -que  fa  fermeté.  Elle  eft  la  feule  lumière  fous 
Je  Ciel ,  qui  eft  innocente  &  dans  vn  fujet  inno- 
cent :  qui  ne  peur  ny  fe  corrompre  ny  s'étein- 
dre :  qui  ne  caufe  point  de  chaleur  ,  ùC  ne  fait 
point  de  fumée  ;  qui  éclate  fans  déchet  de  fa 
matière,  &  fans  préjudice  de  ceux  qui  la  voyent. 
Tout  cela  eft  d'vnePerfonnequiàleprixdu 
Diamant  fans  fe  prifer  :  qui  en  à  la  fermeté  fans 
eftre  dure  :  qui  en  à  lé  feu  »  mais  vn  feu  qui  ne 
brufle  ppinr,  &  qui  ne  fe  fait  fentir  que  par  fà 
lumière. 


Je 
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1E  brille  dvn  feu  précieux  ^ 
.   Qui  fins  hlejfer  les  cœurs  ,  ptit  le  plaijtr  des 

yeux. 
De  fin  innocente  lumière: 
Le  Soleil  en  cela  ne  fiçauroit  ?n égaler; 
Etfiit  graceou  vertu  ,  jefiis  d'vne  matière, 
A  toufiours  luire  çf  jamais  ne  hrufir. 


Q^q 
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IL  n eft  point  de  conffance  plus  haute  ny 
plus  vifîble  que  celle  de  la  Lune  y  &  il  n  en? 
eft  point  de  moins  reconnue ,  nj  de  plus  ca- 
lomniée. Les  changemens  quenousluy  voyons 
font  de  fa  fortune  ,  &  non  pas  de  fon  efpritj^ 
elle  ne  perd  rien  de  (a  fermeté  en  perdant  fon 
luftre  5  &:  quoy  que  le  mauvais  temps  luy  ofte, 
il  ne  la  fait  jamais  defcendre  de  fon  rang,  il  ne 
la  détourne  jamais  de  fa  route.  Dans  (es  plus 
grandes  défaillances  ,  elle  confervefon  éléva- 
tion &  fon  afîîete  :  Elle  ne  marche  ny  plus 
lentement  ny  plus  en  dcfordre  5  elle  fuit  tous- 
jours  également  fon  Intell'gcnce. 

Cette  figure  eft  celle  d'vne  Vertu  qui  ne  vit 
plus  5  &  que  dix  ans  de  maladie  n'ont  pu  alté- 
rer tant  qu'elle  a  vefcu.  On  luy  voyoit  vne 
alîîcte  d'Efprit  toujours  égale,  dans  les  défail- 
lances continuelles  de  Ton  corps  :  Et  aprez  fcs 
fyiicopes  journalières ,  elle  fe  trouvoit  la  meC- 
me  que  la  Lunefe  trouve  aprez  fes  éclipfes. 
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P^JIe}  défaite,  languijpinte^ 
Quoy  que  pure  toujlours  ,  0*  toujlours  in- 
nocente y 
Je  foufjrejans  me  plaindre ,  ^ fans  faire  de  bruit: 
jy^un  pas  jufte  ^  réglé  je  fournis  ma  carrière; 
Etfiij  fans  rn  égarer  ïadreffe  ^  la  lumière^ 
De  la  Vertu  qui  me  conduit. 


Qa  y 
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CE  n'eft  pas  aux  Grâces  de  la  fuite  de  Ve- 
nus 5  c'^eft  à  celles  qui  font  de  la  famille  de 
Minerve,  que  la  Rofc  devoir  eftre  confacrée 
par  les  Anciens  Eftanc  belle  ôdarmce  comme 
l'eft  Minerve ,  elle  à  comme  elle  dequoy  plaire 
&  dequoy  bleffer  :  Et  comme  elle  auflî ,  elle 
peut  fe  faire  aimer  &  fe  faire  craindre. 

Cette  penfée  m'a  donné  lieu  de  faire  choix 
du  Rofîer  ,  armé  d  épines  &  parc  de  fleurs , 
pour  la  Devife  d Vn  Homme ,  qui  eft  en  répu- 
tation d  eftre  aufîi  bien  que  j>erfonne  avec  les 
Grâces  ;  foit  aveque  les  Guerrières,  foicaveque 
les  Civiles  :  &  de  pofTeder  en  pareil  degré,  là 
vraye  Valeur  &  k  belle  Galanterie. 
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DE  toutes  parts  armé,Jleun  de  toutes  parts  ^ 
Et  commun  Favori  dis  Grâces  ^  de 
AîarSy 
J'ay  dequoy  faire  peur^  comme  fay  de quoy  plaire' 
Etpar'vn  rare  ç^  merveilleux  accord^ 
J)e  deux  J^ertus  l'aune  a  l'autre  contraire^ 
T  alite  au  doux  le  Brave ,  0*  le  Calant  au  fort. 


As  S 
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SI  les  Eftoiles  ne  paroificnt  point  de  jour,  ce 
n'eft  pas  qu* elles  ne  foient  belles ,  &:  qu'elles 
n'ayent  de  la  lumière.  C'efl  qu'elles  font  pures, 
&C  qu  elles  ont  de  la  pudeur.  Leur  pureté  leur 
fait  craindre  la  fumée  du  jour:  Et  leur  pudeur 
leur  fait  fuir  le  bruit  &  les  fpedateurs.  C'efl  à 
cela  que  fe  doit  attribuer  leur  retraite,  &c  non 
pas  à  leur  defFaux,ny  àla  jaloufieduSoleil,qui 
n'a  garde ,  non  plus  que  les  autres  Pères ,  d*eftre 
jaloux  de  la  beauté  de  fes  Filles. 

Pourroit-on  mieux  reprefenter  vne  (bcieté 
de  Vierges ,  qui  (èmblables  aux  Eftoiles  en  no- 
ble{re,en  lumière,  en  pureté,  ont  choifi  Tob- 
fcurité  de  la  retraite ,  &  la  nuit  d'vn  Cloiftre , 
pour  Te  garantir  des  fumées  du  grand  jour  ,  & 
des  foiiillures  du  grand  Monde? 
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Eues  ^  chafles  SœurSj  loin  au  four  retirée  s ^^^ 
^Et  dans  Hohfmrité y  de  nom  7nefrne  éclairées ^ 
l^Qus  nji'Vônsen  commun,  loin  du  trouble  ç^dt^ 

bruit  : 
La  paix  règne  entre  nopfS'y  l'intelligence  y  règne: 
Et  bien  loin  que  laMuit  nous  couvre  ou  nom- 

éteigne 
Il  eff  de  nofire  fort  de  luire  ou  rien  ne  luit-. 
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LE  Liere  ne  quitte  jamais  vn  arbre  au- 
qnel  il  s'eft  attaché.  Il  l'emb rafle  vieil 
&  dépouillé  ,  comme  il  la  embrafTé  jeune  &Ç 
verdoyant  :  il  n'y  à  point  de  tempefte  ny  de 
foudre,  qui  l'en  puifTe  feparer  :  &  encore  après 
que  la  mort  la  abbatu  &C  qu'il  eft  pourry ,  il 
luy  eftauiïî  vny  que  s'il  eftoit  debout  &  envie. 
Le  Symbole  eft  noble  &inftru(5t:if5  pour  nous 
apprendre,  que  l'Amitié  n'eft  pas  feulement  vne 
focieté  pour  le  Printemps  ,  $C  pour  les  beaux 
jours  :  qu'elle  doit-eftre  de  toutes  les  faifons  &C 
de  tous  les  âges:  que  Tes  liens  doivent  eftre  plus 
forts  que  le  fer  que  l'on  donne  au  Temps,  &C 
que  celuy-là  mefme  que  l'on  donne  à  la  Fortu- 
ne :  &  qu'il  faut  eftimer  jufqu'à  l'écorce  &  à  la 
cendre  d'vnc  Perfonne  qu'on  a  aimée  >  qu'il 
faut  garder  fidélité  à  fon  Ombre  mefracôi  à  fa. 
mémoire. 


Lie 
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lé  âes  hras ,  lié  du  cœur, 
*Au  cher  app^y  de  mon  bonheur, 
le  dépite  la  mort,  ^  brave  la  tempe  fie  : 
Z^  Temps  qui  détruit  tout  luy garantit  mafoyi 
Et  quoy  que  la  njieiUejfe  ait  âépoiiillé [a  te  fie. 
Il  e fi  jeune  encore  pour  moy. 


Rf 
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Toutes  chofès  font  Royales  &  Souve- 
raines en  la  Rofe.  Elle  cft  douce  &  ma- 
jeftueufe  i  elle  eft  parée  &c  modefte  y  elle  eft 
belle  &c  agréable  5  mais  fa  beauté  eft  pudique, 
&  Tes  grâces  font  de  bonne  odeur.  On  ny 
trouve  à  dire  quefes  épines  :  Mais  outre  qu'il 
falloit  des  Gardes  à  vne';Reyne  :  &  que  la  pu- 
deur &  la  beauté  ne  dévoient  pas  eftre  deàr- 
mées  &  fans  defFence  j  Ses  armes  ne  luy  oftenc 
rien  de  fa.  douceur ,  &  {es  grâces  n  en  font  pas 
plus  aigres.  Par  là  elle  enfeigne  généralement , 
aux  Souverains,  quelles  armes  font  à  leur  vfà- 
ge  j  &  aux  Vertueufes ,  quelles  colères  &C 
quelles  fèveritez  (ont  bien  (èantes  à  leur  fexe. 
En  particulier  ,  la  Deviiè  eft  pour  vne  Perfon- 
ne  ,  qui  à  la  Sagefle  de  Minerve  en  fà  vie,  & 
en  à  les  armes  en  (on  portrait. 
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MOnfang  efi  noble  ^  fur ,  ^  mon  amç 
royale^ 
Muiie  autre  Beauté  ne  m  égale ^ 
^con joindre  la  pompe  a^eque  la  pudeur  : 
jy^n  air  de  majejié  ma  grâce  efi  animée  » 
ç^^on  efirit  efi  de  bonne  odeur. 
Et  je  ne  laijfepas  déplaire  efiant  iîrmée. 


Rr  ij 
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Toutes  les  fleurs  ont  befoin  de  la  chaleur, 
de  la  lumière,  &  des  influences  du  SoleiL 
Il  eli  leur  Père  &  leur  Nourricier,  leur  Peintre 
&  leur  Parfumeur  :  &  ce  n  efl:  que  de  Tes  biens 
qu'elles  font  parées  &  qu  elles  pîai(ènt.  La  Tu- 
bereufe  neantmoins  en  à  plus  grand  befoin  ,. 
&  s'en  trouve  mieux  que  toutes  les  autres. 
Aufîî  voyons  nous  que  pour  reveiller  fes  efprits,, 
&  r'ènforcer  fon  odeur  ,  on  l'expofe  aux  plus 
ardens  rayons  du  Soleil.  Elle  explique  elle  mef^ 
me  ce  befoin  en  cette  Devi{e  :  &  reprefente  au' 
Soleil  à  qui  elle  parle  ,  qu'autant  qu'il  jfèra  ar- 
dent pour  elle ,  autant  fera  t- elle  agréable  & 
floriflante  pour  luy.  Le  Symbole  efl:  d  vne  Ami- 
tié auflî  fidèle  que  genereufe  î  qiii  ne  rampe 
point  fur  de  bafles  prétentions  5  Se  b©rnetous 
fes  interefls ,  &  tous  fes  defleins ,  à  la  correfpon- 
dance  d'vne  Amitié ,  qui  luy  refîemble  &  qui 
régale. 
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Om  î Afire  fowverain  qmhritte  Jurmatefie^ 
^ToHs  temp  m  efi  beau  ,  toup  jom'  mefi  jour 
defefie. 
Il  fait  comme  il  luj  ^laifl  ma  gloire  ç^  monhon-' 

heur:- 
Et  fiitle  P'ent  qui  foujle  ^ou^ropce  oîi  contraire. 
Je  riauraj  point  de  'uœux  a  faire, 
^ant  qml  aura  pour  moy  de  la  chaleur, ^  ' 


'l^y) 


t     î^ 


Îi8  CABINET 


LE  Soleil n'eft  pas  feulement  rœildelalu- 
fticc, félonie  mot  duPocce  Grec,  il  eft  le 
miroir  du  lufte  &  le  modelé  du  Sage:  Il  n  y  à 
rien  de  plus  réglé  ny  de  plus  égal  que  luy.  Il  eft 
après  Dieu ,  le  Bienfaiteur  le  plus  gênerai  &  le 
moins  intereffé.  Perfonne  n  eft  excepte  de  (es 
grâces  i  il  n  y  à  pour  luy  ny  Pais  barbare  ,  ny 
Pais  defèrt  5  il  change  de  maifon  tous  les  mois, 
&C  ne  fe  change  jamais  j  &  on  ne  luy  voit  pas 
vne  autre  face  quand  il  defcend  que  quand  il 
monte. 

Voila  en  deux  traits  le  plus  grand  portrait 
qui  fe  puiftè  faire  du  Sage.  Il  doit  eftre  le  mefme 
çn  tous  les  lieux  èc  en  tous  les  temps  :  (k  Patrie 
eft  par  tout  où  il  y  à  des  hommes  5  par  tout  où 
il  fe  peut  faire  du  bien  aux  hommes  :  &c  parce 
que  fa.  grandeur  eft  de  fa  taille  &  non  pas  de 
fon  élévation  ;  parce  que  (à  lumière  luy  eft 
propre  &  de  fon  fonds ,  il  eftauftî  grand  dans 
le  bas  eftage  que  dans  le  haut  i  &  le  jour  qu'il 
fait,  eft  égal  en  quelque  part  que  la  Fortune  le 
mette. 
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I£juis  le  mefme  en  toutes  les  piijons  J 
le  ne  me  change  point  en  changeant  de 
JUaifons  j 
Bt  conjerve  par  tout  ma  force  ^  mon  allure, 
le  monte  fans  orgueil ,  fans  honte  je  defcens  j 
Etfitis ,  quoy  qu'il  arri'ue  en  la  hajjè  Nature, 
Egal  en  tous  les  lieux  j  non  moins  quen  tom  les 
temps. 
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QVelque  apparente  contradidion  qu'il  y 
ait  dans  le  Mot  de  la  Devifè  î  II  eft  véri- 
table neantmoins  du  codé  delà  Figure:  Et  la 
Nature  n^en  defavoiiera  point  le  fait.  Il  eft  vé- 
ritable encore  du  cofté  de  la  chofè  figurée: 
Mais  je  ne  croy  pas  que  la  Morale  l'avoiie  :Ec 
que  de  fon  confentement  le  fait  en  cela  entrait 
ne  le  droit.  La  neige  écliaufFc,quoy  qu'elle  foie 
froide:  Et  il  y  à  des  glaces  qui  bruflent  avec  vne 
pointe  de  lumière  :  c'eft:  cho(è  naturelle  &  ]^ 
Philofophie  en  peut  rendre  bonne  raifon. 

Mais  que  l'ardcrur  derAmitiénaifTe  des  froi- 
deurs de  rindifFerence5  C'eft  ce  qui  n'eftny  de 
la  Nature  qui  veut  que  la  Colombe  naiflè  de 
la  Colombe  ,  &  la  Tourterelle  de  la  Tourte- 
relle :  ny  de  la  Morale ,  qui  ordonne  qu  on 
rende  bienfait  pour  bienfait ,  &  grâce  pour 
grâce. 


Au^ 
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A   Vp  flaire  que  nette  ,  aup  helie  que  pure^ 
l'ay  des  prefens  de  ia  Nature , 
^oute  forte  de  biens  ^  nay  point  de  chaleur.    • 
Maù  /bit  miracle  ou  fort ,  quelque  froid  que  je 

T)e  mon  froid  il  fort  de  ï ardeur. 
Et  le  feu  fè  fait  de  ma  glace. 


se 
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IL  y  à  des  Perfonnes,  qui  ont  cela  du  Soleil, 
qu'on  n  e  peut  en  quelque  eftat  qu'elles 
ioient ,  les  regarder  avec  feureté.  Leurs  éclip- 
fes  mefme&  leurs  dcfaillancesjeursa  dverficez 
&C  leurs  maladies  font  dangereufes  :  leur  pâ- 
leur n'ofFence  pas  moins  la  veùe  que  leur  éclat: 
&  il  n  eft  pas  jurqucs  à  leurs  larmes ,  qui  ne  jet- 
tent du  feu  5  &  qui  ne  bleffent.  Il  eft  bon  de 
voir  Semblables  malades, avec  les  mefmcs  pré- 
cautions ,  qu'on  apporte  à  voir  le  Soleil  éclip- 
fé  :  Et  le  meilleur  party  qu'on  puifTe  prendre 
avec  elles,  eft  celuy  que  prit  Augufte,  ayant  à 
donner  audience  à  Cleopatrc.  Il  l'écouta  (ans- 
la  regarder  5  Et  cette  grande  Ame  vi(5torieu- 
fe  de  toutes  les  forces  de  l'Afie  ,  ne  fè  crût  pas 
affez  forte  ,  pour  tenir  bon  contre  les  larmes 
dVne  Beauté  affligée. 
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LE  jour  me  manqua  ^  mes  y  eus  languijpins^ 
S  QHS  ï effort  du  mtd  *que  jefens. 
Atout  moment femhlent  de'voir  s  éteindre: 
ISfe  'VOUS  yfieZipa^i  téméraires  EJprtts, 
Encoren  cet  eflat^  mes  regards  fint  à  craindre,. 
Et  'uous  pourriezjcn  efire  épris. 


Sfij 
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SONNET. 

BElle  dVne  beauté  pudique  &C  rayonnante^ 
I  eus  des  feux  fans  chaleur,  j'éclairay  fàn» 
bruflert 
Nulle  autre  ne  me  put  en  douceur  égaler  f 
Nj  faire  plus  d'Amans  ^  fans  devenir  Amante 

Grande  dVne  grandeur  modefte  &  bie»- 
pliante,. 
On  me  vit  Étns  orgueil  ma  lumière  étaler: 
le  fceus  paroiftre  en  temps  ^  comme  en  temps 

me  voiler  i 
It  has  filmer  jamais  »  jeâis  toufîiQurs  li»(ànte; 

Apres  tout,  je  fuismof  tcj  d^  tant  dé  qualités. 
Qui  j'adis  m  auroient  mife  au  rang  des  Dcitez,^ 
N'ont  pu  me  garantir  de  ces  ombres  funèbres^ 

Voyez- ,  petits  Flambeaux  ^  comme  vn  peu 
de  fplendeur. 
Pourra  vous  preferverde  fêmblables  ténèbres. 
Si  j'en  fuis  écljpfce  au  point  de  ma  grandeur. 
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CEtte  Devife  adejtk  ^é  allegnée  dam  le 
corps  de  ce  Uvre:  Elle  fut  faite  fur  la  mort 
de  Marie  de  Simiane  Dacheffe  dArpajon,  con- 
nue auparavant  fom  ie  nom  de  Mademoifelle 
de  Monchas.  E fiant  morte  en  couche  ,  de  fa^ 
qualité  de  Mère  ^  ie  Dmbefjè  i  On  peut  dire 
qml  luy  arriva  comme  a  la  Lune ,  qui  iéclipjè 
m  fa  plénitude^ 


Sf  ii| 
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Fils  ardent  cfvne  haute  &  lumincufè  Mère, 
1  ebloùy  les  regars ,  les  Efprits  j  ctonnay, 
Et  de  mon  Afcendant ,  fi  toft  que  je  fus  né, 
Vne  lueur  fortit  furprçnante  &  légère. 

Qui  ne  crut,  furlafoy  dVnfignefi  profpere. 
Qu'on  verroit  de  mon  feu  le  Monde  illumine} 
Et  que  fon  cours  vn  jour  ne  feroit  terminé, 
C^e  des  climats  derniers  qui  bornent  THe- 

mifphere } 

A  faux  onlefperajCommeà  fauxonlecrut> 
Tout  ce  feu  s'éteignit,  aufîî-toft  qu'il  parut; 
Et  la  promefTe  en  fut  aufîî  courte  que  belle: 

Apprenez  ,  Feux  de  terre,  à  vous  foùmettre 
au  Sorts 
En  vain  prétendriez- vous  vne  vie  immortelle, 
Puifque  les  Feux  du  Ciel  vont  fi  vifte  àla  more. 
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CEtfeDetJÎJè  aeflé  AÏÏeguéé  aveque  la  pré- 
cédente en  lor  cinquième  Tartie  de  ce  Li- 
'vre.  Ëlie  fut  faite  fur  la  mort  d^n  Enfant  de 
fort  grande  qualité ^  ç^  de  flm  grande  espéran- 
ce ^  jMais  Dieu  ne  nioulm  pas  quil  euftplm  de 
'vie ,  que  tien  ont  les  Eclairs  ,  auxquels  il  né 
donne  qùvn  moment  de  durée  ^  de  lumieré^ 
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QVoy  que  le  Soleil  ayt  toute  ù.  grandeur 
dez  qu  il  fe  levci  &  qu'il  ne  croifTe  point 
en  s  avançant}  il  y  àneantmoinsdesheures,  où 
il  fè  montre  plus  grand  qu'à  l'ordinaire.  Et  la 
uierveilie  eft,quece  n  eft  pas  à  Ton  Midy,ny  aux 
heures  de  ferenité  ,  que  cet  accroiflement  luy 
arrive;  ceft  à  Ton  couchant^  àc  aux  heures  de 
brouillas  &  de  nuages. 

Cela  veut  dire,  que  TAdverfîtc  ne  démonte 
point  la  V^tu:&:  que  la  mauvaife  Fortune  qui 
peut  dcffaire  les  grands  Princes  ,  ne  defFait  ja* 
mais  les  grands  Hommes.  Bien  loin  de  leur  rien 
ofter  de  leur  grandeur  ,  elle  la  fait  paroiftre 
avec  plus  de  rdief  :  &  ce  qu  on  voit  quelque- 
fois avec  indignation  fur  fà  roue  &  dans  fon 
iêin ,  ^(l  regarde  (bus  fçs  pieds  avec  admira^ 
don. 
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IEJuis  grand  de  naijfance ,  ^  plus  grand  de 
'Vertu: 
Jefouffre  mon  déclin  ,fins  en  efire  ahhatu, 
JSly  m  écarter  de  ma  carrière  : 
Et  ce  brouillas  qui  'va  contre  moy  s  élevant , 
!Bien  loin  é^ étouffer  ma  lumière, 
Mp  domç  lien  de  paroifire  plus  grand. 


Te 
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LA  Nature  a  plus  fait  pour  TOyfeau  de  Pa- 
radis ,  qu  elle  n  a  fait  pour  tous  les  autres. 
Il  va  fans  pieds  5  il  vole  fans  ailles ,  poufTé  de  fa 
f^ule  impetuofîcc:  &  porté  du  vent  qui  femefle 
parmjrfès  plumes.  Ce  vol  efl  plus  mervcilleu» 
que  celuy  des  Aigles.  Il  tient  quelque  ehofè  dit 
mouvement  des  Anges,  qui  n  ont  ny  pieds  jUjr 
aifles  5  que  de  l'imagination  des  Peintres. 

On  ne  fçauroit  mieux  reprefencer  que  par 
cette  Figure, rélevacion  d'Vn  vray  Poëte,  lorsî 
que  porté  de  fon  Génie,  &  poufTé  de  l*Enthou-  '"- 
fiafme ,  il  pàfTe  au  deffus  des  routes  ouvertes  à 
laRaifon  ôcàTArt:  &  fe  fait  vn  nouveau  che-  , 
min  par  des  Régions ,  où  )1  n'y  à  que  de  la  con- 
fufîon&  de  l'obfcunté  pour  les  Erprits  ordi- 
naires. 
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vAns  vae  Région  au^ï  calme  que  pure, 
^  Au  dejjm  des  f entier  s  connus  de  la  Na- 
ture , 
It  vayplus  loin  que  les  regards  ne  vont: 
Dwvent  qui  mefouHient  ïhaleine_  efl  éternelle  ^ 
Et  pour  monter  plus  haut ,  que  les  Afires  ne  font ^ 
Urne  trouve  fom  luy,  to^t  efprit  ^  tout  aijle. 


:i 


Tt  ]j 


332.  ?e-A  Ç  I  N  ErT  T  r 
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LE  jreMîëf  VaifFeau  que  les  Sauvages  de 
rÀîîçîerîque  virent  aborder  à  leurs  coftes, 
fut  pris^d  eux  pour  vn  Oyfeau  de  Mer.  Ec  leur 
phancàlfîe  fondée  fur  la  vicefredefacourfe,  &: 
fur  le  brïïît  &  la  grandeur  de  fcs  voiles ,  n  efloic 
pas  fî  extravagante.  Vn  Oyfeau  de  cette  efpece 
quand  il  à  le  vent  en  poupe ,  laifTe  bien  loin 
derrière  foy  les  Aigles,  les  Vautours  &  les  Mi- 
lans. Le  Soleil  mefme  ne  va  pas  plus  loin  que 
luy  5  5^  la  Mer  qui  ceint  la  Terre ,  n  a  point  de 
Plage  où  il  n'arrive. 

Ce  que  le  vent  eftau  Vaifreau,rEfpri~  Poe- 
tique  l'eft  au  Poëte.  La  Terre  eft  petite,  &  le 
Ciel  eft  bas  pour  luy  :  ià  courfè  eft  plus  vifte 
que  celle  du  Temps,  &  plus  longue  que  celle 
des  Aftres  :  Il  va  jufques  à  d  autres  Eleftiens  &  à 
d  autres  Cieux ,  jufques  à  des  Mondes  incon- 
nus aux  Philofophes ,  &  fermez  à  la  Nature. 


DE'i'ËÊt'ÎSES. 
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LE  ÇtPJftof^de  mefi'vne  courte  carrière  -. 
Le  Globe  ardent  ^Jburce  de  la  lumière^ 
Son  cours  au  mien  jamais  ri  égalera: 
Tour  mefiiiure  le^empsnapas  l'ai  fie  ajfez^fortéy 
Et  te  Cercle  des  Ans  jamais  ne  roulera, 
lufques  ou  n;a  l'effort  de  tEJj^rit  qui  me  porte. 


Tt  II 


U4  CABINSt! 


Q 


Vand  on  donne  de  Tefprît  à  la  Trom- 

pete  ,  on  n^  luy  donne  rien  qui  ne  luy 

foie  propre.  Avec  cet  eTpric,  qui  luy  doit  venir 
de  dehors,eUe  fe  fait  entendre  dans  les  Armées: 
fille  encourage  les  Capitaines  &C  les  Soldats: 
&  les  fait  courir  ti^e  briffée  à  la  Mort ,  ou  à 
la  Viâ:oire. 

L'Enthoufîafme  eft  au  vray  Pocte,  ce  que  le 
foufïle  eft  à  la  Trompeté:  C'eft  ce  qui  Tinfpire 
&  réchauffe  :  ce  qui  Téleveau  defTus  de  luy  Sc 
des  autres  :  ce  qui  donne  de  la  hardiefle  à  Ces 
pjenfées  ,  &  de  la  force  à  Ces  paroles:  Et  vn 
Homme  polTedé  de  cet  Enthoufiafhie,  &  ani- 
mé de  cet  Efpritjfe  peut  dire  l'Ame  commun^ 
4e  tputes  les  Vertus  de  fon  Sieclp. 
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Es  chants- font  forts ,  ma  njo'm  efi  héroï- 


que^ 


Et'  de  quelque  air  que  je  m  explique  ^ 
Ou  le  me  fais  ouyr ,  je  me  fais  renommer: 
T  excite  laValeur,  y  appelle  à  la  Viâhire, 
Et  tout  celafe  fait ,  par  ÏEfprit  dont  la  Gloire . 
A  immortalité  fe  plai fi  de  m  animer. 


ll6  CABINET 

IL  n'y  a  rien  de  fi  beau  qui  ne  vieilliffe.  La 
jeunefTe  des  plus  belles  fleurs  cft  de  peu 
d'heures  :  la  Lune  déchoit  tous  les  mois  &  le 
Soleil  s'éteint  tous  les  jours.  Il  n'eft  pasjufquà 
la  Nature,  qui  ncfoitfujette  à  cette  commune 
malediâJpj^if  &^  vnefois  tous  les  ans  elle  féche 
&:  devient. ckepuiî.  Il  fe  voit  neantmoins  vne 
fîeur  privilégiée ,  pour  laquelle  il  wf  à  point  de 
vieilleffe .:  ,ôç,cf  qui  eft  bien  eftrange  ,  l'Hyvcr 
qui  dépoiiiUe.Jâ  tefte  des  montagnes  ,  &  qui 
change  la  face  de  la  Nature  ,  ne.  luy  fcauroic 
changer  le  teint,  ny  luy  ofter  vn  poil  de  la  ccr 
fte. 

Cette  grâce  eft  de  fort  peu  de  perfonnies  :  6c 
Toit  quelle  vienne  d'vn  Efprit  lumineux  &  dé- 
gagé ,  qui^git  avec  pclat  fur  fà  matière  ;  foie 
qu  elle  vienne  de  la  propre  a<5tivicc  de  l'Ame, 
qui  fe  plaift  à  confèrver  la  beauté  du  logis  qui 
luy  fait  rhonneur^  elle  leur  eft  vn  preiâge  d'im- 
mortalicé  ,  6c  vne  montre  de  l,a  jeunefte  e^e^- 
nelle  qui  leur  eft  promife. 


Exempte 
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Exempte  desHyvers,  exempte  des  rigueurs'. 
Qui  font  "uieillir,  qui  font  mourir  les  fleurs 
jye  mes  beaux  jours  je  conferve  la  grâce: 
Et  fans  fuhir  des  ans  la  rigoureufe  loy. 
Jamais  de  ma  fraicheur  le  lufire  nefepajjèf 
Et  le  Printemps  ejt  éternel  pour  moy. 


Yu 
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IL  feroit  bon  oûjr  vn  Poëtc,  qui  chanteroic 
les  amours  du  Norc  &C  de  la  Bouffole.  Mais 
vn  Philofophe  qui  fechargcroit<l€  rendre  rai- 
fon  de  ces  amours  ,  ne  prendroit  pas  peu  de 
charge.  AufTi  n'eft-il  pas  fi  facilea  deviner,d'oii 
vient  a  l'Eftoile  du  Norc ,  vn  attrait  fi  fore 
&  fi  engageant ,  accompagné  dVne  froidure 
fi  décriée  &  fi  malfaifante  qu  eft  la  fienne. 
'  Il  fe  trouve  quelquefois  des  Perfonnes  de  cet- 
te conftitution.  La  gelée  n'eft  pas  plus  froide 
^ue  leur  mine  :  &  l'on  diroit  qu'elles  ont  la  Bife 
-dans  la  bouche,  &de  la  glace  dans  les  veines. 
Avec  tout  cela,ellesne  laiffent  pas  d  attirer  &c 
d'efire  fuivies  :  Et  la  merveille  eft,  que  plus  elles 
ont  de  froideur,  &C  plus  onleur  trouve  d'artraic. 
Cette  merveille  eft  vn  fecret  pour  les  Philofb- 
phes  :Et  ce  feroit  vn  Enigme  pour  les  Sibylles 
mefmes,  s'il  eftoit  encore  des  Sibylles. 


abt. 
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QP^elefi  finevitMe  attrait  ? 
Quel  efiUnfiinSt fi  fort  ^flfecnr] 
Qui  donnent  à  cet  Afire  'vnfi^uijfant  empire  ? 
//  efi  pur ,  il  efi  lumineux  y 
M^ats  il  efi  froid  ^  ^  ce  que  fen  admire ^ 
Quoy  que  froid  il  attirev 
Et  de  fit  glace  il  fort  njnefource  de  feux^- 


u.  J| 
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LA  Nature  n'a  rien  faic  de  plus  agréable  à 
l'œil  que  le  Paon  :  mais  elle  n'a  rien  faic 
aulîî  de  plus  defagreable  à  l'oreille.  Cela  cft  de 
la  condition  de  ce  Monde  ,  où  il  n'y  à  rien  de 
parfait.  La  Rofe  qui  flate  l'odorat  ,  pique  la 
main.  Le  Pavot  qui  plaift  à  la  veuë  ,  bleffc  le 
cerveau.  Et  ne  voyons  nous  pas  des  perfonnes, 
à  qui  la  Nature  n'a  pas  donné  la  voix  des  Ci- 
gnes  avec  la  beauté  du  Paon  ?  Vous  diriez 
quelle  ne  font  faites  que  pour  eftre  regardées. 
Mais  elles  en  doivent  demeurer  là  5  leur  efpric 
ne  répondant  pas  à  leur  corps  ;  Le  meilleur 
party  qu'elles  puifTent  prendre  eft  de  Ce  taire. 

D'ajoufter  le  nom  ou  les  armes  à  ce  portrait, 
ce  feroit  fortir  des  bornes  de  mon  fujet ,  & 
palTer  de  la  Devife  à  la  Satyre. 
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AV  jugement  de  F  œil -,^1! œil  efi  conjultê^ 
Du  mérite  de  ma  beauté ^ 
Il  rien  efi  point  qui  mefuijje  dejjkire  i 
J\daù  ce  n'efi  qu'à  l'œil  que  je  plais: 
Et  moy-mefine  je  me  défiais , 
Si  je  neprens  leparty  de  me  taire. 


Vu  iij 


SECONDE 

PARTIE 
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LE  Pélican  feroît  icy  vne  fort  belle  figii- 
re  :  ^  le  Mot  de  cette  Dcvife  ,  le  pour- 
roic  renouvcller  tout  vieux  qu'il  eft  ,  &  luy 
donner  autant  d'efprit  qu'on  luy  en  ait  encore 
vfii  M  lis  outre  qu*il  fen t  la  Fablc>&  qu'il  fal- 
loit  au  moins  vn  nouvel  efpric  à  vn  nouveau 
corps  5  il  ne  fait  point  d'cxprefîîon,  que  TArbre 
de  Baume  ne  puiffe  faire  auflî  agréablement 
que  luy ,  &c  avec  daufîî  jufles  convenances. 
Cet  arbre  à  la  vertu  des  guerifons  &  des  mira- 
cles: Ton  fàng  purifie  les  playes  &c  les  ferme  :  il 
empefche  la  corruption,qui  eft»la  féconde  more 
des  corps  5  &  leur  donne  vne  efpece  d'immor- 
talité jufques  dans  leurs  fepultures.  L*impor- 
tance  cft,qu*il  le  faut  blefler  pour  avoir  ce  (ang, 
il  luy  faut  ouvrir  le  corps  &  les  bras;  &  parla  il 
eft  le  Symbole  delefus-Chrift,  qui  a  eftcblelTc 
pour  nous  guérir ,  &  par  fà  mort  à  vaincu  la 
noftre. 


La 
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LA  nj'te^  la  fantérui (fêlent  de  mon  corps  j 
lefitmjeUs  ijivans.^je  conferve  les  morts: 
Et  ma  ^erm  sétmdj,ufques  auxfepultnres. 
Far  mon  fkng  um  tes  manx  font  'uaincm  ç^ 

Et  mes  falutaires  MeJJûres, 
.Sent  la  querifm  des  ble£e%^ 


Xx 
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SI  le  plus  cloquent  de  TEglife  Grecque  à  crû 
pouvoir  comparer  le  faine  lob  ,  avec  vne 
Lyre:  le  ne  dois  pas  craindre,  que  cette  Devife, 
où  la  fainte  Vierge  eft  comparée  avec  vne  Or- 
gue, foit  condamnée  de  peu  de  juftefTe.  L'har- 
monie de  l'Orgue  eft  toute  fainte  :  Elle  n'entre 
point  dans  les  Mufiques  profanes  :  Toutes  fes 
voix  font  voix  de  Cantiques  :  Et  ce  n  eft  que 
dans  lesEglifes  &  parmy  lesloiianges  de  Dieu 
qu'elle  eft  entendue. 

Le  trait  principal  de  la  convenance  eft,  que 
l'Orgue  ne  parle  qu'avec  lefecours  dVn  fouftie 
étranger  qui  la  remplit  :  Et  ce  n'a  efté  aufîî  que 
de  la  plénitude  du  {àint  Efprit ,  que  la  glorieufè 
Vierge  à  parlé,  &C  qu'elle  a  donné  le  Verbe  Di- 
vin au  Monde. 
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IEfiiù  la  Reyne  des  Cantiques  ^ 
JSdes  hymnes  èlenjeZj ,  mes  concerts  magnifi- 
ques , 
Sont  faits  pour  rendre  a  Dieu  ï honneur  que  je 

luydois:  ^ 

Q^aisje  nay  ny  'vertu  ny  force  de  rien  dire. 
Si  lEJprit  fecret  qui  îninjpire, 
JSfe  me  prefte  dufien  la  parole  ç^  la  voix. 


Xx  ij 
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E  Tourne-fol  ne  peut  foufFrîr  qu  on  Ir 
voye  fans  le  Soleil  :  il  ne  fe  montre  pas 
mefme  fans  luy  en  Devise?  &  par  tout  où  il  fc 
trouve  ,  11  à  toufiours  ,  ou  quelque  plainte- 
amoureufe  y  ou  quelque  déclaration  d'amour  à 
luy  ^ire.  Il  parle  hardiment  en  celle- cy  i  &  le" 
convie  à  fe  tourner  vers  luy  j  &  à  le  mettre  en 
la  fituation  la  plus  propre  à  recevoir  aplomb- 
fe  lumière  &  Tes  influences. 

On  ne  peut  exprimer  par  vne  plus  belle  Figu- 
fe,ny  par  vn  mot  plus  court  &  plus  jufte  ,  le 
défit  dVne  Ame^qui  demande  que  Dieu  Ce  tour- 
nant vers  elle 5  la  tourne  vers  luy  :  qu'il  la  con^ 
vertifTe  en  (è  convertiflant  :  &  que  l'éclairanf 
des  efFufîons  de  (à  face,  il  la  difpofeà  les  rece- 
voir avec  plénitude.  Il  fe  pourroit  faire  d'au- 
tres applications  de  cette  Figure,  &  decc  Moc. 
Mais  il  les  faut  laifTer  àla  recherche  du  Leéleur: 
Ce  feroit  fe  dcfier  de  (a  veuc  ,  que  de  le  mener 
toufiours  par  la  main  5  &  jamais  ne  luy  lailTec 
îeplaifir  de  la  découverte. 
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Fïdele , magnanime,  ^glorieux  Aman f y 
D%n  nwtinjemenp  règle ,  jefuyle  mouve^ 
ment  y 
De  ÏAfire  royal  qui  m  éclaire:' 
S'ilfe  tourne  vers  mojje  me  tourne  'Oers  luy:' 
Et  quand  la  Muit  a  nos  amours  contraire  :,> 
JÊJvn  de  ï autre  nous^iiient  dtfiraire , 
Ilfe  cowvre  de  dei^il,^jefeche  dennuf. 


Xx  ni 
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LA  félicité  du  marbre  n'eft  pas  dans  le  re- 
pos de  la  carrière  :  &C  il  n'eft  pas  de  Ton 
bien  ,  qu  il  demeure  entier  ,  que  le  fer  ne  luy 
olle  rien ,  que  la  maffe  &  la  rudefle  luy  foienc 
laiiïees.  Il  faut  qu'il  foufFre  le  marteau  &  le 
cifeau  ;  il  faut  qu'on  le  taille  &  qu'on  le  coupes 
qu'il  reçoive  des  bleiïures  &  fafle  des  pertes  5 
pour  avoir  de  la  beauté  &  de  la  réputation, 
pour  eftre  eOevé  dans  vn  Palais  ou  dans  vn 
Temple. 

L'affliétion  &C  la  mauvaife  Fortune  font  à  la 
Vertu  ,  ce  que  le  fer  &C  le  Sculpteur  font  au 
marbre.  Elle  fe  commence  &C  s  achevé,  elle  fe 
taille  ô£  fe  polit  par  la  foufFrance  :  &  ce  n'eft 
qu'aprez  de  grands  coups  &:  de  grandes  pertes, 
qu'on  luy  donne  vne  bafe  &  vn  titre  ,  qu  elle 
à  des  fpedlateurs  &  des  couronnes. 
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INdigeBe  autrefois  ç^  confufi  matière. 
Quand  fefiois  toute  entière, 
le  navois  que  du  poids  çf  de  l'ohfcurite; 
Grâce  a  la  main  qui  me  maltraite-^ 
'Plus  eUe  aura  pour  moy  de  dureté^ 
Et  plm  je  deviendray  parfaite. 


t$i  tABINET 


LA  querelle  eft  jufte  &  l'émulation  légitime 
des  deux  Amours  qui  débattent  dVne  bran- 
che de  palme.  La  Nature  na  point  d'arbre 
amant  que  celuy-là  :  ^THiftoire  n'a  point  d'A^ 
mant  plus  ferme  ny  plus  pafîîonne,  plus  defin- 
tereiTé  ny  plus  pur.  Les  Palmes  aiment  en  tout 
temps  &  jufqu  à  la  mort  :  &  quoy  que  les  tem- 
peftes  les  battent,  quoy  que  les  années  les&C 
{ènt  viellin  ny  les  tempeftes  ny  les  années  ne  les 
font  jamais  changer.  S'il  en  meurt  vne  de  viel- 
lelTe  ou  d'accident ,  la  delaiiTé^  meyrt  de  lao- 
gueur  ôc  de  trifte^e:  ÔC  cet^e  tfifteCe  eft  le  prç* 
mier  exemple  qu'on  à  vçù  de§  afili(^ions  mor^ 
telles  &  des  veufvages  inconfolables.  Davan- 
tage, il  n'entre  dans  leur  amitié  ny  deffein,  ny 
pretenfîon  :  elles  n'en  profitent  pas  d'vrïe  feufe 
feuille  :  &  s  aimant  dVne  inclination  û  forte  S>C 
û  perfeverante  fans  fe  toucher  ,  elles  nous  a- 
prennent,  que  le  vray  amour  cft  plus  de  lame 
que  du  corps  j  &  qu  il  y  doit  entrer  plus  d'eC- 
prit  que  de  matière. 

Nos 
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NOs  eFprits  font  iinis  ^  nos  corps  feparezjy 
Nos  cœurs  font  fans  effort  /  w  de  ï autre 
attire!^ 
Et  fans  voix  nojire  amour  s  exprime: 

Le  poids  efl  noble  ç^  doux  dont-il  nous  fait  pan-, 
cher. 

Et  par  vne  di frète  ^  mutuelle  eftime^ 

Nom  nom  aimons  fins  nom  toucher. 


Yy 
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IL  fe  peut  bien  dire,  que  l'horloge  eft  le  Dîre- 
(fteur  des  particuliers  &  du  Public  ,  le  Mo- 
dérateur de  ladtion  &  du  repos,  la  mefuredu 
temps  &  la  règle  de  la  vie.  Il  à  vnetranquilité 
agiffante  &  de  fervice  5  il  fe  meut  infenfible- 
ment  &fàns  trouble  :  &  par  tous  ces  traits, il 
eft  comme  vn  portrait  du  Sage,  qui  ne  fait  rien 
que  de  jufte,  &  de  compaffé,  rien  qu'avec  har- 
monie ,  &  par  mefure. 

Mais  il  eft  particulièrement  le  Symbole  de  Ces 
amitiez ,  qui  luy  font  des  poids ,  félon  le  mot 
defaint  Auguftin>jenedis  pas  des  poids  qui  le 
chargent  ije  dis  les  poids  qui  le  meuvent  &  le 
font  agir:  mais  qui  le  meuvent  règlement  &  k 
font  agir  avec  juftefte  5  qui  le  tiennent  tous- 
jours  éveillé  &  toufîours  en  l'Air  5  &  en  font 
comme  vn  Planète  oftîcieux,  qui  roule  conti- 
nuellement 6c  fans  bruit  pour  le  fervice  de  fes 
Amis, 
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IlSlfatigable  jour  çf  nuit , 
h  marche  fans  repos,  fans  erreur,  ^fans  bruit. 
Quelque  faifon  quilfajfè  ,  ^  quay  quilfe  ren- 
contre, 
fagis  touflours  ç^  parle  rarement  j 
le  fuis  le  mefmeau  cœur,  que  je  fuis  à  la  montre  i 
Et  de  mon  poids  je  fais  mon  mouve^nent. 


yyij 
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IL  y  à  vn  mot  de  l'Evangile  qui  nous  ordon- 
ne de  faire  de  bons  exemples  de  nos  bonnes 
oeuvres  :  &  il  y  en  à  vn  autre,quinous  en  de^ 
fend  la  montre  ,  pour  nous  en  afleurcr  la  re- 
compence»  La  Charité  qui  eft  difcrete  ,  fe  par- 
tage entre  ces  deux  commandemens  :  elle  don- 
ne à  1  exemple  ce  qu'elle luy  doit:  mais  elleoftc 
tout  ce  qu'elle  peut  à  loftencation.  Et  parce 
qu  elle fçait,quVn feu  découvert  ne  peut  eftre 
de  durée ,  elle  ne  fouffre  aux  ficns ,  qu'autant 
d'ouverture  qu'il  leur  en  faut,  pour  fervir,ou  de 
leur  chaleur ,  ou  de  leur  lumiere.- 

II  en  eft  de  mefme  de  la  haute  Amitié,  qui  eft 
ou  la  Subalterne,  ou  l'Alliée  delà  Charité  :  Elle 
ne  (è  répand  point  en  vaines  fumées ,  ny  en 
bruits  inutiles  :  elle  n'affecte  point  l'éclat,  nyne 
cherche  les  fpeélaccurs  :  elle  fe  contente  de  la 
plénitude  de  fon  cœur  :  &  ce  qui  en  fort  pour 
donner  chaleur  à  fonaétion  ,  eft  vne  décharge 
neceftaire,  &  non  pas  vne  effufion  de  vanité. 
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A  Mature  a  mes  feux  na  rien  fait  de  fs- 


reil  5. 


Ceux  qui  font  aSumet>dans  le  corps  du  Soleil  y 
Ont  la  chaleur  moins  'vive  ,  ^  lajiame  moins 

heiie: 
lis  furmontent  la  pluye ,  ilsreflflentaûX'Ventsy 
Et  ce  que  fenfak  voir ,  neft  rien  quvne  étin^ 

celle , 
De  ce  que  i  en  cache  au  dedans. 


îp  ii| 
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IL  n  y  à  point  de  feu  qui  foie  de  durée  que  le 
feu  élémentaire  3  &  fà  durée  luy  vient  de  (à 
pureté  &  de  fon  élévation.  Un  y  à  point  d'Ami- 
tié confiante  que  celle  qui  eft  toute  pure ,  qui 
ne  s'attache  point  au  corps  ;  qui  ne  prend  point 
de  nourriture  matérielle,  &  qui  eft  de  la  haute 
partie  de  TAme.  Celle-là  ne  s  efteint  jamais  5  &c 
quelque  révolution  qui  fe  faffe  dans  le  bas 
Monde ,  Con  adion  eft  toufiours  vive ,  &  fa. 
fîame  toufiours  égale.  Toutes  les  autres  qi)i 
font  de  la  baffe  région ,  &  qui  fe  prennent  à  la 
matière,  ne  font  que  des  feuxfolets:  vne  peti- 
te vapeur  les  allume,  vn  petit  fouflcles  efteint: 
&  la  fîame  ne  s'en  confèrve  pas  mieux  dans  les 
Cèdres  &C  dans  les  Palmes ,  que  dans  les  épi- 
nes &C  dans  la  paille. 
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PI  Koche  'Ooifîn  du  Ciel,  alié  du  Soleil, 
Dans  l'efiage  où  jejuis,  je  riay  rien  depareih 
I/Lajlame  fans  matière  eft  innocente  ç^  pure  : 
le  ne  crains  ny  br oui  lias,  ny  déluge,  ny  vent  'f 
Et  Jiihfijîant  fans  nourriture. 
Je  fiihfifie  eterneUentent, 
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len  que  fàînt  Denis  ayt  dit,  que  TAmour 
eftoic extatique  j  il  eft  certain  neantmoins 
qu'il  en  eft  fort  peu  d'extatiques.  Ils  font  preC 
que  tous  intereffez  &  renfermez  en  eux-mef^ 
mes  :  ils  demeurent  prefque  tous  dans  la  con- 
voitife,  qui  eft  attirante  &  referrce  :  &  de  mille 
à  peine  en  trouve- 1- on  vn  feul ,  qui  aille  juf^ 
ques  a  l'Amitié,  qui  poufteau  dehors  &  qui  fait 
i'extafe. 

Cette  Devijfè  eft  lexpre/îion  dVn  Amy  de 
cette  forte  d'amitié.  L'intereft  luy  eft  vne  idole 
inconnue  :  ileftauflî  aveugle  pour  la  Fortune, 
que  la  Fortune  le  fçauioit  eftre  pour  luy  :  Il 
conte  Tes  gains  par  (es  fervices  :  &  s'il  ne  peut 
fervir  &fc  rendre  agréable  qu'en  fe  perdant, 
il  contera  fes  gains  par  fes  pertes. 


D*vn 
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D'Vn  noble  feu  mon  Ame  con fumée. 
Suit  de  mon  corps  î honorable  fumée  : 
Et  par  ^n  fort  nouveau  ma  vie  efi  de  mourir. 
La  chaleur  mefi amie^eUe  mefiadverfaire  , 
Mt  mon  but  neftant  que  de  plaire^ 
Il  m  importe  peu  dépérir. 


Zz 
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QVi  croira  que  le  lour  naifïè  de  la  Nuir^ 
&C  que  la  lumière  puifTe  eftre  la  fille  de 
robicuricé  ?Il  n  eft  pas  rare  pourtant  à  vnc  mè- 
re fi  defàgreable,  d'engendrer  vne  fi  agréable 
fille. 

L'Adverfitç  eft  noire  &  hideùfe:  Etla  Gloire 
qui  eft  fi  lumineùrc  &  fi  belle,  naift  de  l'Ad ver- 
fifé  portée  courageufement  &  aveque  force. 
La  retraite  ,.  la  folitude ,  les  études  qui  fe  fonc 
de  nuit  font  obfcures  î  &  les  lumières  des 
Sciences  fi^rtenr  de  cette  obfcurité.  Les  Baies 
qui  fervent  à  llmprimerie  font  noires ,  &  noir- 
ciffent  tout  ce  qu  elles  touchent.  Mais  elles 
font  luire  ce  qu  elles  noirciflcnt:  &  la  réputa- 
tion d'vn  Autheur  en  reçoit  vn  jour,  qui  dure 
encore  apri>  z  fà  vie  ,  &  qui  n  a  jamais  de  nuit 
qui  réteigne. 
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DE  noftre  noir^  par  vn  rarefecret , 
A  ïenvy  au  Soleil^  'vne  clarté  fi  fait  y 
Que  nulle  nuit  jamais  ri  efface. 
Les  plm  beaux  jours  n'ont  point  vn  plus  bel 

ornement  -, 
Et  quoy  que  la  Mort  mejme  y  fajjè. 
Ce  que  nom  noirci jfom  luit  etermliemenf;. 


Zz  \] 
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IL  {èmble  que  la  réputation  que  le  parfum 
gagne 'en  fè  bruflanc,  eft  vne  chère  réputa- 
tion :  &  qu'il  luy  vaudroit  mieux  eftre  fans  efti- 
me,  que  de  fe  à.ire  eftimsr  par  fa  perce.  Mais 
leftimene  fè  gagne  que  par  là.  L'éclat  ne  vient 
aux  Pierreries  que  par  où  cllè^fbnt  diminuées  : 
le  fer  donne  le  dernier  prix  à  l'Onla  bonne  grâ- 
ce du  Soldat  eft  de  (es  blelfures  :  &  le  feu  qui- 
confume  les  Poètes  &  les  Héros ,  eft  celuy  qui 
répand  au  loin  leur  nom,  &  qui  fait  leur  gloire. 
Cette  Devife  peut  eftre  encore  veuc  dVn  au-r 
tre  fens  :  &  en  ce  fens  ^  elle  plaint  Tinutile  &C 
pitoyable  réputation  de  quelques  Efprits,  qui 
font  les  délices  des  Cabinets  &  des  belles  con- 
verfàtions  ;  &  font  malheureufement  tour- 
menrez ,  ou  d'ambition ,  ou  de  jaloufie ,  ou  de 
qiielque  autre  feu  caché  qui  les  confume. 
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Eqùoymefert  que  le  ^onàemelouè\ 
Que  d'vn  em^rejpmenp  que  le  Puhlk 
avoué\ 

T rince  s  çf  Roys  recherchent  mon  odeur  t 

Si  tandù  que  je  le f  parfume, 

Jfvne fecrete  ^violente ardeur , 

I^neF^rit  sé'uapore,  (f  mon  cœur  Je  conjumeî 


%T.  iij 
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IL  y  à  des  prifbns  fans  murailles  &c  fans  por- 
tes :  il  y  a  des  ténèbres  de  midy  :  il  y  a  des 
chaifnes  où  il  n'entre  ny  fer  ny  acier,  qui  font 
plus  dures  ^ue  le  fer .  S>C  plus  fortes  que  l'acier. 
De  ces  prifonSjde  ces  ténèbres,  &xie  ces  chaif- 
nes ,  il  fe  fa.1%  des  Enclaves  qui  fè  croyent  leurs 
maiflres ,  parce  qu'ils  font  laifTez  fur  leur  foy  : 
Et  cependant  ils  ne  font  que  leurs  Geôliers  &C 
leurs  gardes.  le  mets  en  ce  rang,  tous  ceux  qui 
ont  le  cœur  attaché  ,  qui  ont  la  raifon  obscur- 
cie &  liée,  qui  ont  perdu  la  liberté  de  rEfprit. 
Ges  gens-là  ne  font  pas  moins  prifonniers^  quoy 
que  leurs  prifons  marchent  avec  eux. 

Ge  font  des  Forçats  qui  donnent  mouve- 
ment à  leur  Galère  :  ce  font  des  Démons  qui 
font  accompagnez  de  leur  Enfer  :  ce  font  des 
Faucons  échapez  avec  le  chaperon  &C  la  lon- 
ge j  en  quelque  part  qu  ils  aillent ,  ils  portent 
leur  nuit  &  leur  chaifhe. 
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MA  liberté  nefi^lus  en  monpowooir: 
En  ^ain  je  fais  effort ,. afin  delà  ranjovr»^ 
T)e  maprifon  la  clofiare  efi  trop  forte  : 
En  quelque  lieu  que  j aille  elle  me  fuit  i, 
Et  je  porte  partout  ou  mon  ai  fie  me  porte, 
Tri fonnier  fugitif  ^  mes  liens  ^  ma  nuit. 
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IL  n  y  à  point  de  religion  qui  oûe  la  chaleur 
au  feu  :  le  ^cré  eft  auiîi  ardent  que  le  pro- 
phanc:  &  des  papillons  iè  bruflenc  auilî  bien  à 
vn  cierge  beny  qu'à  vn  autre.  Gela  veut  dire, 
qu'il  n  eft  pas  feur  de  fe  fier  à  la  vertu  d'autruy  : 
qu  il  n'en  eft  point  de  fî  consacrée  ny  de  Ci  mo- 
defte ,  auprès  de  laquelle  on  ne  doive  eftre  fur 
fès  gardes  :  que  la  dévotion  à  fes  pièges  &  Tes 
attraits  auflî  bien  que  la  licence:  qu'elle  peur- 
eftre  fcandaleufe  fans  eftre  coupable  :  &  qu'il 
n'y  à  que  les  Rofes  fans  épincs,&  que  les  Vier- 
ges fans  corps,  qui  ne  font  point  dangereufes. 


Mon 
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On  corps  tfl  fur  ^  pins  pure  efi  mon 


amei 


La  F  le  té  me  nourrit  d^'vnejlame. 

Qui  me  confume  ç^  les  jours  çf  les  nuits  ; 

^aù  que  s'ert-il  de  feindre? 

Je  fuis  encore  à  craindre. 

Et  pourroif  mous  hrufler  tout  facré  que  je  fuis. 


Aaa 
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CE  Symbole  eft  inftrudif  de  quelque  co- 
fté  qu'on  le  prenne.  S'il  cft  pris  pour  ce 
Buiflbn  myfterieuXjfur  lequel  Dieu  descendit, 
avec  vn  feu  innocent  &  fans  fumée  >  il  enfei- 
gne  que  la  Charité  eft  du  defert:  quelles'aymc 
fur  les  montagnes,&  dans  les  lieux  cfloignez  de 
la  boue  &C  du  tumulte  :  &  qu'on  la  voit  plus 
ordinairement  dans  les  ronces ,  que  parmy  les 
fleurs.  Il  enfeigne  encore  en  ce  fens-là ,  quVn 
Dieu  foufFrant  eft  la  propre  matière  du  ûinc 
amour  :  &  qu  il  n  y  à  rien  à  quoy  (on  feu  Ce 
prenne  plutoft,  qu*àla  Croix,  aux  eloux,&  aux 
épines  du  Calvaire.  Au  contraire ,  fi  ce  feu  eft 
pris  pour  vn  feu  matériel  &  de  la  baffe  region5 
il  enfeigne,  que  la  Solitude  que  Dieu  ne  garde 
point  eft  mal  affurce  :  que  le  feu  fe  prend  aux 
épines  mefmes  qui  ne  font  pas  arrofées  de  la 
grâce:  &  que  l'incontinence  cft  quelquefois  la 
punition  de  laufterité  orgueilleufe» 
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AVfiere  en  mon  habit,  auflere  en  monfejour^ 
le  'vis  loin  des  Citez^ ,  çf  plus  loin  de  la 
Cour, 
Herijfé jupjues  aux  racines-. 
M.aii  tout  cela  mefèrt  de  peu, 
My  le  Defert  ny  les  épines^ 
N'ont  fume  garantir  du  feu. 


Aaa  ij 
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QVoy  qu'on  die  de  rîmpoftare  des  fruits 
qui  naiffent  furies  rives  de  la  Mer  mor-^ 
te  ,  il  n*cn  eft  point  de  plus  impofteur  que  le 
fruit  du  Chaftaigner.  Il  eft  tout  armé  de  poin- 
tes par  le  dehors  :  on  n'y  touche  point  qu'on 
ne  {è  pique  :  on  ne  le  regarde  pas  mefine  impu- 
nément &C  fans  crainte  ;  &  le  nom  de  Herifïbn 
ne  luy  viendroit  pas  moins  bien,  qu'à  l'Animal 
qui  le  porte.  Neantmoins  fous  ces  pointes,  & 
fous  les  écorces  oii  elles  font  antces  ,  il  y  à  vn 
certain  petit  duver  ,  qui  pafle  la  molleffc  du 
plus  fin  cotton ,  &  la  delicatefTe  de  la  foye  la 
plus  déliée.  La  Figure  eft  jufte,&  représente  au 
naturel ,  la  Vertu  Pharifîennc,  auftere  en  pu- 
blic &  fur  la  montre ,  delicieufe  en  particulier 
&  dans  le  fecret;  toute  d'épines  &  d'aiguillons 
pour  autruy  5  toute  de  foye  &  de  plume  pour 
fby-mefme. 
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RP^dé  3  fe'ûere ,  rigoureux  y 
Et  de  mille  p&inus  affreux  y 
Ou  je  pique  toujours  ^  ou  toufiours  je  menace:' 
Mais  qu'on  ne  plaigne  point  le  mal  que  yen 
rejjens , 

Ce  dehors  épineux^  cette  piquante  face  ^ 
Nefi  qu'vne  cowuerture  at^  dmjet  dùdedms.- 
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IL  n'y  à  point  de  chafle  plus  dangercufe  que 
celle  des  coeurs  :  elle  ne  fe  termine  guère  que 
par  laprife  du  chaffeur  :  &  c'eft  principalement 
de  ceux-là  qu'il  eft  efcrit ,  que  leurs  mains  font 
des  pièges  pour  leurs  pieds.  Outre  qu  on  ne 
pourfuit  que  ce  qu'on  eftime  5  j8c  que  Tcftime 
eft  vn  commencement  d'attache  5  ccft  vne 
eflrange  proye  que  le  cœur  humain  3  quelque 
amorce  qu'on  luy  ofFre,&  quelque  appas  qu'on 
luy  prefente ,  s'il  n'y  à  du  cœur,  il  eft  impoiîi- 
ble  de  le  prendre.  Cela  regarde  la  vanité  de 
certaines  Perfonncs ,  qui  (e  plaifent  à  faire  des 
captifs  ;  &  qui  ont  tous  Jes  jours  quelque  piè- 
ge à  tendre.  Elles  ne  lient  qu'autant  qu  elles 
font  liées  :  &  leur  chaffe  eft  ordinairement  la 
chafTe  de  la  Choiiette ,  qui  ne  prend  qu'aprçs 
qu  elle  eft  prife. 
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CHaJfereJfe  vaine  ^  cafti've] 
Tour  faire  des  captifs ,  moy-mejme  je  me 
prive  ^ 
Du  plaijlr  innocent  qui  fuit  la  liberté'. 
C  efi  laloydecejeùjpour  vaincre  il fe faut  rendre), 
Pour  arrefter  il  faut  eftre  arrefiéi 
Et  qui  n  efi  point  pris  ne  peut  prendre. 
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LEs  Cafcates  &:  les  lets  d'eau  font  aujour- 
d'huy  les  principales  beautez  des  lardins: 
&  ce  n'eft  pas  vn  petit  plaifir,  d  y  voir  d'vn  co- 
fté  ,  comme  Tcau  bouillonne ,  en  dcfcendant 
par  la  panre  que  luy  font  des  Rochers  artifi- 
ciels :  Et  d  y  voir  d'autre  coftc,  comme  elle  s'é- 
lève av€c  effort ,  &  retombe  aveque  bruit, 
aprez  avoir  fait  vn  court  fp€(5tacle  de  fa  courte 
élévation. 

Ne  pourroit  on  point  dire ,  quoy  qu'on  le  dift 
avec  vn  peu  de  hardiefle ,  que  cette  figure  eft 
vne  Parafrafe  du  mot  de  l'Efcriture ,  où  il  eft 
dit,  que  les  Superbes  tombent  en  montant  3  &C 
que  Dieu  les  abbat  par  où  ils  s'élèvent.  Ils  font 
du  bruit  3  ils  ont  des  fpeâateurs  5  ils  fe  perdent 
dans  les  nuës:  Et  tout  cela  nefert  qu'à  les  faire 
totnber  de  plus  haut  5  &  à  donner  de  la  répu- 
tation à  leur  ruine. 


Fn 
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V2st  mouvement  audacieux^ 
En  vain  nous  porte  a  chercher  dans  les 
CieuXy 

Vne  hauteur  aufi  folle  que  vaine  : 

Qùoy  que  nom  y  faJTions  grand  e^rt  ç^  grand 

bruit  s 
A  nofire  honte ^  vne  chute  foudaine^ 
De  ïvn  0*  de  ï autre  efi  le  fruits 
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LA  Panthère  fait  dans  cette  Devife,  ce  que 
les  Sirènes  font  dans  la  Pocfie.  Les  oflb- 
mens  qui  fe  voyenc  autour  d'elle,  font  des  Ani- 
maux qu  elle  a  dévorez  .  aprez  les  avoir  atti- 
rez, par  la  douceur  de  fon  haleine  ,  &  par  les 
jiîoufchetures  de  fa.  robbe. 

En  cela  elle  eft  la  figure  dVne  Femme  belle 
&;  lafcive.  Selon  le  portrait  qu'en  fait  le  Sage, 
il  ny  à  quefeftons  à  (a  porte  d>C  à  Tes  feneftres  • 
fa.  chambre  eft  parée  de  tapis  &  de  meubles 
venus  des  Indes  :  fon  lit  eft  parfumé  &  femc 
de  fleurs.  Le  mal  eft,  que  la  Mort  cachée  dans 
la  Gardcrobbe,  fe  trouve  à  la  fin  delà  Come- 
jdie  qui  fe  jolie  là ,  &  en  fait  le  djernier  A6te. 
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L^ïmpoBme  defHaheaute, 
Eft  t appas  dont  ma  cruAWté^^ 
Sous  mes  dents  attire  la  proye  : 
Fuyetyfoihks  ElpritSy  de  fi  trompetas  attraits: 
Ou  je  règne  y  la  Àiort  ejt  le  fruit  de  lapyey 
Mtje  de'uore  quand  je  plai^. 


^ 


ViV"  Cabinet  de  Devifes  ,  ne  peut  eftre 
mieux  accompagné  que  à'^vn  lardin  de 
JDevifes.  Cefile  filtre  que  je  donne  à  ce  fécond 
Recueil  de  De  vif  es  faites  Jur  di^erfes  Fleurs, 
Et  quoy  quily  en  ait  quelques  vnes  qui  ne  font 
que  Jlmples  Infçriptions  :  elles  rien  vallent  pas 
moins  ,  ny  ri  ont  moins  coufté  à  faire  :  ^  ce  fi  le 
droit  de  la  plus  forte  partie  ,  de  tirer  l'intitula- 
tion  a  elle.  On  n'en  a  point  fait  graver  les  Fi- 
gures i  parce  que  l'imagination  fe  les  peut  ajjèzo 
facilement  reprefènter  ^fans  Iç  fecours  de  la  gra- 
rueure.  En  chaque  Devifè  la  Fleur  parle  i  toutes 
fes  paroles  ont  double  fens  ;  ^  ne  luy  appartiens 
nent  pas  plus  quà  la  Ferfonne  pour  qui  eliç 
parle. 
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A     MADAME 

LA  DVCHESSE 

DAIG  VILLON 

Les  Fleurs  parlent. 

ELLES  d'une  hrtUanteç^  durable  hautes 
De  pw  ejjjrit  peintes  ç^  parfumées , 

Et  d intelligence  animées. 

Nom  avons  à  fleurir  ÏHyuer  comme  ÏEfl'é. 

Ce  Jardin  merveilleux  ,  où  quelque  vent  quil 
faffè. 

Rien  nefèche  ny  ne  s  efface , 

jyvn  Printemps  éternel  nous  promet  le  hcnheur: 

Et  fins  craindre  jamais  ,  que  laAiort  nom  ou- 
trage , 

Nom  porterons  au  loin  le  mérite  çf  i honneur, 

D'vne  Héroïne  aufli  bonne  que  fige. 
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IL  n  y  a  point  de  fujet ,  où  rEfpric  &  la  Mo- 
deftie  foient  mieux  enfemble  qu'en  la  Vio- 
lete.  Elle  aymela  retraite  &  robfcurité:  il  fem- 
ble  que  le  jour  &  les  Spe(5Vateurs  Tincommo- 
dent  ;&  comme  fi  fà  petitefTe  ne  la  ca choit  pas 
affez  5  encore  fe  cache-t-elle  parmy  les  herbes. 
Mais  ce  n'eft  point  par  avarice  ny  par  envie 
qu'elle  fe  cache.  Son  efprit  fe  répand  libérale- 
ment au  loin  :  &  fans  (è  montrer  ,  elle  fe  fait 
mieux  fentir ,  &:fait  plus  de  bien  que  ces  grands 
arbres  qui  nous  étonnent  de  leur  hauteur. 

C  eft  le  Symbole  dVne  Vertu  qui  eft  humble 
&  bien-faiiante  :  qui  donne  en  fecret  &  la  main 
couverte:  qui  fait  tout  le  bien  qu'elle  peut 5  àc 
cache  autant  qu'elle  peut  le  bien  qu  elle  faic 


L^ 


DE    DEVISES. 


SS5 


JEt  latet  &c  latè  ipirat. 

IE  nay  pas  la  fierté  de  ces  Belles  farouches. 
Qui  rebutent  les  coeurs,  en  attirant  les  yeux: 
Hfon  air  efi  doux  ^  gracieux , 
Ef  les  Zephirs  nont  rien  de  pluf  pur  en  leurs 

bouches  : 
Ceft  bien  ennjain,  quejayme  à  me  cacher; 
Si  ma  vertu  cherchant  à  s'épancher, 
Torte  au  loin  fis  bienfaits  avec  ma  renommée: 
Et  Ji  malgré  ma  modefie  pudeur, 
^oute  la  Terre  tùme  à  bénir  ï odeur, 
Pont  mon  eJprijt  Caparfuméç, 


Ccc 
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IL  h€ (e  voie  ptHnc  de  tiff\ire  plus  delkate 
que  celle  de  l'Anémone  :  le  chaud  &  le  froid- 
lofFencent  également  :  &  il  luy  faut  pour  la 
conferver  vne  temperation  dair  ,  qui  tienne 
de  l*vn  &  de  l'autre,  &  ne  foit  ny  IVn  ûy  l'au- 
tre. C  eft  la  propre  figure  dVne  Ame  tranquile 
&  modérée  :  auflî  incapable  d'excez  que  de 
defFaut  :  qui  n'agit  ny  chaudement  y  ny  avec 
froideur  :  qui  fe  tient  toufiours  éloignée  des 
extremitez  :  &  qui  ne  donne  jamais  de  prife  à 
aucune  paflîon  ,  qui  la  puilïè  mettre  hors  de 
TaiSette ,  où  la  SagelTc  k  veut^ 
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i;anemon  E. 

Non  œftus  non  bruma  juvant. 

I'^Ay  le  corps  délicat,  comme  jay  le  cœur  tendre» 
A  mon  tempérament  mon  eB/rif  ejt  égal; 
I^e  plm  petit  excez»  me  tient  lien  d'un  grand 

mal  i 
Et  mon  inflinB  me  porte  à  m  en  défendre. 
Qmy  que  je  tienne  du  Soleil^ 
T évite  avec  vnfoin  pareil , 
Soit  ï extrême  chaleur  ,foit  l'extrême  froidure  -, 
Et  le  tiffu  dair  tempéré, 
Dont  me  compofa  la  Mature, 
Nejbuffi-e  rien  qui  nefiit  modéré. 
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ON  la  dit  fourent ,  &  il  (éra  toufîouri 
vrayde  le  dire>  La  Beauté  efl  vne  Sou- 
veraineté de  droit  naturel ,  vne  Royauté  qur 
n  eft  ny  éledive  ny  héréditaire  ,  vn  Empire 
ÛLUs  Provinces  SC  &ns  Armées  :  Et  il  efl  de  fa 
Couronne,  comme  de  celle  de  Narciflè,  où  la 
Fortune  n  a  point  de  part  3  àc  qui  eâ  vn  pur 
ouvrage  de  la  Nature. 


r 
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LE   M  ARC  I&  SE, 
Congenitum  diadema  milii 


I'^Ayfur  le  front  'vnair  demajefiéy 
Qt^  rien  n  égale ,  ny  riénjite  : 
Et  je  ne  dois  qtià  mon  mérite  y 
La  gloire  de  ma  Royauté. 
Le  beau  cercle  qui  fne  couronne^ 
îsl'efipas  de  ceux  que  la  Fortune  donne. 
lamais  je  ne  luyjîs  de  vœux  :- 
Ceft  vn  frefent  de  la  Nature  s 
Et  les  Grâces ,  de  leurs  cheveux  y 
En  ont  compofi  la  tijfure. 
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f^  E  que  je  viens  de  dire  du  Narciïfe  ,  fç 
y  ^  peut  dire  encore  &  avec  plus  de  droit  dç 
l'imperiak.  Elle  ne  femble  cftre  faite  ,  que 
pour  régner  fur  la  Natioii  des  Fleurs.  La  Na- 
ture luy  a  donn^é  rouces  les  marques  de  la 
Royauté  ,  l'élévation  ôc  le  Tbroûie  ,  l'Or  ^ 
les  Perles  ^  &  fur  le  tout  yne  Couronne  dflt 
longs  rayons  de  Saphirs,  Cepcnrlant  comniç 
elle  ne  fait  rien  que  pour  noftre  inftruâiionj, 
afin  d'apprendre  aux  Beautez  prefomptueufcs, 
qu'il  n'y  à  point  d'Empire  de  plus  courte  du- 
rée que  le  leur  3  elle  n  ^  donné  qu'vn  jour  di^. 
v'iç,  àc  de  gloire  à  rimperiale,. 
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UIMPERIALE. 

Itnperio  formas  regnans. 

LA  Nature  a  ina  gloire  ^  riche  ^  libérait,) 
A  fiir  moyfamrefer'viE  épandtifes  threfirs  .- 
J  en  pais  fleine  at4i  deâans,  fen  éclate  au  dehors^^ 
Mt  ma  façon  faroifi  en  tout  Impériale, 
lereme  attfiy  comme  autrefois , 
Avant  que  le  M-onde  eujl  des  Roys, 
Oïl  ngnoit  au  temps  Héroïque:  ■ 
Ïj  Ambition  n  a  point  fondé  ma  Roy Mtï h 
Et  mon  EmpiYe  pacifique 
M'a  ryffwce  nj  droit  quen  lafttde  beauté. 
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LE  Mot  eft  de  Pline  :  Sc  <:omme  il  a  eftc 
fait  pour  vne  Ville  dont  la  fituation  cft 
la  plus  belle  du  Monde ,  au^  peut  on  bien 
rappliquer  (ans  violence,  à  vne  Fleur  que  la 
Nature  IJèmble  n*avoir  faite  que  pour  le  plaiiîr 
de  Ja  yeuë.  ^t  de  cette  Fleur  encore  ,  fans  luy 
rien  faire  perdre  de  fa  grâce,  on  peut  le  traniË' 
porter  par  comparaifon,  à  certaines  Perfbnnes, 
que  1  on  diroit  que  la  Nature  plus  gaye  que  de 
couAume .,  n  ait  parée  que  pour  eilre  tous  les 
jours  de  nopce ,  §i  faire  la  feile  toute  1  année. 
Mais  la  beauté  de  la  Tulipe  fe  paffe  fans  luy 
laiffer  de  chagrin  :  .&  celle  de  fèmblables  Per- 
fonnes  ne  fe  pafTe  guère ,  qu  il  ne  leur  en  refte 
4e  longs  remets  en  cette  vie ,  &  peut  eftre  ei^- 
^o^e  de  plus  longs  chailinxens  en  lautre. 


LA 
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LA     TVLITPE. 
Naturae  gaudentis  opus. 

Llhre  £  aiguillon  ^  i épine. 
Et  nette  de  mauvaife  odeur, 
le  ne  prens  que  la  fine  fieur , 
De  la  pmé  clarté  dont  le  Ciel  m  illumine. 
Ijyifire  qui  me  forma  riefi  pas  de  ces  fafcheux  ^ 
Qui  font  naifire  la  grefie  (^  la  neige  fous  euxi 
Et  qui  chargent  le  Mort  des  glaces ,  quil  en'voye: 
L,e  jMonde  eftoit  paré  de  fin  plus  bel  atoun 
Et  la  Nature  eftoit  en  joye. 
Quand  elle  me  donna  le  jour. 


Ddd 
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IL  ne  refte  plus  de  bon  mot  à  dire  de  la  Rô- 
le, Sapho  la  déclarée  Reyne  des  Fleurs 5  SC 
a  dit  qu'elle  eftoit  l'oeil  du  Printemps  &  la  Pour- 
pre de  la  Terre  :  Vn  autre  euft  pu  dire ,  qu'elle 
eft  vn  Efcarboucle  vivant ,  vne  Eftoile  vege- 
table,  vn  feu  parfumé.  Elle  peut  eftre  tout  cela; 
en  Poëfie.  En  cette  Devife ,  elle  eft  la  figure  de 
ce  bien  fragile  &  dangereux,  qui  eft  toutcom- 
pofé  de  feux  &  de  traits  Ceux  qui  fe  permet- 
tent dyjetterlaveuëyCn  doivent  demeurer  làr 
Encore  ne  le  doivent  ils  faire  que  de  loin  & 
en  paftànt  ;  de  peur  de  s'embarafler  dans  {e& 
épines. 


-un 
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LA     ROSE. 

Aipice  &  abfline. 

EST -ce  pourpre^  efi  ce  feu ,  dont  je  fuis  cou- 
ronnée"^. 
Soit  pourpre  ou  feu,  l'éclat  en  plaifi  également: 
Jamais  d'^vn  pins  pompeux  ,  £vn  plm  rare  or- 
nement^ 
U  Aurore  en  ps  heaux  jours ,  ne  fut  enfuir onnée. 
JSl on  feulement  les  yeux  en  font  furpris  s 
L'efjët  en  'va  jufques  dans  les  Ef^rtts  > 
Et  rien  ne  peut  reflHer  a  mes  charmes: 

J\daù  au  fi  ,  Pon  ne  doit  que  des  jeux  ni  appro- 
cher: 

La  Pudeur  eft  ma  Garde  ^  elle  nia  fait  désarmes^ 

Qui  ne  permettent  pas  aux  mains  de  me  toucher. 
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1E  ne  pretens  pas  copier  icy  la  Peinture  du 
Lys  que  Pline  nous  a  laifTée.  le  me  conten- 
teray  de  dire,  que  le  Lys  par  fa  figure  élevée  &C 
majeftueufe,  par  Ton  odeur  contraire  aux  Ser- 
pents ,  &  fur  tout  par  fa  blancheur  ,  qui  luy 
vient  dVne  influence  particulière  de  la  Voyedc 
lait,  efl  la  figure  dVne  Perfonne  qni  à  vnair  &: 
vne  taille  d'Héroïne  5  vn  Efprit  &  vne  réputa- 
tion inaccefîîbles  aux  piqueures  &  au  venin  de' 
la  Medifance  ;  &  vne  pureté  de  vie ,  vne  can- 
deur d  mtcntions  &  de  conduite ,  qui  ne  peut 
eflre  que  dVne  forte  &  continuelle  impreflîon 
des  Efloiles ,  qui  dominent  fur  les  Vertus  du 
premier  ordre. 
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LE      LYS. 
E  cœlo  mihi  candor. 

IL  paroi  fi  a  ma  taiÛé ,  âufii  haute  qUe  jufie. 
Que  la  JStature  en  moy^fit  njn  dernier  effort i 
Et  quelle  y  reunit ,  par'vn  parfait  accord. 
Le  grand  avec  ïaije  ,  le  doux  a'vec  laugufte, 
V air  innocent  que  je  répam^ 
Ennemy  dwoenin  que  portent  les  Serpens^ 

Contre  leur  fiel ,  contre  leurs  dents  mafieure-. 
Et  ma  blancheur  fait  njotr  à  le^rit  comme 

aux  yeux  ^ 

Quelle  e  fi  trop  pudique  ç^  trop  pure, - 

Pour  me  njêrtr  £autrepart  que  des  deux. 
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LEs  Ames  malfaites  &:  malfaifantes  affe- 
âçnt  Iç  {êcret  ÔC  l'obfcupté  :  elles  fe  font 
des  plis  &  des  enyclopes  ,  parce  qu'il  leur  im- 
porte de  n'eftre  pas  veues,  &  qu'elles  vont  à 
leurs  fins  en  fe  couvrant.  Les  belles  Ames  au 
contraire,  font  ennemies  delà  duplicité  &des 
ténèbres  :  Elles  fe  découvrent  fans  crainte,  par 
ce  que  n  a^^ant  rien  qui  leur  faffe  honte,  files  fe 
font  honneur  en  fe  montrant.  Celle  pour  qui 
cette  Devife  a  eftc  faite,  eft  fêmblable  en  cela 
au  Martagon ,  qui  n  a  (a  dernière  beauté,  que 
quand  le  tour  de  fcs  feuilles  le  découvre  juC 
ques  au  coçur. 
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LE     MARTAQON, 
Hoc  gratior  quo  apertion 

QVi  ne  croyfa  (fue  la  T^Iaturey 
A'veque  platfir  me  forma-. 
Et  que/on  fouffle  m'anima, 
jyvne  Ame  aufii  belle  que  pure? 
jUdon  intérieur  efi  ouvert  > 
le  nay  rien  de  fardé,  je  nay  rien  de  couvert^ 
Qui  me  rende  méconnoijjable : 
2\/îon  efprit franc  répond  a  ma  couleur: 
Et  je  ne  fuis  jamais  plus  agréable , 
Que  lors  quon  me  njoit  jufquau  cœùK 
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IL  y  a  des  Beautez  ,  &  des  Beaucez  mefme 
de  grand  éclat  &C  de  haute  élévation  ,  qui 
ne  font  qu'apparence  &  qu'impofture.  L'iris 
qui  fe  forme  dans  la  nue  eft  de  ce  rang- là ,  elle 
n'a  pas  le  corps  quop  luy  yoit  i  elle  n'eaàpas 
mefme  les  vrayescouleurs  :  Et  comme  (i  cene- 
luy  eftoit  pas  aflèz  de  tromper  ,  elle  eft  encore 
bizarre  &  changeante  en  fes  tromperies.  Bien 
diflembJable  en  cela  à  l'Iris. de  nos  Parterres, 
qui  a  de  la  realicé  &  du  corps  j  qui  eft  ce  qu'elle 
paroift,  &paroift  toufiours.ee  quelle  eft.  En- 
quoy  elle  eft  le  propre  Symbole  dVne  Vertu, 
qui  n'impofe  pointa  la  veuc .  &  n'en  fait  point 
acroire  à  rEfprit  5  qui  eft  toujours  agréable 
fans  hypocrîiie  ,  toufiours  aimable  fans  illu- 
fion  5  toufiours  la  mefme  fans  altération  & 
fans  inconftance. 
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z7  a  I  S. 

CœlefH  non  inferior, 

CEtfe  belle  M.iraculeufe^ 
Que  la  ISlue  engendre  au  Soleil^ 
Quoy  que  de  cent  couleurs  pompeufe  y 
M^a pas  le  teint  att  mkn pareil: 
^    le  Juis  jufte ,  égale ,  ^  confiante  i 
Elle  eft  biz^arre,  elle  eft  changeant e\ 
Et  toute  fa  beauté  nefl  qu'vnahm  aux  jeux: 
La  mienne  fans  deffaut ,  comme  fans  impofiure^ 
Eft  a  la  Terre  'vne  parure , 
Qm  donne  de  îewvie  aux  deux. 
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LA  Fable  nous  veut  faire  acroire  ,  que  la 
rougeur  de  la  Rofe ,  eft  du  fang  d'vne 
Deeffe,  qui  fe  piqua  à  Tes  épines.  Mais  que  di- 
roit  elle  ,  Ci  oji  luy  demandoit  raifon  ,  de  ce 
mélange  de  rouge  &  de  blanc,  qui  fe  voit  fur 
les  Oeillets  ,  &C  qui  eft  vn  des  plus  agréables 
jeux  de  la  Nature  ?  Ne  pourroiton  point  dire, 
que  leur  rouge  eft  du  feu  du  Soleil  ,  &C  leur 
blanc  de  la  neige  de  la  Lune  ,  qui  fc  plaift  de 
contribuer  aveque  luy ,  à  la  naiftànce  ÔC  à  lor- 
ncment  d'vne  (i  aimable  fleur  ?  Ne  feroit-ce 
point  auflî  vn  jeu  de  Flore ,  qui  a  pris  plaifir  à 
faire  voire  l'éclat  de  fon  lait  &  de  fon  fang,  en 
faifànt  de  IVn  &  de  l'autre  la  peinture  de 
l'Oeillet  ?  De  quelque  caufe  que  la  chofe  vien- 
ne, la  Figure  cftaftez  noble,  pour  reprefenter 
vne  Vertu,  qui  fçait  allier  1  ardeur  de  la  Chari- 
té à  la  blancheur  de  l'Innocence:  &  joindre  la 
Rofe  de  la  Patience,  comme  parlent  les  Saints 
Pères,  au  Lys  de  la  Pureté. 
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1:0  El  LLET. 
Igné  rubet  candetque  nive. 

SOit  jufiice  oti  faveur ,  la  main  de  la  Na- 
ture , 
Dam  mes  vaines  ç^  dans  mon  cœur , 
ISl'a  répandu  quvne  douceur  ^ 
Au^i  charmante  quelle  eH  pure. 
le  nay  rien  quipuijjè  blejfen 
Rien  qui  puiffe  les  yeux ,  ny  l'Efprit  offencer; 
Comme  Flore  7ne  peint ,  le  Zephir  me  parfumes, 
Etparvn  rare  accord^  en  moy,  quand  jen'aquis, 
Le  feu  dont  la  Rofe  saUum.e  ^ 
S^vnit  à  la  neige  du  Lys, 
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Ll  Pavot  à  là  tefte  toute  en  feu  r  &  la 
Couronne  que  les  Poètes  ont  Élite  au  So- 
Ieil,n'eft  pas  plus  ardente  que  la  fienne-  Ncanc- 
moins  avec  tout  ce  feu  de  fa  tefte  àc  de  fa 
Couronne  j-fon  tempérament  eft  froid  &  pe- 
fant  i  &la  glace  eft  en  graine  dans  fon  coeur^ 
&  en  humeur  dans  fes  vaines.  Pour  ne  rien  ti- 
rer que  de  beau  de  cette  Image  fdifons  qu'elle 
reprefente  vne  Perfonne,  qui  paroift  toute  de 
feu  y  &  cependant ,  foit  par  fon  tempérament 
ou  par  fa  vertu ,  Ce  conferve  au  dedans  vne 
froideur ,  incapable  d  eftre  échauffée  d  aucune 
âame,.dont  la  pudeur  puiifecougii:. 
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LE     JPAVOT. 
Frigus  inefl:  eordï. 

ViV"  feu  lumineux  men'oironnty 
Qui  ne  s  efface  f  oint  aufeuduptu^gran£ 
jour: 
ia  IStature  a^oidu  que  ce  pomfeux  atouTy 
JH/He  fuj^  vne  ardente  Couronne, 
Mais  que  les  yeux  icy,  gardent  âe  sabufir-y 
QuoyquecëfeuparoiJJèmemhrafèry 
M  ne  va  point  jufqua  m&n  jime  : 
//  mefupt  d!en  avoir  la  couleur  ;• 
Et  je  fçay  le  fècret  d^ accorder  cette  famé  ^ 
A^eque  le  froid  de  mon  cœur,^ 


'Ë-e  e  iij 


4o^  lARDIN    ^ 


^  '"V  -^.T 


IL  fe  voit  peu  de  chofes  en  ce  Monde  ,  qui 
plaifent  de  tout  cofté.  AfTez  fouvent  rEfprit 
eft  bleffc  de  ce  qui  contente  la  veuc  :  &  ce  qui 
réjouyt  le  cœur  étourdit  la  tefte.  Le  fade  &  le 
doux  font  prefque  toufiours  enfemble  :  &C  le 
piquant  ne  fe  trouve  guère  {èparé  davequê 
l'aigre.  Le  nombre  eft  fort  rare  de  ces  Pcrfon- 
nes ,  à  qui  il  n'y  à  rien  à  direj  qui  ont  la  pudeur 
de  la  Rofe,  &  n'en  ont  pas  les  épines:  qui  ont 
avec  réclat  delà  Tulipe,lamodeftiede  la  Vio- 
lette :  qui  reffemblent  à  noftre leroflée,  laquelle 
à  de  lagrément  pour  la  veuë  &  de  la  douceur 
pour  l'Efprit. 


.V 


'j  u.; 
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LA    lEROFLEE. 
Corque  oculofque  juvat.    : 

AJ^Jii  douce  que  belle,  aujsi  belle  que  bonne, 
r attire  par   la  'veue  ,  çf  retiens  par 
l'Ecrit;.  ' 
Et  ÏAflre  qui  le  foin  de  ma  naij[ance  prit. 
De  rayons  parfumeXjne  fit  'vne  couronne. 
Rien  de  fade  ne  peut  corrompre  ma  bontés 
Rien  de  piquant  ne  peut  altérer  ma  beauté -^ 
Le  fade  efl  dégoûtant ,  ^  le  piquant  rebute: 
Et  par 'vne  faijeur  des  deux , 
Que  nulle  autre  ne  me  di^ute^ 
r^  dequoy  plaire,  au  cœur  ,  Ç^  dequoy  plaire 
aux  yeux. 
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LA  Vertu  Se  les  Grâces  ne  font  pas û  mal 
enfemble,  que  les  Philofophes  Sauvages  fe 
le  perfuadem:.  On  voie  encore  en  quelque  en- 
droit de  l'ancienne  Grèce,  les  ruines  dVn  Tcm- 
plCjOii  elles  recevoient  en  commun  le  tneCme 
culte  &les  mefines  (acrifices.  Il  y  avoir  autour 
de  ce  Temple  vn  petit  Bois  de  JLaurier-Rofe, 
par  lequel  ceux  qui  venoient  (àcrifier  eftoienc 
avertis ,  que  la  Vertu  devoir  avoir  part  aux 
iRofes  des  Grâces  i  &C  que  les  Grâces  dévoient 
aufîi  avoir  part  aux  Lauriers<le  la  Vertu.  Mais 
ce  Temple  ri'cftoit  pas  ouvert  à  tout  le  Mon- 
de: On  n'y  recevoir  que  des  Perfonnes  égale- 
ment agréables  &  vertucufes.  le  ne  fçay  s'il 
s^entrouveroitaujourd'huy  beaucoup  qui  mé- 
ritaient d'eftre  admifes  au  cultede  ces  Deefles: 
le  fçay  rculement,que  ficelle  pour  qui  l'Infcrip- 
tion  eft  ^ite,euft  vefcu  de  ce  temps4à,  ellceuft 
pour  le  moins  eftc  l'Intendante  du  Temple,  & 
la  Maiftreffe  des  cérémonies. 

LE 
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LE    LAVRIER-ROSE. 
Virtuti  &  Gratijs. 

EMtre  les  Fortes  belle,  entre  les  Belles  forte ^ 
l'ay  tout  ce  qui  fe  doit ,  ç^ppeut  efiimer: 
Et  je  puis  en  plus  d\jne  forte , 
Engager  les  Ecrits  çf  les  yeux  a  m  aimer. 
A  tant  d attraits  mefleT^,  qui  ne  voudrait  fè 

rendre^ 
Quelle  fierté  pourroit  contre  moyfe  défendre! 
Qui pourroit  fans  ployer  mes  charmes  fbufienir^ 
La  refl fiance  efl  mal-aifée , 
QuandlaVertu  qùon  croit  aux  Grâces  oppofee^ 
Se  vient  pour  conquérir  avec  elles  vnir. 


Fff 
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LA  Tubereufe  eft  vn  fujet  affcz  fertile  en 
DeviTes.  Le  bcfoin  qu'elle  à  d'eftre  atta- 
chée, pourfe  ffjuftenir  &:  s'élever,  en  pourroit 
faire  vneaflcz  jufte,avequeIeMoc  VINCIOR 
VT  SVRGAM.  Les  efprits  &  les  forces 
qu'elle  prend  aux  rayans  du  grand  Soleil  y 
m'ont  fervi  de  matière  à  vne  autre,  quia  defîa 
paru  vne  fois  en  cet  ouvrage.  le  la  regarde  icy 
par  vne  rroifiéme  propriété  qui  luy  eftfortfin- 
guliere.  Ceft  quencore  qu'elle  foit  fi  amie  da 
Soleil,  elle  s'aime  neantmoins  dans  roblcurf- 
té:  &  c'eft  principalement  de  nuit,  que  fe  pro- 
duit la  force  de  fon  efprit,  &  que  fon  odeur  fe 
fait  fentir.  Belle  figure  ,  pour  reprefenter  la 
bonne  odeur  d'vne  aumofne  ou  dVne  oraifon 
faite  en  fecrec  :  la  vigueur  &  le  courage  dVne 
Vertu  cou  verte  de  la  nuit  de  1  adverfitê  :  Icfpric 
&  la  generofiré  d'vne  Ame,^^qui  s'éloigne  autant 
qu'elle  peut  du  grand  jour  du  Monde  ,  &  ne 
cherche  que  la  veuc  de  ce  grand  œil  à  qui  les> 
ténèbres  font  lumière  ï 
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LA     TVBEREV  SE. 
Gratior  în  tenebris. 

LE  piwfum  merveilleux  dont  je  Jùîs  re- 
nommée 
Gagne  d abord  les  Sens  ,  ç^  pénètre  le  cœur: 
La  blancheur  démon  teint  ternit  toute  blancheur, 
Et  par  là  je  parois  'vne  EJtoile  animée, 
]Entre  les  Fleurs  quinaijfent  du  Soleil  y 
Alon  e^rit  n  A  point  de  pareil;, 
Soit  au  grand  air  ,foit  en  la  chambre  : 
On  mefiime  au  Defèrt,  en  mefiime  a  la  Cour-. 
Et  ma  douceur  égale  a  la  douceur  de  ï  Ambre ^ 
jSefent  mieux  de  nuit  que  de  jour. 


Viîï] 
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COmme  les  Animaux  ont  leurs  amiricz , 
les  Fleurs  au  (fi  &  les  Plantes  ont  les  leurs. 
Et  pourquoy  en  (èroient- elles  plutoft  privées 
que  les  pierres ,  qui  font  les  plus  infenfibles  par- 
ties de  la  Nature  ?  La  Campanelle  eft  de  c€s 
Fleurs  qui  aiment  ô^  qui  font  aimées  :  Elle  fe 
prend  à  ce  qui  la  touche:  mais  elle  ne  fe  prend 
point  qu'elle  ne  prenne  :  &  ce  qu'elle  a  pris  vne 
fois,  elle  ne  le  quitte  jamais  La  merveille  eft,. 
que  Tes  chaifnes  font  agréables  5  &quVlîe  em- 
bellit ce  qu'elle  attache.  Le  Symbole  n'cft  pas 
commun  :  il  n  eft  pas  obfcur  neantmoins  :  &C 
•fans  vne  plus  longue  explication  ,  on  y  peut 
reconnoiftre ,  les  qualitcz  dVne  Pcrfonne  de 
bonne  amitié  &  de  grand  mérite  j  qui  engage 
autant  par  Ton  mérite,  qu'elle  s'eng  ige  par  fon 
amitié  :  &  foit  engagée  ou  engageante  ,  fait 
honneur  au  fujet  auquel  il  luy  plaift  de  satta*- 
cker.. 
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LA     CAMFAN  ELLE, 
Stringo  quà  tango. 

IJSfmcente,  agréable,  ouverte. 
Te  tiens  'vn  rang  cfue  nulle  fieur , 
Quoy  que  noble  de  tige, ç^ riche  de  couleur^ 
Me  me  ff  aurait  di  fauter  qu  avec  perte, 
'Toute  modefle  que  je  fuis. 
Te  rn  élevé  autant  que  je  puis  y 
Te  ne  rampe  jamais,  ç^  jamais  ne  me  traijrie: 
J^ais  il  fait  mauvais-  m* approcher  j 
Ce  que  je  touche  je  l'enchaifne  ; 
Et  rien ,  de  mes  liens  ne  fè  peut  détacher. 


^ 
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LA  grande  beauté  è>c  la  bonne  repuration 
font  ordinairement  fi  mal  enfemble ,  que 
parmy  les  Fleurs  mefmes ,  qui  font  toutes  fi  in- 
nocentes, celles  qui  ont  l'avantage  delà  beau- 
té, n'ont  pas  l'avantage  de  la  bonne  odeur.  Il 
n'eft  pas  jufques  à  l'odeur  du  Lys ,  jufques  à 
celle  de  la  Rofè  mefine  qui  ne  fbient  calom- 
niées :  Et  il  fe  trouve  des  telles,  ou  fi  délicates, 
ou  fi  critiques,qu'elles  s'en  plaignent  auiïï  haut, 
&C  en  parlent  au/lî  mal,  que  du  Pavot  &  de  la 
Rfauë.  Le  lafiifîin  a  eftc  en  cela  plus  favorable- 
ment traité  que  les  autres  fleurs.  Il  a  la  figure 
6c  l'éclat  dVne  Eftoile,  qui  feroit  tombée  du 
Ciel  :  mais  cet  éclat  eft  accompagné  de  bonne 
odeur.  Et  il  peut  fervir  par-là  àlaDevife  dVne 
Perfonne^  qui  a  receu  toutes  les  grâces  que  peut 
faire  la  Nature ,  &c  toute  la  réputation  que  la 
Vertu  peut  donner. 
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LE   iasmin:- 


Candori  decus  addit  ador. 


I'^Ay  la  former  ï éclat ,  la  heauté  des  EHoilesy 
çM^i^ plî^  ^effrit  eju elles  rien  ont: 
Et  ne  meurs  fa^  comme  elles  font , 
Quand  le  Jour  renaijpmt  les  renferme  en  leurs 

toiles. 
Jïdon  teint  qui  na  point  de  pareil  y 
JEfi  reJpeBé  des  ra'fons  du  Soleil: 
jy^vn  air  Çmple  ^  fans  fard  ma  grâce  efianimée:: 
J\d a  pureté  s'accorde  aveque  ma  douceur -^ 
Et  la  njertu  dont-eRe  efl parfumée, 
jy^vn  fécond  agrément  fait  valoir  ma  hlanchem\- 
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LA  Terre  a  ià  Pourpre,  comme  la  Mer  ak 
fîenne.  Mais  la  Pourpre  de  la  Terre ,  qui 
eft  la  Fleur  de  Grenade  ,^^a  pas  befoin ,  com- 
me celle  de  la  Mer,  qu'on  s'expofeaux  ccueils 
&  aux  tempeftes  pour  la  chercher.  Il  n*ya  pas 
mefme  vne  feule  épine  qui  la  deflFende.  L'im- 
portance eft  ,  qu'elle  ne  s'arrefte  pas  à  la  cou- 
leur :  Elle  celTe  d'eftré  Pourpre,  &  devient  Cou- 
ronne :  &C  ce  merveilleux  changement ,  eft  à 
vne  Ame  qui  à  bien  pris  la  teinture  de  la  Ver- 
tu ,  vn  prefage  de  la  Couronne  qu'elle  doit  at- 
tendre de  fès  combats  &c  de  fes  fatigues. 


LA 
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LA  FLEVR  DE  GRENADE, 
Nec  décrit  Corona. 

MA  pourpre  eft  de  ï éclat  de  fnon  Ame 
royale  : 
Bt  du  commun  accord  des  yeux  ^  des  Efhrits, 
JLÎu  beau  feu  que  fépansj  également  furpris^ 
Som  C empire  de  Flore,  il  nefl  rien  qui  m  égale. 
1*0  ur  accomplir  la  Royauté, 
"De  cet  air  teint  de  gloire  ,^ plein  de  majeflè  ^ 
Une  manque  qu'vne  Couronne: 
Lamatiereen  efiprefie  h  elle  sachenjera: 
Et  le  Ciel  me  la  donnera , 
Si  la  Terre  ne  me  la  donne. 


GSg 
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A  Voir  les  rayons  dorez,  dont  le  Tourne- 
fol  eft  couronné,  on  diroit  que  c'eft  vn 
Parelie  né  de  la  terre  :  &  que  la  Nature  a  pris 
plaifir  à  le  former  fur  le  modèle  du  Soleil.  Auiîî 
comme  chaque  chofe  cherche  naturellement 
fà  pareille ,  le  Tournefol  à  vn  inftin(5t  qui  le 
tourne  toufiours  vers  le  Soleil ,  autant  que  fa. 
tige  le  luy  peut  permettre.  Le  Mot  pris  avec 
le  Corps  reprefente  au  naturel  vne  Perfonne , 
qui  ne  cherche  que  celuy  à  l'image  duquel  elle 
eft  faite  5  qui  n'ouvre  fon  cœur  &  fes  yeux  qu'à 
fa.  lumière;  &c  tourne  vers  luy, tous  les  mouve- 
ment de  fon  Ame  ,  &C  tous  les  deffeins  de  fa 
vie. 


i 
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LE    TGV  RN  ESO  L, 
Radiantem  radians  iequor. 

DE  rayons  frais  ^  doux  ma  tefie  envi" 
ronnée^ 
Suit  jour  ^  nuit  également, 
jy'vn  infinflble  mouvement^ 
Le  bel  Afire  qui  l'a  défis  feux  couronnée. 
Tous  les  autres ,  en  vain  ,fàns  luy  me  tenter  oient-. 
En  vain^pourmarrefî^er,  ils  me prefinteroient. 
Tous  leurs  attraits  méfiez^  enfemhle: 
Ceft  lefèul  qui  me  puiffe,  Ç^  me  doive  attacher^ 
Et  comme  à  luyfeul  je  rejfemhle , 
Cefi  luyfeul  que  je  veux  ç^  que  je  dois  chercher. 


GgS  ij 
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LE  Soucy  efî vne  autre  Fleurfoîarres  &  Ce 
peut  dire  vn  Tournefol  racourci ,  ou  vn 
Soletl  reprefenté  en  pccrt.  Il  paffe  toutes  les  au- 
tres Fleurs  &  les  autres  Plantes ,  en  inclination 
pour  le  Soleil.  Il  relient  fon  afcendant  &6  (on 
déclin ,  fa.  ferenitc  &  fa  triftefle  :  Il  fouffre  de 
tous  les  broiiillas  qui  le  chargent ,  de  tous  les 
nuages  qui  le  couvrent ,  de  toutes  les  éclipfes 
qui  robfcurciflenr.  Il  revient auflî,  &  reprend 
ïefpr\t>&C  la  couleur  5  auflîtoft  que  le  Soleil  lé 
regarde  à  découvert.  Et  par  là,  il  faitaveque 
le  Mot,  vne  aflcz  jufte  Devife,  pour  exprimer 
Feflat  dVne  Ame ,  qui  n'eft  gayc  &  (atisfaite 
que  de  la  prefence  de  Dieu  >  &  n  eft  trifte  & 
malade,  que  de  Ton  cloignement  ÔC  de  fon  ab- 
fence. 
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LE      SOVCY. 

Reficior  dum  reipicior. 

D'Vn  tour  jufie  çf  re^é  ,  êL'vne  confiante 
allure  , 
le  fuy  le  Père  des  clarteZj, 
UJlfirCy  dont  toutes  les  heaute^^^ 
tiennent  leur  agrément,  ç^  prennent  leur  parure. 
2[/Ion  infiinB  me  tourne  'vers  tuy  j 
le  refleuris  de  joye^  ou  je  feche  d'ennuy , 
Selon  cfue  la  S  ai/on  îa'vance  ou  le  retarde: 
Loin  de  luy,  je  meurs  de  langueur  y 
A  fon  retour  yfitoB  quil  me  regarde  ^ 
h  renais ,  ^  reprens  ma  première  'vigueur,- 
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Soit  que  le  Soleil  aime  les  Fleurs  comme 
Amant  ou  qu'il  les  aime  comme  Père  ;  il 
n'en  eft  point  de  fî  imparfaite  qui  n'ait  quel- 
que part  à  fes  biens ,  &C  quelque  trait  de  fà  ref- 
femblance.  Il  femble  neantmoins  que  celles 
qui  luy  viennent  fur  fon  déclin ,  &  en  (a  vieil- 
leffe,  foient  les  mieux  aimées.  Et  pour  ne  par- 
ler que  de  TOeillet  d'Inde  ,  qui  fe  peut  dire  la 
Fleur  cadete  de  toutes  les  Fleurs  ,  elle  n  eft 
point  traitée  de  luy  en  cadete.  Il  a  verfé  louc 
rOr  de  fa  tefte  fur  la  iîenne  5  &  il  ne  l'a  com- 
pofé  que  de  rayons.  Auiîî  eft-ce  de  routes  hs 
Fleurs ,  celle  qui  fe  defFend  le  mieux  delà  gelée, 
J&:  furvit  à  toutes  les  autres.  On  doit  apprendre 
de  ce  Symbole^  que  les  Amitiez  qui  fe  font  au 
déclin  de  l'âge ,  ne  font  pas  les  moins  agréa- 
bles ny  les  moins  douces  >& font  les  plus  con- 
ftantes  &  les  plus  durables.  Il  y  entre  moins  de 
chaleur,  mais  il  y  entre  plus  de  lumière.  Elles 
ne  font  pas  les  plus  vives ,  mais  elles  font  les 
plus  meures:  &  cette  maturité  leur  fauve  beau- 
coup de  petites  aigreurs ,  qui  accompagnent 
ordinairement  la  verdure  de  la  jeuneffe. 
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L'OEILLET   D'IJVBE. 
Solis  âmor  pcflremua 

IÉ  juû  le  dernier  Jain ,  comme  l^amùtfr  der^ 
ni  ère. 
De  tAftre  qmlês  Pleurs  ont  pour  Père  ^  pour 

Roy: 
Toutes  quittent  leur  rang  ,  ^meurent  de^uant 

moy, 
"Del  que  ïor  de  mon  front  découvre  fa  lumière. 
Si  durant  la  chaleur  defes  plm  jeunes  jours ^ 
Le  Soleil  fait  d'autres  amours, 
Oeft  à  celles  quil  aime  vn  léger  avantage  :■ 
Le  tout  e fi  de  luj plaire  en  fa  maturité. 
Quand  devenu  moins  ardent  ^  plmfage\ 
Il  n  entre' en  fon  amour  quvne pure  clarté. 


LEsDevifesde  ce  troijîéme  Recueil  font  nom- 
mées Royales  ,  parce  ûih  elles  font  toutes  des 
'vertus  ç^  des  obligations  des  Roy  s.  Le  Soleil  ej^ 
le  Corps  de  toutes  ,  parce  qùil  eft  le  Roy  de  tout 
les  Corps '^  ç^  qùtlriy  a  point  de  corps  njifihle  ^\far 
lequel  ces  'vertus  ^  ces  obligations  fe  puiffent 
mieux  repre [enter.  Elles  font  tirées  du  Livre  de 
l' Art  de  Régner  ,  ou  les  Curieux  de  Politique^ 
pourront  "voir  plus  diftinBement  ,  la  liaifon 
quelles  ont  enfemble  5  ç^  let^v  correspondance  avec 
toutes  les  fon£lions  de  cet  Art  :,  le  plus  important 
ç^  le  plus  laborieux  de  touf  les  Arts. 
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LE  Soleil  eft  le  Roy  des  corps  :  mais  qu  on 
ne  fe  perfuade  pas  que  ce  foit  vn  Roy 
fainéant  5  &  que  (a  Royauté  ne  foie  qu'vne 
Royauté  démontre  II  agit  avec  vne  applica- 
tion fans  relafche.  Son  mouvement  eft  fan» 
interruption  &  perpétuel  Cependant  de  quel- 
que manière  qu'il  agifTe,  &  en  quelque  lieu  que 
ifon  mouvement  le  porte  >  le  bien  de  fès  Sujets 
efl  le  but  de  Ton  action  j  &  il  ne  fe  meut  que 
pour  aller  où  leurs  befoins  le  demandent. 

Cette  Figure  apprend  au  Prince,  que  ce  n  eft 
pas  pour  luy  qu'il  eft  Prince:  que  tout  ce  qu'il 
a  de  pouvoir  &  de  rfchefîes  fe  doit  répandre 
hors  de  luy:  &:  qu'il  fait  violence  à  la  Nature, 
&  viole  le  droit  des  Cents ,  quand  il  détourne 
à  fes  fins  particulières ,  ce  qu'il  doit  à  la  félicité 
de  fes  Peuples^ 


i 


LA  FIN  DE  LA  ROYAVTE'. 

X^e  Soleil. 
Yt  prœfit  &  profit. 

IE  ne  Juis  ^as  âe  ces  Roy  s  en  figure , 
Qui  font  fans  mowuement  ç^fi^ns  aBivité: 
Avec  confiance  autant  qùavec  légèreté ^ 
le  me  porte  p^r  tout  ou  me  veut  la  Nature, 
Fagis  âe  loin  ^wmme  f  agis  de  prés  h 
De  mes  devoirs  je  fais  mes  interefisi 
^Troubles  çf  bruits  en  vain  penfieroient  ni  en  di- 

firaire; 
liîon  labeur  ne  connoifi  ny  delay  ny  déclin  ; 

Et  n  ayant  au  delà  rien  qui  me  puifie  plaire  ^ 

Le  bien  de  mes  Sujets  efi  mon  vnique  Fin. 

H  h  h  ij 
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LE  Sofeil  quîcft  le  Peintre  die  touteschofes, 
ne  peint  jamais  mieux  ,  que  quand  il  (e 
peint  lujf-mefme  fur  le  fond  d'vne  nue  ,  qui  le 
regardant  de  front  &  en  droite  ligne  ,  reçoit 
fans  difeipation  tous  les  traits  de  falumiere  De 
cette  nuë  ainfî  préparée ,  il  Ce  feic  vn  fécond  So- 
leil ,  qui  à  le  tour^  la  lueur ,  &  la  figure  du  pre- 
mier ,  &  ce  Soleil  peint  reflemble  fî  parfaite- 
ment au  Soleil  peintre ,  que  les  meilleurs  yeux 
ont  de  la  peine  à  diftinguer  i'vn  d  aveque  Tau- 
tre. 

Que  le  Prince  apprenne  delà,  qu  eftant  lumi- 
neux ,  comme  il  eft ,  de  là  reflemblance  de 
Dieu  ,  &  couronné  de  la  participarion  de  fon 
Diadème  ,  fon  premier  foin  doit  eftre  de  fe 
tourner  continuellement  vers  luy ,  par  les  adles 
d'vne  (încere  pieté ,  s'il  veut  régner  glorieu^- 
ment  dans  le  Temps  ,  &  plus  glorieufèment 
dans  l'Eternité. 


ROTA  LES. 


4^^ 


m 


^i 


LA    PIETE'   ROYALE. 


Ulmaoe  du  Soleil  dans  vne  ^ue. 

G> 

Reipicio  vr  perficiar. 

La  lumière  ,  a-  la  figure. 

Oh  me  prendrait  ,/inûn  pour  le  Soleily 
uiu  mains  pour  fin  pareil -y 
S'il  en  efioip  plus  dvn  dans  la  Naturel 
Tenay  les  traits,  fen  aj  le  tour,: 
Je  ri  éclate  que  de  fin  jour. 
Et  ne  luis  épie  du  feu,  que  fa  face  me  jetfé  i 
Fenfiiis  ceint ,  j'en  fuis  couronné  3 
Jtdais  fin  Image  njeut^pour  eflrê  en  moj parfait e-^^ 
Qjlà  fin  regard  mon  regard  [oit  tourné. 


]]j 
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DEpuis  tant  de  Siècles  que  le  Soleil  eft  dans 
le  Ciel  ,  Ton  obeïflance  &  fa  régularité 
ne  ie  font  point  relafchées.  Il  ne  s  eft  jamais 
détourné  de  Ton  devoir:  il  n'a  jamais  fait  vn  pas 
hors  de  la  Ligne  qui  luy  eft  marquée.  Ceft  fans 
fe  débaucher  qu'il  décline  s  fans  fe  démentir 
quU  biaifè.  Il  ne  manque  jamais  à  fes  heures: 
il  va  toufiours  de  mefme  train  :  &  demeure 
dans  la  mefme  route.  Non  feulement  iieft  ju- 
fte  &  régulier  dans  les  lieux  où  il  a  des  fpeârar 
teurs:  Il  ne  Teft  pas  moins  dans  les  Deferts  ks 
plus  foliraires ,  où  il  n'éclaire  qup  des  beftes  fé- 
roces &  des  Sauvages. 

Le  Prince  Ce  peut  appliquer  tout  cela  :  Sa 
Probité  &  fon  obdftance  à  la  Loy  de  Dieu, 
doivent  eftre  aufsi  ponctuelles  &  aufsi^xaâiés: 
Il  doit  aufsi  peu  fortir  des  voyes  de  la  luftice, 
que  le  Soleil  fort  de  fa  Ligne.  Il  doit  eftre  aufsi 
homme  de  bien  dans  le  fêcrct  de  fon  Cabinet, 
que  dans  le  jour  du  grand  Monde,  où  il  à  plus 
4e  fpedtateurs  que  le  Soleil. 


ROYALES.  4SI 

LA   PROBITE'  ROYALE. 

Ze  Soleil  dans  le  Zodiac. 
Nufquam  deviijs. 

DAns  ÏŒufire  Carrière  à  mes  tra'vaupc 
ouverte, 
Jufie  en  mes  mouvemens ,  en  mes  cour  fi  s  légal  ^ 
Soit  par  'Terre  habitée ,  ou  par  Terre  defirte^ 
le  vay.  d^vn^as  toujours  égal  :■ 
Ki:^onfires  yBeauteZjf,  Amours,^  Craintes^ 
Grâces  naturelles  ^feintes. 
En  vain  devant  moyfe  font  voir: 
En  tout  temps,  çf  par  tout ,  je  demeure  invin-^ 

cible-. 
Mt  le  JS/îonderîa  rien  de  beauny  de  terrible, 
Qui  me  puijfe  éloigner  vn  pas  de  mon  devoir^ 


43i  DEVISES 


IL  n  y  a  rknde  plus  prompt  que  leSoleil  :fa 
promptitude  nçantmoins  eft  égale  &  ac- 
compagnéede  cakne.Il  n  y  a  rien  de  plusgrand, 
ny  de  moins  enilé  que  luy  5  rien  de  plus  haut 
jiy  de  moins  cblouy  de  fa  hauteur.  Et  quoy 
qu'il  n  y  ait  point  de  magnificence  qui  ne  foie 
obfcurte aupr^zde la fienne;  ileil  certain  neantv 
^oins,  que  c'eft  fans  fe  regarder  quiLcclate5  &0 
il  n'efl  pas  plus  magnifique  qu'il  efl  modefle. 
Quoy  de  plus  ?  il  échauffe  fans  efbe  «chauffé: 
il  eft  auffî  jufk  qu'il  eft  viftc:  &  fbn  impetue-' 
fité  ne  le  met  jamais  hors  de  fes  bornes.  Touc 
cela  jrepr^fcnte  au  Prince  ^  le  foin  qu  il  doit  a^K 
porter  à  fe  maintenir  dans  vne  Modération  Û^ 
l>re  des  faillies  qui  précipitent^  des  Pafîîons  qui 
cchauflFent,  de  l'enflure  &  des  vertiges  ordina- 
les aux  teftes  chargées  de  Couronnes. 


LA 
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r■ft^i- 

LA  MODERATION  ROYALE 

Vn  Soleil  entre  Ueux  'yents. 


Non  ardor  aon  algor  ineft. 

IAifiaù  émeu^  toufionrs  en  mowvemmt  y 
Quelque  ^ent  qui  fom  moy  s'élève  y 
Quelque  nuage  qui  fe  crevé  ^ 
le  demeure  au  dejfm  du  nuage  ç^  du  vent. 
Aufi  fins  prendre  part  au  trouble  dont  le 

jMonde^ 
Eft  agité Jur  la  terre  ç^fir  îonde , 
Tay  toufours  le  mefme  air,  çf  la  mejme  couleur: 
Et  mon  égalité  qui  maintient  la  Nature  y 
Fait  que  jejuis  en  Hy  ver  fins  froidure. 
Commis  jefiis  en  Efiéfins  chaleur. 


11 
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C'Eft  vn  Proverbe  du  vieux  temps,  &vne 
vérité  de  tous  les  temps ,  que  le  Monde 
fe  meut  Sc  (c  tourne  ,  félon  les  mouvemens 
&  les  tours  ^  que  luy  donne  l'exemple  des  Prin- 
ces. Le  premier  Mobile  n'entraifne  pas  avec 
plus  de  force  les  Sphères  inférieures  :  les  Marées 
nefuivent  pas  plus  neceflairement  les  impre{- 
fions  de  la  Lune.  L'Aiguille  de  la  BoufTole 
n  a  pas  vn  plus  fort  inftinâ:  à  chercher  le  Nort: 
Le  Tournefol ,  le  Soucy  &  les  autres  Plantes 
Solaires  ,  ne  fè  tournent  pas  vers  le  Soleil, 
avec  vne  plus  naturelle  inclination.  Et  cela 
doit  apprendre  au  Prince  ,  de  quelle  force  eft 
fon  exemple  5  &  quelle  obi  cation  il  a  de  n'en 
donner  que  de  bons  ^  de  jtifles  à  fès  Peuples. 


ROYALES.  4^5 

L'EXEMPLE    ROYAL. 

y^e  Tige  dEliotropes  tourne'^ 
■k^ers  le  SoleiL 

Verrimur  quà  vertitur. 

Soleils  herhm  ,Tlanetes  'vegetahles , 
Du  'vray  Soleil  qui  gouverne  les  jours, 
^om  faisons  U  route  çf  le  cours  ^ 
Soit  que  les  temps  nom  faiçnt  mawvais  ou  fa^ 

'vorahles. 
T)e7quil  commence  a  rayonner, 
T^om  commençons  À  nom  tourner, 
P'ers  la  pointe  déjà  lumière: 
Et  jufquà  ces  fomhres  momens. 
Qui  font  marque'j(jle  noir  au  bout  àe fa  carrière  y 
Comprenons  tomfes  mouvemens. 


I*    *  ta 
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-:mn:XXj^ji^^r.-[.A^Uh 


QVelques^vns  ont  dit  que  le  Soleil  efloic 
l'oeil  du  Ciel:  quelques  autres  ont  mon- 
té plus  haut ,  &  ont  ofé  dire  qu'il  eftoit  l'œil 
de  Dieu.  Orfce  luy  donne  le  nom  d'oeil  tout 
voyant  Sc  coureur  du  Monde.  Mais  quoi- 
qu'il (bit ,  la  Prudence  du  Prince  ne  peut  eftre 
mieux  reprefentée  ,  que  par  cet  oeil ,  le  plus 
éclairant  &  le  plus  éclairé  de  tous  les  yeux. 
Elle  ne  doit  jamais  eftre  endormie  ,  &C  -doit 
eftre  prefente  à  tout.  Elle  ne  fe  doit  point  laif^ 
fer  obfcurcir  par  les  nuages  des  Paftîons  :  Elle: 
doit  voir  les  chofes  prefentes  &  les  éloignées.* 
&  agir  également  en  tous  les  lieux  &  ea  tous 


bs  temps. 


!,.r\r^ 


î  -t^^.  -.>-.ri~ 
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LA   PRVDENCE  ROYALE. 

Le  Soleil. 
Mente  feror  quacumque  feror. 

Rien  ne  mefi  cache  dans  le  J\/ïonde  y 
lides  regards  njont  f^tr^eut  ou  peut  aÛer 
le  lour: 
Il  nefi point  de  retraite,  il  neB point  de  détour. 
Qui  ne  me  foit  ouvert  fur  la  terre  ç^fur  l'onde. 
Les  plus  fecrets  Réduits  ne  me  font  point fecretst 
le  puis  tout  pénétrer  de  loin  comme  de  pré  s: 
Comme  je  voj  devant ,  aufSi  voy-je  derrière  f 
Et  foit  mon  droite  ou  mon  devoir  y 
E fiant  tout  œil^  ^  tout  lumière , 
le  nay  hefoin  que  de  moy  pour  tout  voir. 
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LE  Soleil  eft  jufte  en  fês  mouvemens  &  ea 
fes  courfesi  en  la  diftriburion  defà  lunïie- 
re  &  de  (à  chaleur  j  en  la  divifion  des  temps, 
&C  au  partage  àcs  Saifons.  Il  fe  communique 
«gaiement,  Se  fans  diftindbion  des  Perfbnn^  &C 
des  lieux:  &  il  n  eft  pas  vn  autre  pour  le  riche 
que  pour  le  pauvre.  Le  Soleil  eft  en  tous  ces 
points  vne  belle  reprefentation  de  la  lufticc  du 
Prince:  &  le  Cadran  luy  eft  ajoufté,  pour  ap- 
prendre au  Prince,  quen  la  diftribution  du 
Droit, il  doit  eftre aufîî  ponduel&auflî  légal, 
^ue  Jleft  le  Soleil  a  l'qgard  des  heures. 


RO  TALES 
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LA    IVSTICE  ROYALE. 

Le  Soleil furnjn  Cadran.. 
Cuique  iuum  metitur. 

D'Vn  ITrihunalrouïantÇ^  âoréâe  lumière  y 
le  range  chaque  choje  ,  @*  mets  le  drois 
par  tout: 
JEt  par  'vne  jufiice  aupi pure  qu'entière, 
le  regte  ÏVni^ers  de  l'^un  a  l'autre  bout. 
Sans  de^utyfansexcez^^je  remplis  les  limite  s'y 
Que  mon  devoir  y  ç^  la  Loy  montpnfcrites: 
Au}6  Tours  y  aux  cJ^o/V,  aux  Ans  y  je  fuis  jufo 

ç^  légal: 
Et  pour  faire  régner  l'ordre  dans  la  ïsfaturey, 
JSvn  mowuement  touflours  égal^ 
A  chacun  le  ^en  p  mefme^. 
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LE  Soleil  aîme  à  paroiftre  feul ,  &  à  faire 
feul  tout  ce  qu'il  fait.  Auffi-toft  qu'il  fe 
découvre  toute  autre  lumière  fe  retire  :  &C 
tous  les  autres  Aftres ,  ne  font  Aftres  qu'en  fon 
abfence.  Au/îî  agit-il  abfolument  &  (ans  leur 
participation.  Il  eft  le  Principe  indépendant, 
&C  la  caufe  vnivcrfelle  de  tout  ce  qui  fe  fait  au 
deflbus  de  luy  :  &C  ce  n  eft  qu'à  luy  qu'on  s  a- 
d'refle,  quand  on  à  befoinde  calme, de  fereni^ 
té  &  d'abondance.  Autant  de  mots ,  autant 
de  traits  de  rAuthorite  du  Prince.  Comme  le 
Soleil,  il  ne  peut  avoir  de  compagnon  ny  d'é- 
gal :  il  ne  doit  recevoir  perfonne  à  la  parcici^ 
pation  de  fes  pouvoirs  :  &  s'il  prefte  par  fois 
quelques  rayons  de  fa.  Couronne  ,  il  ne  doit 
jamais  fe  deffaifir  du  Cercle  d'oii  ces  rayon? 
partent.  ' 


L'AVTHORITE' 
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L'AVTHORITE'   ROYALE. 

J         Zâ  Soleil  en  fon  Midy, 


p 


Lucet  agit-que  vnus, 

Ar  tofit  OH  s  étend  mon  Empire  y 


Je  fuis  connu  toutfiul ,  ^  toutfeul  réclamé: 
Tout  autre  qmy  que  grand  ,  ^  quoy  que  re^ 

nommé  y 
Quand  je  parois  ou  tombe,  ou  fi  retire, 
BJen  ri  agit  que  dépendamment , 
'pela force  ^  dfi  mouvement, 
'  Quf  maprefinceinipiréy  ç^  que  ma  vertu  donne. 
Et  quoy  que  l'on  ait  dit  de  certains  faux  Soleils , 
leprefie  mes  rayons, fans prefler  ma  Couronne-, 
^t  nefiuffie  jamais  nyficonds  ny  pareils. 


Kkk 
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IL  ne  fè  voit  rien  de  plus  (încere  nj  dé  plus^ 
fidèle  que  le  Soleil.  Il  eft  impoffible  de  le 
déguiferj  &  plus  impoflîble  encore  qu'il  fedc- 
guife.  Il  neft  jamais  autre  au  dedans  qu'on  ne 
le  voie  au  dehors:  Comme  foflTin teneur  eft  lu- 
mineux ,  aufîî  Teft  fon  extérieur  :  &  ce  qui  fe 
voit  de  Tes  rayons  n  eft  pas  différent  de  ce  qu'il 
en  cache.  Davantage^ilagittoufiours  fincere^ 
ment  &  de  bonne  foy  :  il  fouftient  jufqu  au 
bout  ce  qu'il  avance  :  &  n'obmet  jamais  rien 
de  fon  cofté ,  pour  la  garantie  de  (es  promef^ 
fès.  Le  Prince  obfervateurde/àfoy.  ne fe  peut 
nïieux  reprefenter  que  par  ces  traits.  Son  cœur 
&  fà  langue,  fon  cfprit  &C  fon  vifàge  doivent 
toufiours  eftre  d'accord.  Et  fur  toute  chofe,  il 
fe  doit  faire  vne  efpecc de religion,defa  parole 
&  de  Tes  promelïès. 


ROY  A  LE  S. 
LA  FIDELITE'  ROYALE. 

£e  SokiL 
Nec  falius  nec  fallena 


QVeUe  ajjèzj  noire  méàifancCy 
Ofiroit  de  faux  m  accuferl 
Qm  me  croiroit  capable  d^abufer, 
parles  illufions  d'une  'vaine  apparence! 
ie  ne  fuù  point  de  ces  Corps  impofieurs. 
Dont  l'éclat  décelant ,  çj*  les  rayons  menteurs , 
JSlefbnt  que  feinte  i^  qù artifice:: 
En  moy  la  montre  eft  conforme  aux  rejjors: 
Je  nay  nyfard,  nj  fraude  pour  complice  : 
£t  fuis  tel  m  dedans ,  qu'on. me  mit  au  dehors. 


Kkkij 
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LE  Soleil  ncfl:  pas  moins  propre  à  représen- 
ter la  Clémence  que  la  luftice.  Ce  n'eft 
pas  vne  chaleur  de  colère  que  la  fîenne  :  &  ce 
n'eft  que't^pur  faire  du  bien  qu'il  va  fi  vifte. 
Que  la  T'ërre  TobrcurcifTe  de  brouillas ,  que  la 
Lune  fe  mette  au  devant  de  luj ,  que  les  Aftro- 
logues  luy  reprochent  fes  taches,  que  les  Poè- 
tes fafTent  des  contes  de  fes  Amours  j  ilne  nous 
fera  pas  moins  libéral  de  fes  richeffes  5  il  n'en 
diminuera  pas  le  jour  dVne  heure  i  ny  ne  re- 
tardera les  moiffons  dVne  journée.  Ainfile  Prin- 
ce doit  méprifèrîes  murmures,  les  broijillas,& 
les  nuages  du  bas  Monde.  Il  doit  eftre  infenfî- 
ble  aux  injures ,  aux  mcdifances,aux  mauvais 
contes  :  &:  agir  envers  fes  Sujets ,  comme leSo- 
leil  fait  envers  la  Tarre ,  qui  ne  luy  rend  que 
des  fumées  pour  fes  influences ,  &  de  1  obfco- 
rite  pour  ià  lumière. 


ROYALES.    •  44S 

LA  CLEMENCE  ROYALE, 

Le  Soleil  fur  des  nuages, 
.Nec  pSenditur  nec  ,ofFuridimr. 


*ï!fr'^'^  p'^^rîr^ii'î'f^'î'  ^  ■ 


AV  àejjus  âeîitage  yoiiles  }^§nfi  font  la 

le  règne  dans  lefetti  ^hjne  èterné^e  faix:         ■ 
Sans  tumulte  njainqueur  ,fkns  trouble  je  âeffaii 
fys  hrouiJlf^  ennemis  qui  montmt  âe  la  terre  : 
Ejrnjainfoitrmohfiurciry  enn)ain  ^ourrn  effacer^ 
Ce  Monde  ingrat  ç^  has  s'efforce  à amajfer y 
Ses  plus  noires  hu7neùr s  ,■  Tes  ■'ùapeurs' les  plus 

[ombres i  -.*. 
tf  ^;?/  ^^^  ;>  m  en  offnce  y  ^  que  j  enfaje  brmt^ 
Ce  faBieux  amas  de  nuages  ^  Nombres  y 
A  laferenitéde  mon  front  fi  détruit. 


Kklr  iij 
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^AÏO;i  aDH3M3JD  AI 


'^ 


LA  bonté  du  Soleil  dt  vniverfelle  >  &  ^  c- 
tend  à  toutes  les  chofes  inférieures.  Elle 
eft  route  pntc  &  (km  ■mk^^é  d'âucune  qua- 
lité qui  la  corrompe  :  Elle  eft  toujours  égale  à 
la  montre  &  aux  ^ets;  Elle  eft  gratuite  ô^  fa- 
cile :  on  en  peut  jouyr  fans /rais  &/àns  peihcj 
&:  bien  loin  deiè  feire  rediercher  ,  elle  ne  fè 
fait  pas  nr^fme  attendre.  Que  le  Prince  appren- 
ne à  connoîftre  Tes  obLgations  &  fes  devoirs 
en  cette  Peinture  :Ôi  qu'il  icache  qu'eftant  le 
Pàfteur  de  fes  Sujets  ,  comme  le  Soleil  eft  le 
Nourricier  du  bas  Monde  5  il  doit  avoir  pour 
fes  Sujets  vue  bonté,  qui  reflemble  autant  que 
fà  condition  peut  le  fouffrir,  à  la  bonté  que  le 
Soleil  à  pour  toutes  les  chofes  inférieures.  ^ 


,K 
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lA   BDNTE'  ROYALE. 

Tranfît  bene  fecîendo"  & 
finandot 


S(y//rf^  lumineufè^feconàt, 
lefçajfar  cent  canaux  âinjers ', 
M,€s  ^ns\  cachez^les 0pftres décowversy 
Répandre  le  bien  dans  le  Ç:^i{(jonde, 
Qà  je 'vay,  l'abondance  fuit  :■ 
h  donne  fins  faire  de  brtiit  y 
S  oit  que  le  temps  y  forte,  ou  quilj  foit  contraire: 
Mfes  plm  tiedes  regards  ne  finp  point  finp 

prefent  : 
'Toute  ma  gloire  efi  de  bieH-faire\- 
Et  de  pajjer  en  bien-faifinp. 
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IL  nj  a  point  de  vray  libéral  que  le  Soleil.  . 
Eftant  riche  du  fien  comme  il  eft  ;  il  ne 
prend  poinc  hors  deiby  ce  qu'il  donne;  §C  on 
ne  peut  pas  luy  reprocher  qu  il  envahiffe  afin 
de  répandre.  Non  feulement  il  eft  libéral  du 
(îen  5  il  Teft  régulièrement  &  avec  mcfure:  Il 
1  eft  gratuitement  &  fans  efperanpe  de  retour. 
D'ailleurs, la  promptitude, la perfeverance,  la 
modeftie  de  fa  libéralité  font  de  grand  exem- 
ple. Il  prévient  les  befoins  :il  va  aufti  vifte  que 
}es  defirs:  il  donne  (ans  difcontinuation  6^  (ans 
relafche  :  &  bien  l<î>in  de  publier  fes  largefles , 
il  les  fait  {ans  bruit ,  ne  les  pouvant  faire  fàn$ 
éclat.  Toutes  ces  conditions  neceftaires  à  la 
haute  Libéralité,  montrent  la  juftefte  de  la  De- 
vife,  &  le  rapport  qui  doit  eftre  de  ce  cofté-là, 
içntre  le  Soleil  &  le  Prince. 


LA 
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LA  LIBERALITE'  ROYALE. 

Ze  Soleil  fur  "vne  ]? laine  couverte 
de  fruits. 

Dives  in  omnes. 

D'Vne  largejje  à  nuEe  autre  féconde , 
Toujours  prompt  a  hien-faire  y  à  donner 
tou(iours  prefl  y 
Sans  retour  ^  fans  interefl^ 
T enrichis  ïvn  ç^  l'autre  Monde. 
le  donne  la  chaleur  ç^  la  lumière  a  ÎAir\ 
le  donne  l'Ambre  ç^  la  Perle  a  la  I\der  ; 
Les  Adetaux  çf  les  Fruits  a  la  T'erreje  donne  : 
Et  dans  le  noble  ^  magnifique  employ. 
Que  je  fas  des  threfors  vnis  a  ma  Couronne , 
le  ne  retiens  que  la  Gloire  pourmoy. 

LU 
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LE  Soleil  qui  faic  tant  de  chofes  &  qui  va 
en  tant  de  lieux,  ne  fait  rienfortuitementy 
èc  ne  va  nulle  part  fans  dirciStîon  &  (ans  con- 
duite. Il  eft  afliilé  d Vne  Intelligence  qui  ne  faic 
rien  à  l'aventure  ,  &  ne  commet  rien  au  ha- 
zard.Avec  cette  afîîftancejto us  fes  mouuemens 
font  réglez  >  Tordre  eft  conftant  ,  les  mefures 
font  exa(5tes  en  tout  ce  qu  il  fait  :  &  quelque 
route  qu'il  tienne  ,  Tordre  &  la  convenance 
raccompagnent  auffi  fenfîblement  que  la  lu- 
mière &C  la  chaleur.  Tout  cela  veut  dire^  que  le 
Prince  à  befoin  de  Confeil ,  &  de  Confèillers  i 
qu  il  ne  doit  jamais  agir  d'impetuofîcé  ,  ny  fe 
mouvoir  àTaventure:  &  que  fon  Efprir,  pour 
aller  droit ,  demande  la  jonction  d  autres  Ef^ 
pntSj&C  d'autres  intelligences  qui  TaHiftenc. 
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LE   CONSEIL  ROYAL. 

Ze  Soleil. 
Rcgiturque  Regitque. 

IE  ne  ^ay  point  a  ïa'vanture  5 
Vn  Conjeil  éternel  en  tout  temps  me  conduit: 
jy'vn  train  toufîours  égal  mon  aliure  le  fuit  5 
Et  tommes  mowuemens  en  prennent  leur  meJUre, 
Le  tumulte^  ny  le  haz^rd. 
Ou  je  règne  n  ont  point  départ: 
Tout  s  y  fait  tout  s  y  meut  avec  intelligence  : 
Et  par  la  Loy  qui  fait  lajufie  liai  fin , 
T>u  Fowuoir  ^  de  la  Prudence, 
Tout  le  Monde  mefmt,  ^  jejuy  la  Rai  fin. 


LU  ij 
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LE  Soleil  fait  des  levées  de  vapeurs,  mais  ce 
n'eft  pas  pour  fes  befbins  &  à  fon  profit 
qu'il  les  fait:  le  tout  eft  rendu  à  la  Terre  avec 
vfure:  &  c'efl  dequoy  elle  s'embellit  &  fe  fait 
riche.  D'ailleurs ,  ces  levées  fe  font  fans  violen- 
ce &  fans  defordre  :  Aujfîî  fe  font  elles  avec  mo- 
dération ,  &  félon  les  forces  de  chaque  terre. 
Et  félon  le  Mot  de  la  Devife ,  il  rend  en  ruiC 
fèaux,ce  qu'il  ne  tire  que  par  goûtes.  Tout  cela 
eft  au  Prince  vn  exemple  de  la  modération 
qu  il  doit  apporter  aux  Subfides  ,  qu'il  fera 
oblige  de  lever  fur  fes  Sujets ,  &C  du  bon  vfage 
qu'il  en  doit  faire. 
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LES   FINANCES  ROYALES. 

jLe  Soleil  élevant  des  vapeurs, 
Colligit  vt  fpargat. 

EXadteur  innocent  des  droits  de  mon  Em^ 
pire , 
.  jila  Terre ,  a  laM.er)e  laijfe  leurs  T^hrefirsx 
Et  ne  reçois  de  tant  de  riches  Corps, 
Quyn  tribut  ^  qui  fans  bruit,  ç^Jans  ej^rtje  tire. 
Comme  il  nieB  offert  je  le  prens  5 
Comme  je  l'ay  pris  je  le  rens , 
\Au  befoin  des  Humains ,  au  bien  de  la  Nature: 
Et  par  mille  divers  conduits  y 
Le  redonnant  avec  vjîire. 
J'en  abreuve  la  Terre  ^j'en  nourris  les  fruits. 


LU  iij 
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QVoy  que  le  Soleil  nous  paroifTe  toufiours 
tranquille,  il  neft  pas  toujours  pacifi- 
que: 6c  ce  n'eft  pas  pour  rien  qu'on  luy  a  don- 
né des  Armes.  Tous  les  jours  ,  il  a  la  Nuic  à 
combattre  3  &  aveque  la  Nuit ,  les  Ténèbres, 
les  Phantofmes  ,  &  les  mauvais  Efprits  de  fa 
fuite.  Tous  les  ans,  il  a  affaire  à  l'Hy  ver  &aux 
Météores  de  fon  train  ,  qui  ne  fe  vainquent 
qu'avec  le  temps  5i  la  patience.  Mais  foit  qu  il 
vainque  lentement  ou  dcviteffe,  ilagitdeprez, 
èc  de  loin  dVne  égale  force.  Ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  exemple ,  &  de  plus  grande  inflru- 
iStion  pour  le  Prince  en  ces  guerres  du  Soleil , 
cfifl  qu  elles  Ce  font  pour  le  bien  commun  & 
contre  les  communs  ennemis:  c'cfl  qu'il  ne  s^ 
commet  point  de  defordre,  &  ne  s'y  fait  point 
de  vexation  :  C'efl  que  la  Modération  y  règne  * 
dans  le  combat  3  &  que  la  Modeûie  y  accom- 
pagne la  Victoire. 
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LES   ARMES   ROYALES. 

Ze  Soleil  chaffant  des  nuées, 
Vincit  ab  orta 

L' Ahonâance  ^  la  Faix  font  la  fin  de  mes 
armes  3 
lejçay  forcer  fans  nuire ,  ^  comhatre  avec  fruit: 
Les  guerres  que  je  fais  y  n  ont  jamais  rien  détruiti 
Et  n  ont  a  mes  Sujets  coufié  nyfang  ny  larmes. - 
Pour  'vaincre  je  nay  qùà  marcher: 
Si-tofi qu'on  me fent  approcher^ 
^::^esforces  font  tomber  toutes  forces  contraires^: 
Et  pour  ahhatre  le  pouvoir , 
'De  mes  plm  puiffans  Aà'verfaireSj 
le  nay  qua  m' avancer,  ç^  qua  me  faire  voir.- 


L'adoption  riefipas  nouvelle  entre  les  Amisi 
ç^  ce  fi  en  cette  crudité,  que  f  adopte  les  De^ 
'vifis  j  que  je  donne  icy  au  Public.  Le  2S!om  de 
M-onfieur  de  ]\dont?nor  efl  des  plus  illufires  par- 
my  les  Sçavans  ;  ç^  les  richejfes  de  fon  Efprit 
Jont  connues  de  tout  le  M.  on  de.  M.  ai  s  cenefi  pas 
la  première  fois  quon  a  'veu  des  Riches  adoptez^ 
par  des  Pauvres  :  ^  que  des  Illufires  ont  pris  des 
JSloms  moins  éclatans  que  les  leurs.  T avoue  que 
pour  tirer  cesDevifes  de  fon  Cabinet,  il  m' a  fallu 
agir  d.emauvaifefoy,  La  confef^ion  que  j  en  fais 
mérite  quon  me  la  pardonne  :  Et  le  Public  qui 
en  joiiira  ,  la  doit  approuver.  Ce  nefi  pas  que 
lïdonfieur  de  iVLontmor prenne  a  deshonneur  Sa- 
voir fait  des  Devifis  apre'^des  Roy  s  ç^  des  Papes. 


injufiice  quilfe  fait^parlafupprefsion  de  ce  s  bon- 
nes œuvres.  Si  je  rne?îtens  en  Devifes  ,  celles-cy 
font  des  plus  délicates  :  ^  le  LeBeur  me  fçaura 
gre, de  les  luy  avoir  données  apreZj  les  miennes , 
pour  adouar  le  mauvais goufi quelles pourroienp 
luy  avoir  laiffé. 
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ADOPTEES 
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I. 

LE  Mot  qui  eft  de  Virgile,  efl  rEfprit  de  la 
Devife ,  &  le  lien  de  la  comparaifon  entre 
le  Soleil ,  qui  eft  grand  &  lumineux  dez  qu'il  (è 
levé  5  &  le  Roy  qui  s'eft  veu  plein  de  lumière. 
Se  qui  a  agi  en  grand  Roy  dez  qu'il  a  com- 
mencé à  régner. 


:^DOPTE'ES, 
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II. 

LE  Mot  eft  d'Ovide  j  &  la  Similitude  qui 
eft  lame  de  la  Devife  ,  confifte  en  ce 
qu'elle  attribue  au  Soleil  &  au  Roy ,  vn  éclat, 
vne  montre ,  vne  apparence  de  Majefti  digne 
de  la  face  de  Dieu. 


Mmm  ij 
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III. 

EN  la  première  face  de  cetre  Devifc ,  qui  eft 
double,  le  Mot  exprime  les  merveilleufes 
qualitezqui  fe  découvrent  au  corps  du  Soleil, 
&C  en  h  Pcrfonne  du  Roy ,  &  fe  font  {èncir  &C 
connoiflre  en  tous  les  lieux  où  elles  s'épandenrr 


ADOPTEES. 


IV. 

EN  h  fecônJe  face,  le  fécond  Mot  répond 
au  premier,  &  fait  entendre,  que  dans  le 
Corps  du  Soleil ,  &  en  la  Perfonne  du  Roy  ^ 
il  y  à  vne  infinité  d'autres  qualitez  merveilleu- 
fes,  mais  cachées  à  la  connoifTance&auxreiî- 
timens  du  bas  Monde. 


M  ni  m  ifj 
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V. 

LE  Soleil  nommé  l'Oeil  du  Ciel  par  tant  de 
Poètes ,  eftant  auiîî  élevé  &  auili  lumineux 
quileft,  découvre  le  premier  toutes  les  chofes 
-  de  ce  bas  Monde  :  Et  le  Roy  par  les  lumières  & 
par  l'élévation  de  fon  Efprit,  voit  le  premier 
tout  ce  quife  pafle  enfonEftat.  Ceft  le  fens  de 
la  première  face  de  cette  Devife  ,  &c  du  Mot 
qui  eft  d'Ovide. 


ÀDOPTE'ES. 
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VI. 

MAis  il  ne  fufïît  pas  au  Soleil  de  découvrir 
de  fa  lumière  les  chofes  inférieures  5  s'il 
ne  les  vivifie  de  fa  chaleur ,  &  ne  les  nourrit  de 
fesinfluences.  Ec  ce  n  eft  pas  affez  au  Roy ,  que 
fa  Prudence  luy  face  voir  toutes  les  parties  de 
fon  Eftat  :  il  les  entretient  encore  par  fes  foins,, 
èc  les  confer  ve  par  fa  bonté.  C'eft  ce  que  veuc 
dire  le  Mot  de  l'autre  face  de  la  Devife. 
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VII. 

IL  ne  faut  à  la  Terre  qu'vn  Soleil  pour  rou- 
tes chofes:  il  fuffic  à  fa  fécondité  &  à  fa  beau- 
té s  à  {es  fruits  &  à  fes  fleurs  :  Et  le  Roy  fuffic 
feul  à  la  grandeur  &  à  la  repution ,  à  la  richeflç 
&  àla  félicité  de  l'Eft^r. 


Mais 


ADOPTEES. 
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MAis  en  labfènce  du  Soleil,  dequoy  fer- 
vent tous  les  Aftres  à  la  Terre?  Ecfans 
l'action  l'intelligence  &  lauthoritc  du  Roy, 
dequoy  ferviroient  àl'Eftat,  la  vigilance  &  les 
lumières  décent  Miniftres.  Ceft  la  penfée  des 
deux  faces  de  cette  Devife  ,  dont  les  deux 
Mots  font  dVn  vers  d'Ovide. 


Nnn 
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rx. 

L'Es  nuages  changent  la  face  du  Soleil ,  & 
nous  oftenc  la  veuc  de  (a  beauté  :  &  les 
troubles  qui  font  le  mauvais  temps  desEftats, 
altèrent  lefprit  &  le  vifage  du  Prince  5  &  em- 
pefchent  raâ:ion  de  fa  bonté  fur  fes  Sujets. 


ÀDOPTE'ES. 
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X. 

MAis  comme  la  vertu  du  Soleil  fe  dé- 
couvre par  l'efFufion  des  nues  qui  s'é- 
coulent en  pluyes  :  Auflî  la  bonté  &;  la  magni- 
ficence du  Prince  fe  font  mieux  connoiftre  par 
lefFufion  de  Tes  grâces  fur  fes  Sujets. 


^Nnn  ij 
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XL 

LEs  vapeurs  ne  font  pas  à  IVfàge  du  Soleil  : 
il  ne  les  tire  pas  de  la  T^rr^ ,  pour  en  pro- 
fiter. :  c  eft  pour  en  nourrir  les  fruits  &  les  fleurs, 
qui  renrichiflcnt  &  qui  la  parent:  Et  ce  que  le 
Prince  levé  fur  fes  Sujets ,  eft  pour  la  conferva- 
tion &  pour  lornement  de  l'Eftat. 


ADOPTEES. 
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LE  Soleil  ne  va  pas  àfo  phantaifieny  àla- 
venture -.il  à fes  rcgks 6c  fes loix,  qu'il ob- 
ferve  avec  vne  pondtualite  dpnt  il  nefedifpen* 
fe  jamais.  Le  Prince  auiïî  à  fes  rcglemens  &C  Tes 
mefures  qui  luy  font  comme  vne  efpece  de  de- 
ftince ,  qu'il  eft  obligé  de  fuivre  au  gouyerne» 
ment  de  fes  Peuples. 


Nnn  iij 


47» 


DEVISES 


XIII. 

LE  Cadran  n  eft  d  aucun  mérite ,  &  n  a  au- 
cun vfàge  de  luy-mefnie.  Tout  ce  qu'il  eft 
&  tout  ce  qu'il  vajut,  eft  de  la  grâce  du  Soleil, 
qui  le  regarde:  Vn  fàgcMiniftre  prendra  pour 
luy  ce  Mot  qui  eft  de  Virgile  •*  &  fera  per^ 
fuadé,  que  tout  ce  qu'il  à  de  pouvoir  &C  d  au- 
thoritc ,  luy  vient  de  la  faveur  que  luy  fait  le 
Pjrince  &C  de  l'employ  qu'il  luy  donne. 


ADOPTEES. 
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XIV. 

PRefbppofé  le  choix  que  le  Roy  a  fait  du 
Soleil  pour  fon  Symbole  5  &C  celuy  que 
les  Empereurs  Turcs  ont  fait  de  la  Lune  pour 
le  leur  >  la  Devife  rep  refente  l'avantage  que  les 
Armes  du  Roy  ont  eu  en  Hongrie  fur  celles 
des  Turcs,  par  celuy  qu'à  le  Soleil  fur  la  Lune, 
qu'il  efface  auflîcoft  qu'il  fe  montre  deyanc 
elle. 
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XV. 

LE  Soleil  eft  plein  deluy-mefmerfa  lumi&- 
re  luy  eft  propre  :  &  fans  en  recevoir  d'ail- 
leurs ,  il  en  à  de  refte  pour  éclairer  le  Monde. 
Et  le  Roy  ne  dira  rien  de  trop  ,  quand  par  ce 
Mot  qui  eft  d'Ovide ,  il  dira  qu'il  n'a  pas  befoin 
d'autres  lumières  que  desfiennes,  pour  le  gou- 
vernement de  Tes  Peuples. 


Le 
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XVI. 

LE  Mot  qui  eft  d'Ovide  eft  ingenieufe- 
menc  applique ,  pour  dire ,  que  comme  le 
Soleil  a  de  Tardeur  &  en  donne  ;  Le  Roy  aufîî 
fe  retient  autant  d'amour  pour  la  Reyne  qu'el- 
le en  reçoit  de  luy. 


Ooo 
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X  Y  IL 

QVelque  jufte ,  &C  quelque  régulier  que 
foit  vn  Cadran ,  s'il  fe  mec  vn  nuage  en- 
tre luy  &  le  Soleil ,  (a  juftefTe  &  fa  régularité 
feront  inutiles.  Et  vn  homme  de  bien  à  beau 
avoir  de  la  fuffifance  &  delajuftice,  fi  le  nua- 
ge de  l'Envie  le  dérobe  à  la  veuë  du  Prince,  il 
fe  pourra  appliquer  ce  Mot  d'Ovide  ,  ôc  fe 
plaindre  de  l'ombre  qui  le  cache. 


ADOPTEES. 
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XVIII. 

LE  Soleil  eft  jufte  en  la  diftribution  qu'il 
fait  des  heures  :  jufte  aux  mefures  &c  aux 
règles  qu'il  leur  prefcrit  :  mais  il  n'eil  pas  moins 
jufte  à  les  garder  qu'aies  prefcrire.  Et  le  Prince 
qui  prétend  à  la  réputation  de  jufte,  doit  don- 
ner le  premier  exemple  de  régularité,  en  lob- 
fervation  des  Loix  qu'il  impofe  à  fcs  Sujets. 


O  o  G  ij 
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XIX. 

Rien  ne  peut  eftre  caché  au  Soleil  ;  fa  îu- 
miere,  fa  chaleur/es  influences  encrent 
par  tout.  Les  chofès  qui  font  fous  le  Pôle  , 
luy  font  auflî  découvertes ,  que  celles  qui  font 
fous  la  Ligne.  Il  voitauiîî  clair  où  il  fe  couche, 
qu'où  il  fe  levé.  Il  en  eft  de  mefme  du  Roy , ia 
lumière  s'eftend  fur  les  chofes  prefèntcs ,  &c  fur 
celles  qui  font  éloignées  :  &  rien  ne  luy  eft  ca- 
ché dans  fon  Royaume.  C'eft  lefens  de  la  pre- 
mière &ce  de  cette  Devife  qui  eft  doubla 


ADOPTE'ES. 
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xx: 

D'Autre  part  auflî ,  comme  leSoîeil  eft  ex- 
pofé  à  tous  les  yeux  :  comme  il  eft  veu 
fous  le  Pôle  &  fous  la  Ligne:  &  qu'il  eft  égale- 
ment regardé  de  tous  les  Peuples.  De  mefme 
le  Roy  eft  le  plus  commun  &  le  plus  agréable 
fpedacles  de  fes  Sujets.  Et  tous  les  yeux  auffî 
bien  que  tous  les  cœurs,font  continuellemenîr 
tournez  vers  luy.  C'eft  le  fens  de  l'autre  face  de 
la  Devife. 


'OO  ni 
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XXI. 

LEs  Poëces  qui  ont  arme  leurs  Dieux  à  leur 
fanraifie,  ont  donné  des  foudres  au  Solei/: 
mais  des  foudres  éclatans  &c  lumineux.  Et  le 
Roy  quieft  icy  reprefentcpar  leSoleil,  a  fes  fou- 
dres qui  fe  forment  dans  les  fourneaux  de  fon 
Arcenah  &  qui  cclatentau  bruit,  &: à  la  lueur 
de  fes  Canons. 


ÀDOPTFES. 
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XXII. 

C'Eft  vne  efpece  de  grâce  à  vne  Vidjme,  de 
fe  voir  fur  vn  Auce],  &  de  meflcr  Ton  fang 
&:iavie,âvec  l'Encens  &le  feu  dVn  racrifîcequi 
fe  fait  à  Dieu.  Mais  la  grâce  eft  bien  plus  grande 
à  vn  honîme  employé  à  la  publication  de  l'E- 
vangile , &  àla  converfion  des  Infidèles,  de  ter- 
miner fâ  vie  par  le  fàcrifîce  dVn  heureux  mar- 
tyre :  c  eft  ce  que  veut  dire  le  Mot  d'Ovide  çm- 
ployé  en  cette  Devifè, 
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XXIII. 

CE  Mot  d'Ovide  attribué  à  rOyfeau  de 
Paradis ,  luy  eft  propre.  Il  ne  defcend  ja- 
mais à  terre  j  la  haute  Région  du  Monde  eft 
fon  élementj  il  fe  nourrit  là  de  la  pureté  de  l'Air 
&  de  la  lumière  :  &C  parla  il  eft  le  Symbole  d'vn 
Homme  qui  eft  détaché  du  Monde ,  &  qui  a 
tous  fes  defirs  &c  toutes  Tes  pretenlîons  dans  le 
Ciel. 


Qui 
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;"^      xxiv:  "~ 

QVi  ne  diroic  que  le  Pélican  s'oublie  de 
foy-mefme,  quand  il  s'ouvre  l'eftomac, 
àc  quil  en  tirelefang,  avec  lequel  il  redonne 
la  vie  à  Tes  petits?  Et  qui  ne  diroitauflî ,  que  le 
Fils  de  Dieu  s  oublia  de  foy ,  quand  il  répandit 
fonfang,  pour  rendre  aux  hommes ,  la  vie  que 
le  pechc  leur  avoir  oftéeJ  Le  Mot  eft  d'Ovide. 
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XXV.. 

ON  ne  peut  fouhaicer  au  lafmin  quVne 
longue  vie.  Il  eft  beau  &  de  bonne 
odeur  :  &il  eft  dommage ,  qu  ayant  la  figure 
&C  la  blancheur  des  Eftoiles ,  il  n  en  ait  pas  la 
durée.  Cette  deftinée  a  efté  celle  dVn  Enfant, 
qui  eftant  ncavequela  beauté  dVn  Aftre ,  a  eu 
la  courre  vie  du  lafmin.  Ceft  dequoy  fAu- 
theur  intereffé  en  cette  perte,  fe  plaint  avec  vn 
Mot  de  Virgile. 


ADOPTEES. 


483 


XXVI. 

PErfonnc  n'ignore  ce  que  les  Poctes  difenc 
de  la  Rofe  blanche  changée  en  Rofè  rou- 
ge. Mais  ce  qui  eft  fable  chez  les  Foeces ,  de- 
vint vérité  en  la  Perfonne  de  feu  Monfîeur 
le  Cardinal  de  Lyon  5  quand  il  quitta  le  blanc 
des  Chartreux ,  pour  prendre  le  rouge  des  Car- 
dinaux. Et  il  femble  que  le  Mot ,  qui  eft  d'Ovi- 
de ,  ait  eflé  fait  exprès  pour  cette  Metamor- 
phofe. 


Ppp  ij 
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DEVISES 


xxvn. 

VNe  Cicogne  qui  eft  en  garde ,  devant  vne 
troupe  d'autres  Cicognes,  qui  dorment 
en  repos  ,  fur  la  feureté  que  fa  vigilance  leur 
donne,  eft  le  propre  Symbole  d'vn  grand  Mi- 
niftre  ,  qui  alTeure  le  repos  de  tout  le  Monde 
par  Tes  veilles  :  &C  confervela  tranquillité  publi- 
que par  fes  foins  &  par  fes  inquiétudes.  Le  Mot 
eft  de  Virgile. 


ADOPTE'BS. 
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XXVIII. 

CE  n eft  pas  la befogne  dVn brasfoIble,n7 
dVne  main  mal  adroite ,  démettre  deux 
Couronnes  en  vne,  c'eft  tout  cequ  ont  pu  faire 
les  plus  célèbres  Conquerans.  Encore  y  en  a- 
îlpeu  qui  layent fait.  C'eft  neantmoins  ce  que 
fîgnifie  cette  Devife  5  ô^  ce  que  promet  le  Mot 
qui  eft  de  Virgile. 


Ppp   iîj 
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DEVISES 
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XXIX. 

EN  cette  DeviTe  qui  eft  double,on voît<l'vn 
coftc  vu  grand  Arbre ,  qui  roidit  les  bras 
&  s  affermit  (ur  fon  pied  ,  contre  la  violence 
dVn  Vent,  qui  fèmble  faire  effort  pour  labba- 
tre ,  &  le  Mot  qui  l'explique ,  dit  qu'il  ne  plie 
point  fous  cet  effort. 


AfiOPTFES. 


XXX 

DE  l'autre  cofté ,  on  voit  le  mefmè  Afbre 
abbatu,  mais  entier,  &  (ans  avoir  perdu 
vne  feule  branche  r  comme  le  dit  le  Mot  qui 
parle  pour  luy.  La  Devife  a  efté  faire  pour  des 
jetons  de  feu  Me/Ere  lean  Habert  de  Mont- 
mor,  lequel  après  avoir  longtemps  foufteniî 
l'effort  d  vne  Puilïance  majeure, fe  retira  pour 
vaquer  en  repos,  à  l'affaire  de  fon  fàlur. 
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DEVISES 


XXXI. 

VN  Lierre  qui  cmbraflevn  Palmier,  lam- 
barrafTe  plus  en  lembrafTant,  qu'il  ne  le 
pare.  Et  vne  grande  Princeffe,  pour  qui  cecte 
Devife  fut  faite  autrefois  ,  fouffroit  plus  d  m- 
commodité  dVne  Surveillante  toufiours  atta- 
chée à  Ton  collé,  qu'elle  n'en  recevoit  de  (ervi- 
ce.  C'efl  dequoy  elle  fe  plaine  par  le  Mot  qui 
eft  de  Virgile. 


Il 


ADOPTEES. 
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XXXIT. 

IL  fe  peut  dire ,  que  TOranger  eft  eftranger 
parmy  nous  5  &*quil  y  cft  comme  banni. 
Neantmoins  les  foins  qu'on  en  prend,  &  l'hon- 
neur qu'il  j  reçoit  ,  luy  doivent  adoucir  Ton 
bannifTement.  Ainfi  les  honneurs  que  la  Reyne 
Marie  de  Medicis  reçeut  en  Flandres ,  quand 
elle  s'y  retira ,  pouvoient  luy  adoucir  fon  éloi- 
gnement  de  la  Cour  5  &  le  luy  rendre  moins 
ennuyeux. 


<iaq 
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DEVISES 
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XXXI LI. 

AVoirvn  grand  Arbre,  riche  de  la  verdu- 
re de  fon  feiiillage,  6c  eflevéju^ques  aux 
nues ,  qui  ne  croyroic,  quil  eft  forti  de  la  Terre, 
aufli  riche  ÔC  auflî  grand  qu  on  le  voit?  Il  s  eft 
faic  de  rien  neantmoins  5  ô£  à  fa  naiffance ,  il 
n  eftoit  qu'vne  fore  petite  verge.  L  exprcfïîon 
eft  fine  &  ingenieufè,  pour  reprefenter  Téleva- 
tion  d'vn  Homme  du  temps  de  la  Ligue,  que  la 
Fortune  tira  de  la  profelîîon  de  Pédant,  pour 
le  mettre  dans  vne  eminente  dignité. 


ADOPTE'ES. 
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LIE  Lys  à  plus  de  part  aux  gmces  du  Ciel, 
que  toutes  les  autres  Fleurs  :  &  d-onu-crù 
qu'il  naifiToic  dVne  plus  particulière  &;  plus 
abondante  inffluence  de  la  Voye  delair.'Qu  on 
le  prenne^  ou  pour  fable  ou  pour  «vérité  5  &  la 
Figure  &  le  Mot  /qui  cft  d'Ovide,  repreïhîtent 
la  dépendance  que  les  Lys  de  Francen  ont  que 
de  Dieu  :  &  les  faveurs  continuelles  qu'ils  en 
reçoivent. 
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DEVISES 


XXXV. 

D^Vn  Goftc  de  cette  Devire,qai  eft  double, 
il  fè  voit  vn  eflàin  d'Abeilles,  au  tour  dVn 
Lys,  qui  ne  perd  rien  pour  cela  de  fa  grandeur, 
ny  de  fa  beauté:  Etcétefïàin  reprefente  le  Peu- 
ple François,quinepuife  point  par  (à  multitude 
les  richelïes  de  la  France ,  comme  le  Mot  le 
donne  à  entendre. 


ADOPTE'ES. 
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XXXVI. 

DE  Tautre  cofté  il  fc  voitVne  ruche,  dans 
laquelle  vne  autre  efïàin  d'Abeilles  occu- 
pe fè'on  les  employs  &  les  offices  que  la  Na- 
ture donne  à  chacune ,  travaille  au  bien  com- 
mun de  fa  petite  Republique.  Et  le  Mor 
ajouflé  à  la  figurcjreprefente  les  richefTes  que  la 
France  reçoit  de  k  multitude  defes  Peuples^ 
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D'EVaSE'S 
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Çcnnpojiutqj  rtaitcnu^. 
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XXXVII. 

L.E  propre  office  du  compas  eft  6e  mefurer 
f&  de  régler  j  de  donner  la  figure  &le  re- 
pos. îLes  grands 'Brinces  ont  les  mefmes  fon- 
dions dansle  Monde  reprefenté  par  le  Cercle: 
^  le  Roy  les  a  toutes  remplies  parla  paix  qu'il 
adonnée  a  Tfiftat  5  &  par  le  bel  ordre  dont  il  le 
règle,  depuis  la  paix  qu'il  luy  a  donnée. 


ÀDOPTFES. 
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xxxvrii. 

"T  TN  Lyon  blefTé  neft  pas  vn  Lyon  vaincu: 
V  II  peut  eftre  arrefté  5  mais  il  ne  peut  pas 
eftre  effrayé  5  &  vn  coupïeceune  luy  ofte  pas 
l'envie  de  combattre  vne  autrefois.  LeSymbo* 
le  eft  noble  &  jufte,  pour  vn  grand  Cap:itainej 
quVne  déroute  n  empefche  pas  de  retourner 
au  combat, &  d'en  fortir  viéiorieux. 
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DEVISES 


XXXIX. 

L'Invention  du  Telefcope  eft  merveilleufe. 
G  eft  vne  lunete  à  longue  veuc ,  qui  eft  de 
prez  de  trente  pieds.  Il  n  y  à  point  de  Planète, 
que  cette  machine  n'approche  de  nous  ,  com- 
me le  Mot  le  dit.  L'invention  en  eft  deuë  à 
Monfieur  Hugcns  de  Zulichen ,  pour  qui  h 
Dcvife  a  efté  faite. 


Ce 


ADOPTE'ES. 
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XL. 

CE  Mot  de  Virgile  applique  à  vn  Loup 
abbatu  fous  vn  grand  Lyon ,  fèpeutau/îî 
appliquer  à  vn  Prince  qui  s  eft  pris  à  vn  autre 
Prince  plus  puiflànc  que  luy  ,  ^  la  attiré  à  fà 
ruine. 
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DEVISES 


XL  T. 

L'Arbre  qui  porte  la  Myrrhe  eft  riche 5  mais 
fes  richeffes  font  au  dedans  5  &  elles  n  en 
fortent  que  parles  incifions  qui  luy  font  faites. 
Le  Mot  eft  d'Ovide ,  &  fe  peut  appliquer,  aufîî 
bien  que  la  figure ,  à  vn  Eftat  dont  les  richelTes 
font  tirées  pour  fervir  au  Bien  public. 


ADOPTEES. 
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XLII. 

L'Epée  eft  vn  inftrumenc  à  tout  vfàge.  Elle 
punit  les  crimes  en  la  main  du  Prince  : 
elle  les  commet  en  la  main  du  Voleur  &  du 
pirate  :  &  par  là  elle  eft  le  Symbole  de  i'autho- 
ritédVn  hommeinjufte&  puiffant,  quichaftic 
en  autruy ,  tout  ce  qu  il  fe  permet  de  faire. 
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DEVISES 


XLIII. 

L 'Amitié  qu'on  attribue  à  la  Vigne  cft  vn 
Symbole  de  grande  inflruâ:ion  8>C  de 
grand  exemple.  Quand  vne  fois  elle  s  attache 
à  vn  Arbre,  elle  ne  s  en  fèpare  jamais.  Ellefouf- 
fre  l'orage  aveque  luy  j  &  tombe  aveque  luy 
quand  il  eft  abbatu  de  Torage.  Cette  confian- 
ce metap  borique  de  la  Vigne ,  eft  devenue  con- 
ftance réelle,  en  vn  homme  de  mérite,  que  la 
mauvaife  Fortune  n  a  pu  fcparer  d'vn  iUuftre 
Malheureux,  à  qui  il  s'eftoit  attaché. 


ADOPTEES. 
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^  XLIV. 

LEs  Horloges  à  pendules  font  (î  juftes  qnon 
prétend  avoir  découvert  par  leur  juftefle, 
de  Imegalité au  mouvement  du  Soleil.  Cette 
machine  eft  de  l'invention  de  Monfîeur  Hu- 
gens  de  Zulichen  ,  à  qui  auflî  bien  qu'à  fa  ma- 
chine fe  peut  attribuer  ce  Mot  tiré  de  Virgile, 
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DEVISES 


XLV. 

LB  Cheval  eft  le  Symbole  du  Royaume  de 
Naples ,  fur  lequel  le  Boccalini,  à  écrie  d  af- 
fez  bon  mots.  Mais  il  n'en  a  point  écrit,  qui 
vaille  celuy-cy,qui  eft  d'Ovide,  appliqué  à  cette 
Cavale  fans  mors  Sc  fans  bride,  mife  icy  pour 
la  République  des  SuiiTes. 


ADOPTE'ES. 
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XL  VI. 

LA  fermeté  dVne  Ame  élevée,  qui  ^ic  telle 
à  la  Fortune  5  qui  demeure  debout  ÔC  im- 
mobile, parmi  ks  attaques  6^  les  mouvemens^ 
de  tout  le  Monde fouflevé  contre  elleyne  peut 
eftre  mieux  comparée  qu  à  vne  Roche  ,  quF 
garde  Ton  afîiette  fous  l'aiïàut  des  vents  &  des^ 
vagues,qu'elle  fouflFre  fans  s'ébranler:  Mais  cet- 
te comparaifon  ne  fe  pouvoir  expliquer  plus 
ingenieufcmcnt  ^  (^ue  par  ce  Mot  qui  eft  à^Q^ 
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DEVISES 


XLVII. 

LA  Couronne  de  France  ne  pouvoir  avoir 
vn  rampart  de  plus  grand  prix  ny  de  plus 
grande  feurerc,  que  la  fainte  Couronne  de  le- 
fus  Chrift  qui  Ce  garde  dans  la  Sainte  Chapelle: 
&  cette  prote<^ion  ne  fe  pouvoir  expliquer 
avec  plus  defprir,  que  par  ce  Mot ,  qui  eft  de 
yirgile. 


Le 


ADOPTEES. 
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XLVIII. 

LE  Laurier  eft  beau  5  mais  fà  beauté  pour 
eftre  gaye,  veut  eftre  dans  vue  terre  culti- 
vée &  frudtueufe ,  qui  le  rejoùifle  par  la  mon- 
tre de  Tes  fruits.  Il  en  eft  de  mefme  de  la  Poëfies 
de  melme  de  la  Valeur  reprefentécs  par  le  Lau- 
rier. Il  n'y  à  rien  de  plus  trifte,  qu  elles ,  dans  vn 
lieu  queLs  Grâces  ne  cultivent  point. 


Sff 
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DEVISES 


XLIX. 

TOut  excès  eft  incommode,  dequoy  qu'il 
fe  fafie ,  Sc  en  quelque  fu jec  qu'il  ioic.  La 
fercilicc  mefine  exceflî  ve  eft  à  charge:  &C  la  trop 
grande  abondance  des  fruits  ,  romp  les  bras 
des  arbres.  Le  Symbole  eft  heureufèment  ima- 
giné, pour  reprefenter  que  le  Bien  cefle  d  eftre 
Bien  ,  quand  il  eft  hors  de  mefure  :  &  que  les 
Fortunes  modérées  qui  fe  portent  aifcmenc  , 
font  plus  à  fouhaicer  ,  que  les  énormes  qpi 
accablent. 


P7 


LE  Proverbe  des  Anciens ,  qui  pour  louer 
quelque  chofe  faite  avec  efpric ,  difoient 
qu'elle  (êntoic  l'huile ,  ne  fut  jamais  dit  plus  à 
propos,  qu'il  fe  peut  dire  de  cette Devifè,  donc 
le  Mot  tiré  d'Ovide,  ôi  appliqué  à  vne  Lampe, 
dont  la  lumière  fe  nourrit  d'huile ,  reprefentç 
vn  homme fplendide  en  la  profufion  du  Bien, 
que  fon  Père  Marchand  d'huile  luy  avoitlaiffé. 
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DEVISES 


II. 

LEs  deux  Globes  &  le  demy  vers  qui  îes 
accompagne  mis  fous  le  portrait  de  feu 
Monfîear  le  Cardinal  de  Richelieu ,  reprefen- 
toiencla  capacité  deccEEfpric  fans  bornes, qui 
ièmbloic  mefurer  le  Monde  Terreftre,  comme 
Miniftre  d*Eftac  >  &  le  Cclefte  comme  Prince 


ADOPTEES, 
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LE  Rolîjgnol  renfermé  dans  vne  cage,  ne 
perd  pas  la  voix  en  perdant  la  liberté:  &fà 
voix  le  fait  préférer  aux  Oyfeaux  qui  fe  difenc 
les  Roys  de  l'Air.  Aveque  le  Mot  d'Ovide  qui 
luy  eft  icy  preftc,  il  parle  pour  foy  y  &  pour  vn 
Prifonnier,  dont  l'Eloquence  s'eft  fait  eftïmer 
dant  k  pri^a 
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LUI. 

SI  les  fincfTes  du  Renard  ont  efté  mifes  en 
Proverbe ,  elles  fe  peuvent  bien  mettre  en 
Devifes  :  6c  fur  toutes  les  autres ,  celles  qu'il 
pratique  à  la  chafTe.  C'eft  pour  cela  qu'il  eft 
îcy  ;  èc  aveque  le  Mot  qui  luy  eft  appliqué  ,  il 
reprefente  vn  Voleur,  célèbre  par  les  artifices 
&  les  rufes  de  (es  Voleries. 


A  D  O  P  T  E'E  s. 
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LIV. 

CEtte  machine  eft  fînguliere  &  curœufe  ^ 
mais  nouvelle  &  connue  de  peu  de  per- 
fonnes.  Elle  eft  faite  à  la  manière  dyne  Pom^ 
pej&C  fon  vfage  eftide  tirer l^air  des  Corps,  &C 
de  faire  du  vuide.  Le  Mot  de  Perfè  qui  lexpli- 
que,  fait  entendre  ,  qu  en  dépit  de  la  Nature 
&  de  la  Philofophie»  il  y  à  bien  du  vuidé  da^m 
le  Monde. 
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DEVISES 


LV. 

IL  ne  fuffic  pas  au  Cadran  d'eftre  compaffé 
avec  juftefTe ,  &  félon  toutes  les  règles  de 
TArtîil'ne  luy  fuffit  pas  mefme  qu'il  (oit  éclairé. 
Tout  cela  ne  luy  (èrt  de  rien  ,  s'il  manque  d'ai- 
guille ,  qui  fafle  voir  tout  cela.  Le  Symbole 
eft  fingulierj  le  Mot eft  ingénieux  î  &l'vnavcc 
lautre  reprefente  la  condicion  dVn  Homme 
de  bien  &i  de  mérite  ,  qui  faute  de  quelquVn 
qui  faffe  connoillre  ce  qu'il  vaut,  demeure  inu- 
tile à  TEflat. 


Si 


ADOPTEES. 
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LVI. 

SI  la  cruauté  peut  cftre  capable  de  juftice, 
ce  fut  vne  jufte  cruauté,  que  celle  de  ce  Ti- 
ran ,  qui  voulut  que  le  Fabricateur  dVn  Tau- 
reau d'airain,invcnté  pour  le  fupplice  des  hom- 
mes ,  éprouvait  le  premier  le  fuccez  de  (a  cruel- 
le machine.  Le  mefme  arrive  (buvent  à  tous 
les  Ingénieurs  en  cruauté:  leurs  inventions  re- 
tombent fur  leurs  telles ,  après  avoir  paffé  fur 
celles  des  autres.  . 
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DEVISES 


LVII 

ILfe  voit  des  Terres  maudites ,  fous  les  bé- 
nédictions mefme  du  Ciel.  Le  Soleil  ne  leur 
épargne  pas  vn  rayon  :  il  les  regarde ,  il  les 
échauffe  depuis  le  matin  jufques  au  foir  :  & 
fous  ces  regars  fi  bien- fdirans,&  accompagnez 
de  fi  douces  influences ,  elles  ne  produifent  que 
des  épines.  Ce  Symbole  accompagné  du  Mot 
tiré  d'Ovide,  eft  la  Figure  d'vne  Ame  ingrate, 
qui  dans  l'aj^ondance  des  grâces  de  Dieu  ,  ou 
eft  infertile,  ou  neft  fertile  qu'en  fruits  deftinez 
au  feu. 
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PVifque  le  couronnement  de  chaque  chofè  efi 
de  lafin,jenejfaums  ny  mieux  couronner ^ 
ny  finir  plm  heureujement  ce  'volume  ,  que  par 
d autres  Infcriptions  ,  ^  d autres  De^vifes  de 
çM^onfieur  de  JMontmor  :  maù  multipliées  ç^ 
tournées  en  Epigrammes ,  par  vne  fécondité  ^  ^ 
avec  vne  délicat ejfe  dEJprit,  dont  il  ne  fe  voit 
point  d  exemple.  Les  Infcriptions  font  fur  le 
Sefmlcre  de  Mofire  Seigneur  :  Et  les  Devifès 
font  fur  trou  Symboles.  Le  premier  efl  vn  Na- 
vire qui  repre fente  PEgltfi  ,  ^  fait  autant  de 
Devifes  différentes  ,  qutly  à  de  2\dotsqui  l'ac- 
compagnent. Le  fécond  efi  vne  Colonne  droite  ^ 
accompagnée  dedou%€  Jidots , qui  expliquent  par 
douZj>e proprie tezj  de  la  Colonne,  douz^e  qualtteZj 
du  bon  lidagifirat.  Le  troifléme  efi  vne  Fontai- 
ne: non  pa^  vne  Fontaine  commune  i  mais  la 
Fontaine  de  B avilie  ^  pour  laquelle  on  dit  que  les 
Mufes  ont  abandonné  leur  Hipocrene.  ]\don- 
fieur  de  2\dontmor  a  remarqué  jufques  a  dix- 
neuf  proprietez^  de  cette  Fontaine ,  qui  font  au- 
tant de  couleurs,  dont  il  a  fait  dvn  mefme  trait, 
la  peinture  de  Monfleur  le  Premier  Prefident , 
ç^  ceUe  de  la  lujiice.  Mous  avons  vn  T^ortrait 
de  ce  grand  Homme ,  de  la  façon  de  I\/Lignard^ 
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{^ue  la  France  peut  oppojer  aux  plat  illufires 
Peintres  ^Italie:  le  diray  neantmoins ,  fous  le 
bon  plaijîr  deJ^ignard ,  ç^  de  tous  les  Peintres 
d'Italie  ,  cjue  leurs  pinceaux  ne  fçauroient  rien 
faire  qui  é gale ^ce que  Aîonjteur  dejMontmor  a 
fait  en  cet  Epigr^me, 
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INSCRIPTIONS 

POVR     LE    SEPVLCRE 
DE     lESVS-CHRIST. 

I,  Vi(5ta  de  Morfe  trophaaim.  4.  Omnibus  vna  quies. 

1.  ifterns  incunabula  vitar,  5.  Omnibus  vna  fklus. 

3.  Vits  Csleftis  origo» 

OQuicunquepius  doluifii  infunere  Chrifti^ 
DimnwT^umuli  te  modo  tangat  honos. 
Cernis  aàoranâum  ^icla  de  Adorte  trophAum  : 

NLortis  at  infeiix  ante  triumphm  erat. 
Flehile  fit  huftum  AterriA  incunahula'uit&. 

In  quihm  antiqum  jam  reno'vaturHomo. 
Qui  que  fuit  finis,  'vit a  efi  cœlefiis  origo-. 

Omnibus  ijna  quies,  omnibus  'vnafalus. 
T^anta  ego  Chrifle  tu&  recolens  miracula  'vitA^ 

T>ulce  Deo ,  dixi,  vivere  dulce  mori. 


et  11; 


5i8  DEVISES 
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DEVISES 

s  VR     LE     VAISSEA  V 
qui  eft  le  Symbole  de  l'EgliCe. 


1.  Cœlum  vndique  portus.  j,  Nefcit  commercia  mundL 

2.  Tollunt  ad  fidera.  6.  Meta  vnica  Chriftuj. 

3.  ^tern^  fecura  quietis  iîiiduat.  7.  Fuge  litciis  avarum. 

4.  Militât  2ther.  8.  Terris  petit  aka  relidis. 


ASpidu  0  Preceres  noJtrA  monumenta  fk" 
lutis: 

Héic  ratis  efi'uefira  quam  régit  arte  Dem. 
uijpicite'ut  terris  audax  petit  ait  a  reliâtis: 

Littoraque  ^nanimi  ^uitat  avarafuga. 
Scilicet  infidi  nefiit  commercia  munài: 

JHercibus  è  cunBis  vnica  Chriftm  aàefl. 
llia  quiâem  infyrtes  'varijs  agitât  a  procellis 

Pellitur,  ^  monfiris  territa  fzpe  frémit. 
Seà  fpirante  Deo  ,  AterriA  fecura  falutis 

FluBuat ,  ^  celjî  militât  aura  Poli. 
Félix  quam  tumidi  toUent  ad  fidera  jlu£l us  ; 

Cui  Cdumfelix  'vndique  portm  erit. 


A  D  O  P  T  E'E  S. 


5rp 


DEVISES 

SVR    VNE    COLONNE    DROITE 
qui  eft  le  Symbole  du  bon  Magiftrat. 


r»  Stat  pondère  firmior. 
2.  Onere  haud  infleâitur. 
}.  Molis  gravitate  probatur. 

4.  Columenque  decufque  Palati. 

5.  Dum  fuftinet  ornât. 

6.  Sublimia  fiildt. 


7.  In  reflo  mea  vis. 

8.  Fulcimine  redo  indiget, 
5).  Concidet  obliqua. 

10.  Hinc  iiafcitur  ordo. 

ir.  ModiUTi  ftatuitque  tenetque. 

i2.Sequoque  metitur,  dum  caetera. 


Ces  T>evifes  font  renfermées  dans  'vn  Epi- 
gramme  qui  fè  peut  'voir  en  lapage  14p.  àeteLi- 


'vre. 


52»  DEVISES 


DEVISES 

SVR  LA  FONTAINE  DE  BASVILLE 
appellée  Policrene. 

r,  Certo  calle  fluit,  ii.  Falfii  nec  imagine  ludit, 

2.  Non  fiuftuat.  ii.  Progreflu  clarior. 

3.  Cïleftes  çoncipit  ignés.  13.  Defcendit  ad  ima. 

4.  Maculas  oftendit  &  aufert.  14.  De  fluit  ex  alto  facilis. 
j.  Confule  ,  vera  lefert.  x^.  Non  murmura  tardant. 
6.  SeCe  diffîindit  vbique.  '    16.  Non  fordida!  turbant. 

7*  Trifte  folum  recréât.  17.  Conftantique  tenore  juvat, 

8.  Gurgite  plura  latent.  1.8.  Motu  purior. 

5>.  Se  fugit  vt  profit.  i^.'  Irrequictus  agit. 

10.  Purufque  recedit,  ... 

DJ^m  repetit  terras  Jûperis  Aftr&a  reliBis  ^ 
Et  requiem  nimiofejpi  labore  capit 
Dicitur  elegijfe  tuos,  Policrena  receffm  \ 

Btfecreta  tuo  delituijfe  JînUf 
Scilicet  anti qui  [céleris  memor  aâvena  ,  tutam 

Lamonida  regnisfe  putat  ejfe  tui^ 
HoFpitij  h&c  pretium  ,  proprios  tibi  tradit  ho- 
nores: 
Et  te  multiplici  muneregrata  beat. 
Hinc  puri  quAJïta  tibi  nova  gratia  fontis-^ 
Et  limpha  conflans  perpetuufque  nitor. 
Turbidanon  cœno  pingui  ^  necfirdida  rure. 
Lucidafed  vitreas  m  mare  njoluit  aquas. 

Hanc 


ADOPTE'ES.  Î2I 

Hanc  nulii  Jhrepitus  fiopulorum  aut  mprmura 
tardant 

Dum  peragit  Jolitas  irrequieta  ijias. 
\^éjiHa  (qms  Joac  credat  )  cdefies  concipit  ignés ^ 

Quifipif ,  hoc  Fpecidum  conjule,  'vera  refert. 
yera  refert^  quemquam  falfa  nec  imagine  luditi 

Cum  retegit  maculas  ^  eluitiUa  tuas. 
Sefugit  'vt  riguo  fœcundet fiumine  campos-^ 

Gurgite  dumque fiuunt  plurima,plura  latent, 
^rijkfilum  ut  recreet  facilis  defcendit  ad  ima-. 

Inque  humilem  è  celjo  defluit  alta  locum. 
Quam  hene  LAAiOMIDj^  referunt  h^ 
Symhola  mores! 

Aftraam  hune ,  toto  fonte  hihijfeputo, 

FIN. 


Vuu 


TABLE    DES   DEVISES 

DE    DIVERS    AVTHEVRS 
alléguées  en  cet  Ouvrage. 


ARc  débandé,  Arcoper 
lentar ,  piaga  non  fa- 
na. D  u  Roy  de  Sicile,  p.  27 

Vit  Arrofoir  vuide.  PIim  ne 
m'efi  rien ,  rien  ne  meji  pltis. 
De  Valentine  DucheiTe 
d'Orléans.  28 

Aliufque  é'  idem.  Du  Pape 
Vrbain.  4^ 

Vn  Amour  tenant  en  joue 
vn  Moufqueton.  Hoc  pe- 
raget.  iip. 

Vne  Aigle  qui  expofe  vn 
Aiglon  au  Soleil.  Siccredi. 
186 

Vn  amas  de  chaifnes.  Tar- 
guent ^décorant,  du  Com- 
te Philippe  d'Aglié.     198 

Vne  Abeille,  o^m  agrifque 
labore.  Pour  Madame  la 
DuchefTe  de  Bellegarde. 

205> 

B 

BOmbe.  Alterfoftfuîmi- 
na  tcrror.  Pour  Mon- 
lîeur. 


Bougie  fumante  environnée 
de  moucherons  morts, 
^uam  multa  frigore  primo 
lapjk  cadunt  foUa.  jj 

Vn  bras  qui  tient  deux  Ser- 
pens.  Occidit  angues.  Pour 
Monfîeur  le  Duc  d'An- 
guin.  204 

Pour  vne  Boëte  à  portrait 
couverte  de  rubis.  Tegit 
ignihm  ,gncs.  21S 

Pour  vn  Bracelet  de  che- 
veux. Radij  fine  foie  fuper- 
funt.  iiS 

C 

LE  Ciel  plein  d'Eftoiles. 
Numine  reguntur.  Le 
mefme  Ciel  &  les  mefmes 
EftoiJes.  Lumine  regunt.  76 

Vn  Cerf  volant.  Fugamin- 
tendimus  alis.  de  Charles  de 
Bourbon,  127 

Vn  Cadenat.  Vnipatet  Ver- 
^tf.  pour  la  S.  Vierge.   154 

Vne  Chauvefouris  volant 
vers  le  Soleil  levant.  Ad 
infuctaferor.  155 


Table  des  Devifes. 

,Vne  Çâ{cade.  De  mi  caida,  VnDishleenfeM.Mofperdi- 

mi  candor.  pour  la  Reyne  do  y  'menas  arrepentido.   du 

Marie  de  Medicis.       172  Comte  deVilla- Médiane.  91 

VnKà3it\s\nO  chacun  à  fon  Vn  Dragon.      JDelubra  ad 


tour,  de  Meffieurs  de  Gui- 
fe.  173 

Vn  Chien  devant  vne  com- 
pagnie de  Perdrix.  Abftinet 
inventis  Jîduâ .  pour  Mon- 
fieur  de  Champigny  Sur- 
Intendantdes  Finances. 181 

Vn  Chardon.  Nulnefifrote. 
i8i 

Vn  Çadcnat  à  Lettres.  Vni 
fatet.  ^05 

Vn  Chevron.  Firmatque  re- 
pique, pour  le  Cardinal  de 
R.ichçlieu.  .      207 

Vn  Croiflant  oppofe  au  So- 
leil. ^Affice  crefcam.  pour  le 
Cardinal  Crefcentio.  108 

Crefcit  vt  af^icitur.  pour 
Monfieurle  Prince.  208 

Colonnes  d'Hercule.  Tlu4 


fiimma.  de  Grégoire  13.  93 
E 

VN  Efîain  d'Abeilles. 
Sicvosnonvûbii.  d'An- 
toine de  Levé.  115 

Vn  EfTain  d'Abeilles,  ^jt^rf^^ 
fuhfole  laboT.  du  Cardinal 
Antoine  Barberin,         iij 

Des  Eftoiles.  Ignem  eft  oUis 
viger. 

Vne  Eftoile  entre  vn  Soleil 
levant ,  6c  vn  Soleil  cou- 
chant, Cumjhrgit^  omdit 
adfum. 

Vne  Ermine.  Maîo  mori 
qnam  fcedari.  de  Ferdinand 
Roy  de  Naples.  i/z 

Vn  Eflain  d'Abeilles.  i'/Vz'w 
non  'vobis.  d'Antoine  de 
Levé.  215 


vitra.  138.  216.  de  Charles    Vn  Epouventail.  Mets  efpan- 


\.  KT on  vitra  meta^.      216 

jPour  les  Canons  du  Roy. 

Vn  Soleil.   Potentior  igné 

fulmineo.  216 

Pour  lesCanons  de  feuëMa- 

dame  Royale.   Habet  & 

fua  fulmina  luno.  116 

D 

DIarnant.  Minuis  àum 
ferficis.    Du  Comte 
d'Eflex,  .     .  24 


ta  que  mata. 
Vn  Eclair  dans  la  nuë.  Mo. 
rior  dum  orior.  159 

FViîI.  K^nte  ferit  quam 
flammamicet.  du  Duc 
de  Bourgogne.  26 

Vne  Fontaine  Teche.  Seccada 
de  mis  Sofpiro}.  Vne  Fon- 
taine jaliflante.  Agîiada  de 
mis  lagrimas.  70 

Vuu  ij 


Table  des  Devifes. 


Vne  Fufée  en  l'air.  Be  l'ar- 
dore  l'ardire.  du  Marefehal 
de  Baflbmpierre.         1/7 

VneFournaife.Dtfx»^.  e.gran. 
fulgo.  e  gran  fumo.  du  Sei- 
gneur de  Lantrec.       1/0 

Vne  Foudre  tombant  fur 

vne  tour.   El  domador  de 

los  Tirana,    d'vn  Prince 

de  Naples.  211 

G 

LE  Globe  du  Monde 
éclairé  par  le  Soleil. 
Mihifufficitvnus.  Le  mef- 
me  Globe  éclairé  par  les 
Eftoiles.  Catera  quid  colte- 
fia  juvant.  76 

Vne  Grenade  prés  d'vnLys. 
ViBa  fuàore  ruhet.  98 

Le  Globe  de  la  Terre.  Pon- 
deribîts  librata  fm,  du  Ba- 
ron de  Seneçay.  loi 
Vn  Globe  marqué  de  trois 
fleur  de  Lys  entre  trois 
Chevrons.  Noncommove- 
bitur.  pour  le  Cardinal  de 
Richelieu.                  107 
Deux  Gerbes  de  bled.  li- 
niuntfariterrenouantque  la- 
borem.    Du   Marquis  du 
Guaft.                         114 
Vn  Gouvernail  de  Navire. 
Moc  opus.  du  Cardinal  de 
S.  George.             138,  zij 


INfcriptions  ingenieufes 
pour  les  Canons  du  feu 
Roy.  Ratio  vltima  Regam.it^ 

LVne.  Fulget  é'  ^Ig^. 
Todos  me  mirsin  y    k 
vno.  PourlaReyne. 
Vn  Lierre  au  tour  d'vn  Ar- 
bre fec.  Vt  virent!  Jïcarenti, 
186 
Vn  jeune  Lys,  Spes  é-fortuna. 
Valeta.  pour  leMarquisde 
la  Valete.  205 

Vne  Lune  eclipfée.  "Deflcio 
dum  perficior.  pour  la  fcuë 
Duchefle  d'Arpajon.  20^ 
M 

V Ne  Mer.  OfculaturH' 
mites.  166 

Le  Mont  Gibel.  Fulminât» 
^fulminante.  deMonfieur 
de  Nevers.  216 

Le  Mont  Gibel.  Stans  ardet 
^  audet.  de  Moniieur  de 
Nemours.  iié 

N 

VN   Navire  voguant. 
TransanniSolifquevias, 
81 
Nuë  ardente  vers  le  cou- 
chant. Ardet  ab  extinHo. 
Pour  Madame  de  Mont- 
morency. 
Nue  avec  vn  éclair  &  de  la 
pluye.  Ditatquoiterruit. 


Table  des  Devifès. 


o 


L'Oyfeau  de    Paradis, 
^uafertauraferor.  8i 

POrc  Epie.   Emimis  ^ 
Commtis.  vluis    avos 
Troia.  De  Louys  XII.  55 

Vil  Phœnix  fur  Ton  bûcher. 
Ji/Torir  por  no  morir.  de  feu 
MonfieurdeLonguevilIe. 

Vn  Porc  Epie.  Emtnus  ^  co- 
»2/>2«/.  de  Louys  XII.     157 

Des  Perles.  Et  cœle/hsori^. 

Vne  Panthère  fur  des  ofie- 
vciQUS.^fficit  é-  confiât.  83 

Pour  vn  portrait  de  cire. 
Jgnefck  nec  liquefcit.     22.9 

Pour  le  Portrait  de  Mon- 
fieur  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu. Àmm»  metitur  v- 


trumque. 


K 


230 


VNRouleau  de  Reaies. 
Mis  amores  [on  Rea- 
ies, du  Comte  de  Villame- 
diane.  176 

Vne  Rofe.  Tunafianm^^sm- 
ta  firali,  j€^ 

S 

LE  Soleil.  Istufquam  me- 
ta mihi.  Poutle  Roy. 

.45 
Soleil  environné  de  Nuées. 

Viam  faciet  aut  inveniet.  du 

Sieur  de  Balzac.  8 

Soleil  eclipfé  par  l'oppoiî- 


tion  de  \jmt.Tetumaditmt 
qua  mgrata  refulget.         51 
Soleil. 

Pulchrioranmelior.  Videtom- 
niafrimus.  Videtque  fovet- 
que.  Mihifufficitvntta.  Bi- 
yfiaJÛeo^cies.  /j.4. 

Ma^  virtud  que  luz^  45 

Tihi  fe  penifura  referv^t.  4^ 

Le  Soleil  au  deflus  d'vn  Glo- 
be. F'idet  omnia  primus . 

Lemefme  Soleil  furie  mef- 
me  Globe.  J^idetque fovet- 
que,  7j 

Le  Soleil  élevant  les  ^Sl- 
fQxxxs.  CoUfci^fs  déficit.      75 

Le  Soleil  faifànt  couler  en 
pluye  \qs  vapeurs.  Splendet 
ab  effufis.  75: 

Vn  Soleil.  2^ec  cejfio  nec  erro, 
pour  le  Roy.  i^é 

T 

1"^Ernple  en  feu.  Alteru- 
tra  darefchore  fama^ 
our  Louys  deGonzague. 
Vn  Triomphateur.    Servus 
curm  portatur  eoàem.     de 
l*aul  love.  50 

Vn  Tournefol  tourné  au  %o- 
\tA.Noninfenora  fequuttM, 
de  la  Reyne  de  Navarre. 

Vne  Tourterelle  fur  vn  Ar- 

hxQ.Sola  dow.ù  mo'éret  vacna, 

pour  Madame  la  Duchef- 

fe  de  Montmorency.  20© 

.  yuu  ii| 


Vn  Timbre  d'Horloge.  De 
mis  colpes  mi  fonido,  de  la 
Chaftaigneraye.  xi6 

V 

VN  Vent  qui  poufle 
vne  F^dre.  Où  je 
veux,  du  Marquis  de  Beu- 
vron.  i^ 

Vn  Vent  foufflant  contre 


Table  des  DeviTes, 

deux  Chefnes.  Rumpit  in 
quoi  erumpit.  197 

Vn  Vent  qui  fouffle  contre 
vn  Laurier.  Poffumnec  ful- 
mina poffunt.  de  Monfieur 
de  Balagny.  217 

Vne  Vigne.  Ardor  temo  dr 
^ielo  m'ojfende.  2.06 


Tf^ 


TABLE  DES  DEVISES 

DE    L'AVTHEVR. 


Aiglon  volant  après  vn 
grand  Aigle.  Fatre 
viam  mûnftrante,  255 

Arbre  de  Baume.  Vulneror 


vtfanem. 


B 


345 


BOuflble    tournée    au 
Nort.  Frigetque  trahit- 
que.  359 

Baies  d'Imprimerie,    lUu- 
firant  dum  infufcant.        j  65 
Buiflbn  ardent.  S^inas  tnter 
adurit.  ^ji 

Colonne    renverfëe, 
Majorem  ofiendit  caftis. 

Canon.  Hoc  fortior  qub  re- 

Hior.  283 

Caflblete.  Lat^àatur  ^  ar- 

det.  ^,6f 

Cierge  allume  (ûr  vn  Autel, 

Velfacer  vrit.  369 

Chaftaigner.  MoSia  contep- 

mus  àuris.  ^"j-^ 

Clioucce  attachée,  ^/  ca- 

fiam  cai>ior.  jy  j 


D 


D 

lamant.  Lucensnonar^ 
dens.  303; 

E 

VNe  Eftoil'e  tombant 
du  Ciel.  Scquiturkx 
magna  cadentem.  x-jp 

Ertoile.  I^on  vni  debeor  orbi. 

Eftoiles  dans  vn  Ciel  obfcur, 
Lucent  vbi  non  lucet.        3 1 1 

Eclair  dans  la  nuë.  Morior 
dum  orior.  j^i-j 

Encenfoif.  Peream  dumfla- 
ceam.  3^1 

F 

FAucon  fur  la  perche, 
Vincior  vtvici.      i8i' 
Fleuve.  Nomenjibi  fecit  eun^ 

do,  2QÎ 

La  Fleur  immortelle,  ^ter- 
nummihivernat.  33-7 

VnFaucon  enTairavequele 
chaperon  Se  la  longe.  Et 
nox  ^  vincla  fequuntur.  jéyr 
H 

HOrlogé.    Ek    fonderer 
mettes.  jip- 


Table  des  Devifes. 


Héliotropes  tournez  au  So- 
leil; Vertirhur  quk  vertitur. 

«'  L 

Vrié  environnée  d'E- 


N 


N 


L 


O  Ranger.  Floi  vnk  fru- 
Bufque  marient .     273 


Ve  ardente  de  la  re- 
flexion  du    Soleil 
couché.  Aràétab  extinHo. 

ftoiles.  Praftat  totmil-  O 

libusvna.  247 

Lune  claire  dans  yneofafcu- 

Ttmxvi.NecàenoHeni^ef-  Oyfeau  de  Paradis.    Soli  je 

cit.                                  25Ï  crédit  cœlo.                     277 

Lune  couverte  de  nuages.  Autre  Oyfeau  de  Paradis. 

Abfconditur  non  extinguitur.  IsTon  ce  gahia  fer  me.      301 

2<fj  Autre  Oyfeau  de  Paradis. 

Lune  au  defTus  d'vne  Mer.  J^àfertauraferor.         331 

XOedatqtie  cietque.           289  Orgue,  Dumfpritua  afflat. 

Laurier  dans  le  îtxx.ITonvrdr  ^47 

tacita.                            29  j  P 

Lune  çclipfcé.    2Tec'Jic  de-  If)  Hœnix  regardant  le 

'niât.                              jfoy  J|_        %o\€A.Mequoquefofl 

Lierre  attàcïié  à  vri  Arbre  patrem.                        %/i 

fec.  V^tvirentific  arenti.  _ji3  Paon.  Taceatvtplaceat.  ^4^ 

Autre  Lune  éclipfée.D^ao  Palmes  incljnées  l'vne  vers 

âumperficior.-                ^2/  \'&nzvQ.  I^on  tangunt  ^  a~ 


M 


mant. 


a 


i» 


[roir.  Omnibus  ^  nul- 
li.  275 

Autre  Miroir.  Cuique  fuum 
reddit,  287 

Mefchè  allumée. /^r^rW^x-    Rofe  environnée  d'épines, 
ti-emum.  299       Etiam  armataplacet.      31J 


ROfîer  chargé  de  fleurs 
&  d'épines.  Terretque 

flacetque.  309 


Miroir  ardent.  Vritd^alget. 

311 
Mont  Gibel  en  feu.   l^Ios 

dentro  que  fuera.  3^7 


SO\Q\\.2sl'ufquam  meta  mi- 
ht.  245 

Soleil  fortant  d'éclipfe.  Re- 
créa dum  redeo.  249 


Soleil 


Table  des 

Soleil  naiilànt.  Luxfraitar- 

dort.  255 

Autre  Soleil.  Vronecvror.z^-j 
Autre  Soleil.  Ttanfit  benefa- 

ciendo.  259 

Soleil  éclipfé.  Déficit  d^fuffi- 

cit.  261 

Soleil  attirant  des  vapeurs, 

CoUigit  vt  ^argatt  28  j 
Soleil  couvert  de  nuages  à 

fon  lever.  Condorvtexorior. 

Autre  Soleil  entre  deux 
vents.  JSTon  radium  excu- 
tieni.  303 

Autre  Soleil  fur  vne  Tube- 
rcufe.   Valeho  dum  calebis. 

317 
Autre  %o\zA.2Tufyuam  alim. 

319 

Autre  Soleil  éclipfc.  Vel fie 
vrit.  323 

Soleil  environné  de  brouil- 
las. il^i«/oriî^^<^î;^r^.   329 

Sphère  du  kxx.^temof  orque 
puro,  .  3j6 

Statue  imparfaite.  Percutiar 

.   vtperficiar^  351 

Image  du  Soleil* dans  vne 
nue.  KeJ^icio  vtperficiar.^i^ 

Soleil  dans  le  Zodiac.  Muf- 
quam  devius:  431 

Soleil  entre  deux  vents.2V»« 
lor ,  non  ardor  ineft.     433 


Devifes. 

Soleil.  Mente ferorquammqtte 
feror.  437 

Soleil  furvn  Cadran,  Cuique 
fuum  metitur.  .^3  9 

Soleil  en  fon  Midy.  Lucet 
agitquevnus,  441 

Soleil.  l<fec  falfus  nec  fallens. 

443 
Soleil  fur  des  nuces.  ITec  of- 

fenditur  nec  offunditur,  ^j^^ 
Soleil  fur  vne  campagne  fer- 
tile. Tranfit  benefaciendo  ^ 
fanando.  4^/.  Div^i  in  om- 
nes.  447 

Soleil.    Regiturque  régit  que. 

451 
Soleil  élevant  des  vapeurs. 

CoUtgitvt  fpargat.  455 

Soleil  chaflant  des   nuées. 

Vtncit  ab  ertu.  ^jf 

T 

TOurterclIe    fur    vne 
branche  d'arbre.5<?- 
la  domo  mceret  vacua.  '  267 
Tubereufe   (bus  vn  Soleil. 
Valebo  dum  calebis.        317 
Trompeté.  of«/»2<;  dum  ani- 
mor.  335 

Tournefol  tourné  au  Soleil. 
Converterevtconvertar.  349 
V 

VAiffeau    voguant    à 
pleines  vo'ÛQs.Trans 
anni  Jolifque  vioi .  333 
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TABLE 
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L'Art  des  Devifès  cnirivépar 
les  Princes  de  l'Eglife.  5.  Au- 
theurs  qui  en  ont  écrit.  16, 
Toutes  les  (ciences  luy  font 
neceiïàires.  4.  l'Art  des  Devi- 
fès &les  Artifans  de  Devifes 
neceflàires  à  la  Cour.  14.  con- 
ditions neceffaires  à  TArtifan 
de-Devife.  15.  TArtdes  Devi- 
fès a  efté  imparfait  à  fà  naif- 
fance.  ii.la  Peinture  &  là  Co- 
médie ont  efté  imparfaites  à 
leur  naiflance.  11.  l'Art  des 
Devifes  eft:  né  en  France  & 
non  pas  en  Italie  ,  ny  en  An- 
gleterre. 15.  Le  nom  ,  l'vfâge 
&  rhiftoire  des  Devifes  mon- 
trent que  l'Art  des  Devifes  efi: 
originaire  de  France.  14.  ^ 
fuiv.  14.  Il  a  efté  cultivé  &  ré- 
duit en  règles  parles  Italiens. 
x6.  &  piiv.  fes  règles  font  fans 
certitude  &  fans  évidence  31. 
elles  n'ont  que  la  probabilité. 

Autheursqui  ont  écrit  des  Devi- 
fès j.  qui  ont  écrit  de  matières 
aifées  &  par  divertiflèment  7. 
François  I.  autheur  de  là  De- 
vife  14.  Autheiits  de  l'Art  des 


Devifes  font  modernes,  ji.  ne 
s'accordent  pat.  33 

Amour. 

L'Amour  héroïque  peut  eftre  le 
fujet  des  Devifès.  37.  &  fuiv. 
le  deshonnefte  ne  le  peut  eftre. 
59.  l'Amour  allié  à  la  valeur. 
5-7.  Symboles  de  l'Amour  hé- 
roïque. j8.  Symboles  de  l'A- 
mour deshonnefte.  59 

L'Amour  ne  veut  point  d'armes 
à  feu  dans  fon  camp.  130.  A- 
mours  en  Devife.  31 

Athéniens  fè  raillent  de  la  recher- 
che qu'Antigone  faifoitdeleur 
DeeiTe.  130 

Antigone  recherche  Minerve  en 
mariage.  *    13 

Amour.  Son  empire  plus  abfolà 
que  celuy  des  Roys.  2.    c'eft 
vnepaflîonmyfterieûfè.        19 
Angleterre. 

Les  Devifes  ne  font  pas  venues 
d'Angleterre.  13.  les  Mufes  y 
ont  efté  menées  fort  urd ,  & 
par  qui.  2-4 

Aftres  fe  peuvent  cacher  &  non 
s'efteindre.  264 

Anacronifme  défectueux  en  De- 
vife. 124.  Anacronifme  delules 
BLomaia  ridicule..  114 
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Teu  de  l'Amour  Se  de  la  Poëfie. 

-194.  il  n'eft  poinj  de  feu  qui  ne 

s'efteigne.  z^S 

Arbre  de  Baume  à  la  vertu  des 

jniracles.  344 

Ame  dévote  tournée  vers  Dieu, 

34-8 


CEif  aiflé  de  Charles  deBour- 
hon  deféâueux.  izj 

Le  Cardinal  de  S.  George  mal- 
heureux en  la  prefomption  de 
fàDevife.  21  j 

Comparîàfon. 


L'Adverfité.perfeârionne  la  ver-  Comparaifen  d'vn  homme  à  vn 

•tu.                                       350  hxjmme  eft.  vicieufe.    155,    (^ 

Amour  des  Palmes  conflant  &  /««t/.  elle  iè  doit  faire  par  exa- 

desinterefle.                         352  geration.  135.  règle  &  couftu- 

Amitié  héroïque  n'eft  pas  en  la  me  des  Poètes  ,  en  l'vlàge  de 

montre.  356.  amitié  pure  eft  la  la  comparaifon.                  137 

feule  qui  refifte  au  temps,  358.  Comte  Philippe  d'Aglié  fon  Por- 

amitié  extatique  e/tiare.   360  trait.  217.  infcription  de  fa  fa- 

Aufterité  orgueilleufe  mal  alTu-  çon  faite  pour  les  Canons  de 

rée,  370.auftcritehipocrite.372  Madame  Royale.               21^ 

Comte  de  Villamcdiane  fon  de- 


AnemoHe.  Uon  ajlm  non  bruma 
juvant.  387 

Ames  nobles  font  ennemies  de 
la  duphcité.  398 

Adverfité  donne  deJaibrce  à  la 
vertu,  410 

Amitiez  faites  fur  le  déclin  d e  l'â- 
ge font  les  plus  conftantes.422 
B 
Beau^ 

LE  Beau  ne  trouve  pas  fa  place 
par  tout.  91 

La  Beauté  eft  gaftée  par  les  plus 
petits  defïàux.  186.  la  lumière 
nelagafte  point.  218 

Beauté  affligée  dangereufe  à 
voir.  522 


fefpoir  &fà  Devife.  90.  autre 
preCbmptueufc ,  fa  fin  funeftc. 
176 

Charles  V..  malheureux  en  lapie- 
fomption  de  Çz  Devife.         215 

Canons  de  feue  Madame  Roya- 
le. 22^ 

Cour  comparée  au  Ciel.  278 
Colonne. 

12.  Proprietcz  de  la  ColGnne,qui 
reprefentent  en  douze  Devifes 
les  quahtez  du  Magiftjrat  147. 

Continence  d'Augufte.  322 

Charité  eft  plus  du  defert  que  de 
la  Cour.  370 


Beauté  eft  vne royauté  naturelle.  Chaftaigner  Symbole  de  Thipo- 

388.  mais  de  courte  durée.  390.  crifie.                                   372 

beautez  apparentés.          400  Canons  remarquables  par  leurs 

Beauté   &  bonne  réputation  fê  infcriptions.                 225. 2.16 

trouvent  rarement  enfemble.  Cœur  humain  difficile  à  prendre 

414  374 
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ChafTe  des  cœurs    dangercufe. 

37  + 
Campanelle.  Stringo  qua  tango. 

4'î 

Corps, 

La  Dcvi/e  demande  vn  corps 
honnefte  &pourquoy.  85.  & 
/klv  elle  n'en  fouffre  point  de 
phantaftique  ny  de  ridicule. 
S7.  fyfiùv.  point  de  funefte  ni 
de  mauvais  augure.  S^.&pdv. 
en  quel  cas  les  figures  funciles 
peuvent  eftre  receucs  en  De- 
vife.90,  exemple  la  deflîis. 90. 
le  corps  delà  Devifene  reçoit 
point  les  figures  des  Animaux 
malfaifans.  29,  diftinâion  en 
cela  de  la  Devife  &  de  l'Ar- 
moirie  18 .  les  figures  letoglifi- 
ques  ne  peuvent  fervir  de 
corps  aux  Devifes.  95.  &fuiv. 
raifons  de  cela.  97.  &  fkiv. 
Devife  defedtueufe  en  ce  point 
examinée.  98.  le  corps  de  la 
Devife  doit  cftre  réel,  100. 
quelle  forte  de  réalité  il  de- 
mande. lOi.  &  fuiv,  il  doit 
eftre  beau  à  la  vcuë.  105.  (fr 
fniv.i\  doit  tenir  du  grand  &  du 
merveilleux,  iio.en  quoy  con- 
fîftele  merveilleux,  m.  il  doit 
eftre  connu  &  facile  à  voir. 
m.  &  fkiv.  Il  doit  eftre  facile 
à  représenter,  iij.les  couleurs 
n'y  doivent  point  entrer.  116. 
exception  de  cette  règle.  117. 
le  corps  de  la  Devife  deman- 
de l'vnicé.  iiS.  &  fuiv,  com- 
ment l'vnité  du  corps  peut 
fubfifter  aveque  plufieurs  fi- 
gures, m.  ^  fuiv.  fautes  con- 


tre cette  règle.  112.  &fuiv.  le 
corps  de  la  Devife  ne  fouffre 
point  de  parties  eftrangcres. 
113.  fautes  contre  cette  règle. 
125.  point  de  figure  humaine 
154.  &  fuiv. 
D 
Devife. 

S  Es  avantages  fur  toutes  les 
produélions  de  l'Efprit.  10. 
&  fuiv.  fur  la  Pocfie  &  fur 
l'Hiftoire  10.15. quel  ^^^^  P"^"- 
pre  papier  des  Devifes.  14.  Ar- 
tiiâns  dé  Devifes  font  necet- 
faites  aux  Princes.  14  condi- 
tion necefTaire  à  vn  bon  Ar- 
tifàn  de  Devifes.  ij.  ce  que 
l'Artifan  de  Devifes  eft  au 
Prince ,  de  quel  temps  font  les 
Devifes.  16.  Devifes  fans 
mots  du  temps  des  Egyptiens 
des  Hébreux  &  des  Grecs.  17, 
Devife  d'Arius  Roy  de  Spar- 
te. 18.  de  Pompée  &  d'Augu- 
fte.  18.  de  Lucifer  &  de  S.  Mi- 
chel. 19.  Devifes  fans  corps 
aufli  anciennes  que  le  Monde. 
19.  Les  Devifes  font  de  France 
&  non  d'Italie  ny  d'Angleter- 
re. 13.  &  fuiv.  les  plus  ancien- 
nes Devifes  font  venues  de 
France.  26.  e^/7«v.  réduites  en 
Art  &  cultivées  par  les  Italiens 
26.  &  (îiiv  les  bonnes  Devifes 
font  rares  &  difficiles.  35.  opi- 
nion de  Malherbe  la  delîus  x6. 
définition  delà  Devife.  58.  fon 
explication  39,  &fitiv  La  De- 
vife ne  peut  eftre  fans  méta- 
phore 3S.  ny  fins  fimilitude 
40,  elle  demande  vn  corps  ou 
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vnefîgure.41.  cette  figure  doit 
eftre  accompagnée  de  parole. 
41,  quelle  eft  la  fin  de  la  Devi- 
fe.  4z.  quel  doit  eftre  le  fujet 
dejla  Devife  ,  &  quelles  fes 
conditions.  47.  &  fUîv.  com- 
bien il  y  à  defpeces  de  Devifes, 
i^.&fàh.  Devife  le  doit  faire 
fans  couleur.  117.  exception  de 
cette  règle.  117.  l'vnité  eft  ne- 
ceffaire  à  la  Devife,ir9.c^y««i^. 
Devife. 

Elle  veut  eftre  propre  &  fingu- 
liere.  iGi  cette  fingularitéluy 
peut  venir  du  nom ,  des  armes, 
des  employs  ,  des  evenemens 
finguliers.  103.  &  fuiv.  Elle 
veut  eftre  proportionnée  à  la 
qualité  de  celuy  qui  la  porte. 
2t©r-l)cvifes  defedueufes  en 
ee  point  zii.  Elle  veut  eftre 
modcfte.  ïi  5.  exemples  de  cet- 
te modeftie.  215. e^/«iv.  exem- 
ples du  contraire,  21  j.  fi  la  De- 
vife doit  eftre  obfcure  218.  elle 
doit  eftre  ingenieufè.  219 

Devife, 

Elle  eft  vne  Philofophie  figurée , 
vnePoëfie  Symbolique  8;.  & 
fuiv.  elle  eft  alliée  de  la  Poefie 
héroïque.  87.  le  fujet  de  la  De- 
vife doit  eftre  grand  Se  noble. 
5.0,  Devifes  defeélueufes  en 
€e  point,  50.  ^  fuiv.  il  doit 
eftre  de  l'avenir.  53. Devifes  ou 
cette  règle  n'eft  pas  obfevvée. 
14.  &  fuiv.  La  Devife  eft  la 
propre  Philofophie  de  la  Cour 
61.  Devife  double,  &  fes  qua- 
litez.  Sj.é  (îtiv  Devife  double 
d'vn  Efpagnol,  69.  ^/uiv.  De- 


vifes doubles.  75.  &  fuiv.  A 
quelles  perfonnes  il  appartient 
de  porter  des  Devifes.  78.  & 
fuiv. 

Devife. 

La  Devife  ne  foufire  point  d'A- 
nacronifme,  124,  Elle  ne  veut 
point  de  figure  humaine,  ijy, 
quelle  eft  proprement  l'ame 
die  la  Devife.  rj2.  règle  pour 
reconnoiftre  les  fauflès  Devi- 
fes. 157X3  vérité  eftneceflàire 
à  la  Devife  163.  r6S.  Autre  rc-^ 
gle pour  reconnoiftre  lesfauf- 
fes  Devifes.  165 .  Rébus  défen- 
dus dans  les  Devifes.  171.  ex- 
emple rare  d'vne  Devife  en 
rébus.  i7<î.  en  quelle  langue 
elle  fe  doit  faire  iSS,  la  pedan- 
teriey  doiteftre  évitée.  Kî.elle 
eft  la  diâion  des  Empereurs.- 
rpj.  le  langage  de  l'àmour.i5)4 
Dames, 

Quelles  doivent  eftre  les  Dames 
qui  peuvent  porter  des  Devi- 
fes. Si.  ^/«w.  Devife  pour  les 
Diames  vicieufés.  8j 

Deuil. 

Deiiil  extravagant  d'vn  Efpagnol 
70.  ^ftiv. 

Dévotion  à  fes  pièges.  3 68' 

La  Devife  eft  différente  de  l'em- 
blème en  plufieurs  chefs,  220., 
&  fuiv. 

Démon  delà  Mode  penfionnaire- 
des  Eftrangers.  191; 

Devifes  modeftes.  213.  Devifes 
prefomptuèufès,  21^, 

Droirare  aide  à  la  force.         2S2' 

Duc  d'Albe  prifonnier  envoyé  à> 

la  conquefte  d'vn  Royaume. 280 
Xxx  Jij, 
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EMbléme  eft  diftingué  àe  la 
Devife  en  plusieurs  chefs. 
&  fuiv  quelle  eft  (à  matière  fa 
forme  &  fa  fin., iio   ^fuiv. 
Eftoiles  ne  parDJifent  point  de 
jour  &poiirquoy.  310 

Efprit  &  modeftie  fe  trouvent 
peu  enfemblc,  .384 

£quiuoque  approche  du  Galima- 
tias. ^04 
F 

FLeuves  font  les  Médiateurs 
des  Peuples.  191 

Femme  la{cive,fon  Symbole  & 
famaifon.  .378 

Jleur  de -Grenade,  Ntç  décrit  co- 
ron*. 417 
Figure, 
yoyez  corps.  Figures  des  Devi- 
fes  ,  en    quoy  diflferentes  de 
celles  des   Armoiries.  92.  & 
Juiv.  propres  fondions  des  fi- 
.guresdela  Devife.  93. les  figu- 
res leroglifiques  ne  peuvent 
entrer  dans  les  Devifes.  95.  (jr 
fuiv.  quelle  eft  la  figure  learo- 
glifique.  96.  en  quoy  elle  dif- 
fère de  la  figure  de  la  Devife. 
98.  &fuiv.  la  Devife  ne  foufFre 
qu'vne  ou  deux  figures.  \ii.& 
fuiv.                                   • 
Figure. 
ï,a  figure  &  le  Mot  ne  doivent 
point  fignifier  feparement.  \6<) 
la  figure  ne  fe  doit  point  nom- 
mer par  le  Mot.                  171 
Figure. 
Les  figures  de  la  Devife  dihan- 
dent  de  la  liaifon  du  cofté  du 
,temps.  1 24.  la  figure  veut  eilre 


convenable  à  la  perfonne  éga- 
rée \ijG.  rsr  fuiv.  elle  doit  eftre 
proportionnée  au  fufet.  izS. 
&  fuiv.  Devife  defcdueufe  en 
ce  point  xiç}.&fuiv  Thefau- 
ro  veut  qu'<;lle  fait  nouvelle 
&  finguliere.  131.  En  quel  fens 
elle  doit  eftre  nouvelle.  132.  l«i 
figure    humaine  ne  doit  pas 

,  eftre  receuc  dansla  Devife.  13  + 
&fuiv.  les  figures  qui  fervent 
à  la  fimilitude  fe  doivent  pren- 
<lre  hors  de  noftre  efpece ,  Sc 
pourquoy.  13^.  fi  les  figures 
des  Dieux  y  peuvent  entrer. 
140.  La  figure  delà  Devife  eft 
vniverfelle  quant  à  l' eftre  de 
figae.  144.  elle  à  befoin  d'vn 
Mot  qui  la  détermine.  144.  ^ 
Jitiv.  les  figures  inanimées  peu- 
vent parler.  ijg 

Foudres  de  deux  fortes.  iij 

G 

G  Races.  Elles  ont  leur  empi- 
re &  fontaufliabfolucs  que 
l'authorité.  2 

Grâces  &  Vertus  alliées.       408 
Grégoire  13.  (a  Devife  examinée 
&  cenfurée.  93 

Gloire  fiUe^l'adverfîté  561.364 
H 

HIppolyte   Fioramonde  fa 
Devife  &  fon  efprit.    li 
Horloge    Direéteur  public    & 
Symbole  du  Sage.  }J4 

I 

IAfinin.    Candori    dtcus  addit 
odor.  41  j 

let  d'eau,  yt  laf>fn  graviore  ruant. 

577 
leroHée.  ConjHc  oehhf^ue  iHv4t' 
407 
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Impériale.  Imferlo  forma  regnam, 

391 

Imprefe. 

D'où  vient  le  mot  ItaKen  Im- 
prefe. 25 
Traliens. 
L'Art  des  Devifes  leur  doit  (es 
règles.  26.  ils  (ont  plus  pro- 
pres à  la  fpeculation   &  les 
François  à  la  pratique.        27 
Infcriptions  ingenieufes.  22J.  & 
fuiv. 

Infcription, 
ïiifcription  ,  fà  définition  &  fa 
nature  ',24.  2  25,Enquoyelle 
eft  difFerente  de  la  Devife  224. 
fjrfuiv.  quel  corps  elle  deman- 
de 124.  fon  excellence  &  fa 
noblefle.  2ij 

Infcription  pour  le  Portrait  du 
Cardinal  de  Richelieu.  219.  250 
Iris.  Cœlefli  non  inferior.  401 
Inftrudion  aux  Endimions  de 
CoHr.  177 

L 

LA  Cour  n'eft  pas  polie'  & 
parfaite  en  toutes  cbofes. 

175 

Langues. 

Les  langues  les  plus  intelligibles 
font  les  plus  propres  à  la  De- 
vife. 188.  le  Latin  l'emporte 
fu*  toutes  les  autres.  189.  la 
Pédanterie  y  doit  eftre  évitée. 
1-88.  le  François  y  peut  eftre 
receu.  190.  rarement  &  en 
quelle  manière.  ipi 

Laurier  Rofe.  Virtmié"  GratUs. 
409 

L'ingénieux  eft  la  propre  ame  de 
la^Devife.  ijc,.  l'ingénieux  ne 


vient  que  de  Dieu  &dela  Na- 
ture. 219 
Lierre  conftant  &  fidelle.      512 
Lys  Symbole  d'vnehauttvertu. - 

396 
Lys,  Ecœlom'ihieandor.         ^97 
Lumière  du  Diamant  eft  fèulfe 
innocente.  504. 

Lunejfaconftance&lâ  régulari- 
té. 30  é 
M 

MArtagon.  Hvc  grxtiar  ^uo' 
apertior.  399 

Magiffrat. 
Qualitezdu  Magifttat  reprefen- 
tées  en  douze  Devifes.  147.  & 
fuiv. 
Merveilleux  neceflàire  à  la  Devi- 
fe. 191.  il  fe  fait  du  rare  &  de 
l'eftranger."  i8> 

Metaphore. 
Elle  eft  eflentielle  à  la  Devifè. 
138.  quel  eft  fon  propre  office. 
138.  toute  Métaphore  à  deux 
veuës.  159.  Métaphores  adou- 
cies. 167 
Métaphore. 
Eftenduc  de  la  Métaphore  félon 
le  Comte  Thefàuro.  3  9.  Méta- 
phore eft  neceflàire  à  la  Devi-- 
fe.  38-  delicatelle  delà  Méta- 
phore.                               104- 
Miroir  eft  le  Symbole  du  juge 
parfait.                              28^' 
M'oL 
Strudhire  grammaticale  du  Mot 
neceflàire.    193.  combien  de 
•  paroles  il  peut  fouffiir.    î94. 
comme  elles  fe  doivent  écrire' 
19 /-.Elles  doivent  avoir  le  touF" 
d-'vn  demi  vers.  196.  quelles  Si- 
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gures  y  peuvent  entrer.  ic)6.& 
fuiv.  s'il  doit  eftre  tiré  d'vn 
Autheur.  190.  Comment  le 
Mot  tiré  d'vn  Autheur  doit 
entrer  dans  la  Devife.  200 
Mot- 

Le  Mot  eft  necciFaire  à  la  Devife 
15)2.  fa  brièveté.  41.  C"  fuiv. 
144.  &  fUivatts.  vfage  du 
Mot  dans  la  Devife.  ^/^.f. 
146.  &fHiv.  différent  des  Au- 
iheurs  fur  l'application  du 
Mot  150.  crfùiv.  il  fe  doit  ap- 
pliquer également  à  la  figure 
&.à  la  chofe  figurée,  ify.  & 
fuiv.  CenfuredequelquesDe- 
vifes  defeftueufes  en  ce  point. 
IJ4.  &fmv.  Le  Mot  fe  peut 
attribuer  aux  chofes  inani, 
mées.  158.  Le  Mot  doit  avoir 
deux  faces,  159.  Il  doit  cftre 
net  de  folecifme,  léo.  Belle 
Devife  defedueufe  en  cepoint 
i8.  il  doit  eftre  vray.  \6% 

Mot. 

Le  Mot  au  fens  naturel  peut  con- 
venir à  la  figure  &  à  la  chofe 
figurée  162.  Au  fens  Méta- 
phorique il  ne  peut  convenir  à 
la  figure.  163.  Devifes  defe- 
élueufes  en  ce  point,  16  4.  & 
yî«i/.  exception  de  la  règle. 167 
le  Mot  ne  doit  pas  avoir  (à  Cx~ 
gnification  complète  fans  le 
corps.  169.  Le  Mot  ne  doit 
point  nommer  la  figure.  171.  il 
ne  doit  point  exprimer  ny  ver- 
tu, ny  vice,  ny  induftrie.  178.il 
peut  exprimer  lesPaffions  179 
pourquoy  non  les  habitudes. 
180.  il  n'y  doit  point  entrer 


de  locutions  balTes.  182.  Les 
particules  demonftrarives  ny 
les  comparatives   ,  n'y  font 
point  receuës.  1S4.  exception 
delà  règle,  &  diftinâiion  des 
particules  comparatives.   185. 
Modeftie  des  plus  grands  hom- 
mes en  leurs  Devifes,  213 
Modeftie  bienfaiiânte.         384 
Modération,                          386 
Moucheron  en  Devife.  iij 
Mufique  de  Canons.           226 
N 

NArcifle.  Congtnimm  diadt' 
ma  mihi.  389 

Nort  attire quoy  que  froid.  336 
O 
Origine, 

ORigine  des  Devifes  impar- 
faites. 17.  ^  fuiv  l'origi- 
ne des  parfaites  eft  incertaine. 
20.  Elles  ont  cfté  inconnues 
aux  Grecs  &  aux  Romains.  18. 
l'origine  de  toutes  les  chofes 
a  efté  petit.  22.  les  Devifes 
font  Françoifes  d'origine.  22 
Ouvrages. 

Ouvrages  remarquables  par  leur 
petitefle;  7.  la  Nature  eft  plus 
merveilleufe  en  fcs  plus  petits 
ouvrages.  9.  &  fuiv. 

Oyfeau  de  Paradis  &  fès  fingu- 
laritez,  «276 

Oeillet  d'Inde.  Salis  amor  poftre- 
mtu.  423 

Oeillet,  J^t  rubtt  candttque  ni- 
ve.  403 

Oyfeau  de  Paradis  eft  le  fèul  qui 
ne  fe  peut  prendre.  300,  autres 
excellences  de  cet  Oyfeau.  3  30 

Phantaiûe. 


p 

Phantaifie. 

SA  force.  i9i.fon  rcgne  parmi 
les  beaux  Efprits  comme 
ailleurs.  192 

Palme'!  font  les  feules  Plantes  qui 
aiment,  &  comment,      352 

Panthère  fur  des  olTemens.  jilH- 
cit  &  confieit.  570 

V!iVOX..FngHf  inefleordi.         405 

Perfedlion  n'eft  pas  de  ce  Mon- 
de. ,349 

Perfcdion  rare  en  ce  Monde. 
400 

Prifons  volontaires.  ^66 

Prince. 

Prince  eft  pour  le  peuple,  42S,  & 
419.  Probité  du  Prince.  430. 
431,  Modération  du  Prince. 
431.  Exemples  du  Prince. 43 4. 
fa  Prudence  436  fa  luftice. 
438.  fon  Authorité.  440.  fà 
fidélité.  4  4^.  iîâ  Clémence. 
444,  fa  Bonté.  446.  fa  Libé- 
ralité- 448  (on  Confeil.  450. 
fa  Modération  dans  les  fubfi- 
des  452.  comme  il  doit  faire 
la  guerre.  454- 

Prince. 

Il  à  befoin  d'vn  secrétaire  de  De- 
vifcs.  14.  il  devroit  faire  luy 
mefine  f  s  Devifes.  14.  Les 
Princes  &  les  Grands  ne  doi- 
vent jamais  rcpcefenter  rien 
de  bas.  icé.  (^fuiv. 

Poètes. 

Les  Poètes  héroïques  peuvent 
porter  des  Devifes,  81 

Pocfie. 

Attirail  delà  Poéfie héroïque. ^5, 
Attirail  de  la  Poefie  Comique. 


Table  des  Matières. 

64.  88.  train  &  fuite  de  l'hé- 
roïque. 


iio 


R 


REgles  pour  reconnoiftre  les 
fâufTes  Devifes.     157.16^ 
Rébus  deflFendus  en  Devifes.  171. 
Rébus  hardi  du  Comte  de  Vil- 
lamediane.  iy& 

Rodomontade  d'vn  Grec.       n^ 
Rome  appellce  leCiel  de  la  terre, 

278 
Rofe  fe  devoir  confacrer  à  Mi- 
nerve. 3o8.Elle  eft  toute  Roya- 
le. 314 
Rofe  &  fon  éloge.                394 
Rofe.  Ajfice  &  abjiine,  391 
S 

SAinte    Vietge    comparée    à 
l'Orgue.  346 

Similitude. 
Elle  eft  eflentielle  à  la  Devife.40. 
168. elle  eft  des  qualitez  &  non: 
des  fubftances.  135.  fon  propre 
vfage  eft  dans   l'exagération. 

Similitude. 

La  Similitude  ne  doit  point  eftre 
exprimée  dans  la  Devife.  40. 
184 

Soleil. 

Il  eft  le  premier  Médecin  du 
Monde.  24S.  Il  échauffe  fans 
eftre  échauffé,  256.  il  eft  le 
grand  aumônier  du  Monde. 
258  il  ne  perd  jamais  toute  fk 
lumière.  260.  différence  du 
Soleil  &  des  Comètes.  2S4. 
il  eft  le  Père  &  le  Peintre  des 
Fleurs,  ji6.il  eft  l'œil  delà  lu- 
ftice, le  bienfaiteur  commun, 
le  Portrait  du  Sage.  jïS 

Yyy 
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Soleil,  t^t  préfit  &  profit.         417 

Sdleil.  Dcvifes  Politiques  -fur 
le  Soleil,  •  14J 

Soucy.  Reficior  dum  rejpimr.  41Ï 
Sujet, 

Le  fujet  de  la  Devife  doit  eftre 
noble.  50.  de  l'avenir,  jj.  l'A- 
mour héroïque  peut  eftre  le 
fujet  des  Dcvifes.  sj.&fûiv. 
le  mérite  des  perfonnes  illu- 
ftres  peut  eftre  le  fujet  des  Dc- 
vifes 60,  Les  maximes  de  la 
Morale  le  peuvent  eftre  aufli 
Ce  comment.  60.  &  fkiv,  La 
Satyre  ne  peut  eftre  vn  jufte 
fujet  de  Devife.  -63.  &fiiiv.  la 
diverfité  des  fujets  fait  jla  di- 
verfitédcs  Devifes,65.c^y&rt/. 

Superbes  tombent  par  leur  éle- 
yaj:ion,  yj6 


TOurtcrelle   eft    vn  parfak 
modelle  de  fidélité.     166 
Toumefol.    Radiamem   radiant 
ftnfuor.  419 

Tulipe.   Nature  gandenlis  opm. 

395 
Tuber^ufe.    Çratior  in  tentbrisi 
411.  Vincior  vt  Jurgam.      410 
V 

VErtu.  Elleeftle  fondement 
du  droit  de  porter  Devi- 
fe. 79 
Ver  luifàni  &c  ver  à  foye  exclus 
de  la  Devife.                        ité 
Violete.  Et  Utet  &  late  fpimt. 
Vieillefle  commune   à   .toutes 
chofes.                                3}^ 
Vertus  alliées  aux  Grâces.    408 
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ABeilIes  autour  dVn 
Lys.  J^aid  demimus^ 
491 

Abeilles  autour  d'vne  roclie 
Quantum  addimus.         495 

Arbre  battu  du  venc^  Reftitit 
haudinfiexa.  486 

Arbre  abatu.£^  nune  infrafta 
quiefcit.  487 

Arbre  courbé  fous  la  multi- 
tude de  fês  fruits.  Ipfufibi 
eftoneri.  ^06 

Arbre  haut  &  large.  Virga 
fuit.  ^90 

Arbre  qui  porte  la  myrrhe. 
Vulneribusfœcundafms.  4.98 

Arbre  renverf<?par  Ja  tem- 

pefte  avec  vne  vigne  qui 

l'ambraflè.   Sequor  ample- 

ïiorque  cadentem,  500 

C 

CAdran  (ans  aiguille ,  & 
fans  indice.  .,^a»!f/f'^ 
déficit  jndex,  511 

Cadran  fous  vn  Soleil  cou- 
vert d'va  nuage.  Vmlira 
noeet,  jfj^ 


Cavale  (ans  bride.  'Ûomifiûm- 
que  generofa  reçu  fat.        50  2- 

Cicogne  en  gardepourd'au- 
tres  Cigognes  qui  rcpo- 
(ent.Datcuraqutetem.^t^ 

Couronne  Ducale  entrela- 
cée dans  vne  Royale.  V- 
namfaciemus  •utramque.  435^ 

Couronne  d'Epines  autour 

d'vne  Couronne  deFrance. 

Vnà  faltis  ambohtiiS  erit.  504 

Compas  traçant  vn  cercle. 
Compofuitque  régit  que.  494 
D 

DEvi(és  fur  la  Colonne 
qui  eft  le  Symbole 
du  Magi(îrat.      ^\y 
Devifes  &  Vers  furla  Fon« 
taine  de  Bafville.  j%o 

Devifes  &  Vers  fur  fe  Na- 
vire qui  eft  le  Symbole  de 
l'Eglife.  51g- 

E 

EPéc  nnë.  Vlcifedrfacio- 
que  nefas,  jfoa 

G  Lobe  celefte  &  terre- 
ftre  fous  le  portraic 
Yyy  ij 
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du  Cardinal  de  Richelieu. 
Anïmo   metitur    vtrumque. 
508 
Globe  de  Ja  Terre  fous  le 
Soleil.  Mihi  fufficit  vniis. 

464 
Globe  de  la  Terre  fous  le 
Ciel  Eftoilc.    Catcraquid 
collefia  juvant. 
H 


M 


O 


M 


TT  Orloge  à  Pendule.  So. 


f- 


um. 


km  audet  dicere  fal- 
501 


IAfmin  d'Efpagne,  Spa- 
tiumji  fata  dedi[fent.^2,z 
Infcripcions  &  Vers  pour  le 
Sépulcre  de  lefus-Chrift. 

5^7 


LAmpe  allumée.  Succo 
fplendefcitoliva:.    J07 
Laurier  dans  vne  terre  fteri- 
le.  Trijiis fine  frwnbzis.  yoj 
Lys.    Et  tantum  cœlo  tegitur. 

491 
Lierre  ambraflant  vn  Pal, 
mier,  Maret  cornes  invidio- 
fa.  480 


Achine  à  faire  le  vui- 
de,  Quantum  eft  in 
rebiis  inane.         511 
O 
Ranger    dans     vne 
quaifle.  Exiliis  con- 
tenta fuis.  489 
^6j     Oyfeau  de  Paradis.  2V««/a»i 
terra  tuus,                     4S0 
P 

PElican  s'ouvrant  lefein. 
Jmmemoripfefui.  481 
R 

REnard   environné  de 
force  Gibier.  Furtum 
in^eniofks  ad  omne.  jio 

Rocher  battu  des  Vents  ôc 
des  vagues.  Suoque  eji  pon- 
dère tuta.  5  03 
Roffignol  en    cage.  Vocem 
mihi  fata  relinqunt.        509 
Rofe.   Traxit  candore  rubo~ 
rem.                               485 
.    S 

Soleil  levant.  Ingens  vi- 
fiùs  ab  aurora.  4/c? 
Soleil.  DgnaDco  faciès.  .^59 
Soleil.  Ouyinta  patent.  460. 


Lyon  blefle  d'vne  flèche.    Sedplura  latent.  461 

Tardatusneque  territue.^cf^     Soleil.  J^idet  omnia  primus. 


Lunetc  à  longue  veuë.  Vici- 
naque  fidera  fecit.         496 

Loup  abatu  fous  vn  Lyon. 
Fugna    congrejftié    tniqun. 

497 


^91.  Videtque fovetquc .^G^ 
Soleil  élevant  des  vapeurs. 

CoUeîhs  déficit.  466 

Soleil  epandant  les  vapeurs 

en  pluye.  Splendetab  effufis. 

467 
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Soleil  élevant  des  vapeurs    Soleil.  P^ni  cuncfa  p^itent.^/ S 
qui  fe  ré  pandent  en  pluye. 
C^lutuat  vt  ditet.  468 


Soleil.il/(f  quoque  fata  regunt. 

4.6P 
Soleil  fur  vn  Cadran.   Tu 

mihi  quodcmnque  hcc  regni. 

470 
Soleil  qui  efFace  vne  Lune 

qui  luy  eft  oppofée.  Z*/^/ 

feperitura  refervat.       471 
Soleil.  Lucis  aliéna  non  indi- 

gu^.  47Z 

S  olcil .  F'rit  é"  ardet.        473 
Soleil  fur  vn  Cadran.  Leges 

^facit  ^fervat.         47/ 


F atet  omnibus -vnué.    /if.77 
Soleil  dans  vn  nuase.  Mabet 
&  fua  fulmina.  478 

Soleil  fur  vne  terre  couver- 
te d'épines.  Vtinam  melio- 
ra  vidcret.  514 

T 

TAureau  d'airain  ,  in- 
venté par  Perille, 
qui  lepremieryfutbrûlé. 
AuHori  nocitura  [m.       515 

y 

VIdime  fur  vn  Autel. 
Mon  mihi  muims  erit. 

-479 
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Extrait  du  Privilège  au  Roy. 

PAr  grâce  &  Privilège  du  Roy  il  eft  permis  à  S  eba  s- 
TiZN  Cramoisy  Libraire  &  Imprimeur  ordi- 
naire de  fa  Majefté ,  Diredeuïde  l'Imprimerie  Royale  en 
fon  Chafteau  du  Louvre ,  Ancien  Erchevin  ,  &  Ancien 
luge  ,  ConfuI  de  cette  Ville  de  Paris ,  d'imprimer  ou  faire 
imprimer  vn  Livre  intitulé  ,  De  l'Artàes  Devifes  ^farle  R. 
Père  le  MoYNErfeZ^  Compagnie  de  Iesvs  ,  5v.  pendant 
le  temps  &  efpace  de  dix  années  confecotives ,  avec  de- 
fenfes  à  tous  Libraires ,  Imprimeurs ,  &  autres  perfonnes 
d'imprimer  ou  faire  imprimer  ledit  Livre  fous  prétexte  de 
déguifement  ou  changement  qu'ils  y  pourroient  faire,  à 
peine  de  confifcation  &  de  l'amende  portée  par  ledit 
Privilège,  Donné  à  Paris ,  le  vingt-  troiziéme  jour^e  No- 
vembre 1665.  Signé,Parle  Royenfon  Confeil, 

Mabovl. 


IL  y  à  quelques  fautes  d'impreffion^  que  le  Lecteur  ed  prié  de 
cotriger  ;  les  principales  font ,  PageyS.  tournois  poui-  tournoy; 
pafleecn  GiHtoirpwrpatïèz.  Page  102.  leur  a  donné  ;?o«>- donnée. 
Page  lij.  en  âge  parfaits  peur  parfait.  Page  i6i.  qui  luy  fera  pourleut 
fera  ;  luy  en  fait  pour  leur  en  fait.  Page  j  S6.  temperation  d'air  pour 
température.  Page  415.  ador  pour  odor.  Il  y  a  de  plus  faute  au 
Chiffce  des  Oiaj^itKS  du  Livre  4.  depuis  le  Cbapicce  7.  iufqu'à  la 
en. 
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